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HISTOIRE  SEC ま E 

D  E 

LA  REVOLUTION 
FRANgOISP, 

Dcpuis  la  convocation  des  notables  jusqu ，な 
ce  jour  (ler.  novembre  1796,  v.  st.^i 

CONTBN ANT 

Une  foule  de  particularit^s  peu  commes,  et  des 
eztraits  de  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  curieux 
sur  notre  revolution ,  tant  en  France  qu'eo 
AUemagne  et  en  Angleterre. 

PAR   FRANgOIS  PAGtS. 


Tyrans,  tremblez  ； I  histoire  va  vous  juger  iii6me^ivaxi8« 
Extrait  du  livre  XXXI  de  cette  kistoire. 
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CHEZ  H.  J.  JANSEN  ,  IMPRIMEUR  -  LIBRAIRB  i 
CLOITRE  GERMAIN  L  AUXERRCnSt 
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DE 

LA  REVOLUTION 
FRANgOISE. 
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L  I  V  R  E  XXIV. 

CONVENTION  NATIONALE; 

Premiere  stance  de la  conrentlon  nationale.  a  bolt* 
tion  de  la  roy^ut^.  Etablissement  de  la  r<^pub1ique* 
Detail  ex  plica t if  des  divisions  qui  rdgaent  dans  la 
convention  et  des  difterentes  factions  qui  s'^Idvent 
dans  son  sein.  Portraits  de  Mafat  et  Robespierre; 
Garde  d^partementale.  Nouveaux  details  sur la 
journ^e  du lo  aoAt*  Precis  des  ^v^nemens  mili- 
taires.  Reprise  de  Verdun  et  de  Longwi ,  apr&s  lii 
canonnade^irSainte  M^nehoud,  L*ennemi  ^vacue 

、 le  tenitoire  franf  Qjis*  Priscipaldft  causes     «a  rar 
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traita-.Trahison  de  Dumouriez.  Son  portrait,  ce^ 
lui  cle  Custiciie  et  de  Montesquibu,  Re.-unie  des 
operations  militaires  de  bumouriez  dans  la  Cham- 
pagne, le  Brabant  et  la  Bel^iaiie.  L*eiinenii  op さ re 
une  seconde  invasion  en  France.  Nous  essuyons 
d'abord  de  grancU  re  vers,  Jugement  de  Louis  XVI 
et^on  execution •  Dc^cret  d'a  cusatidH  cont:t  e  d'Or- 
Kans  et  Marat.  Formauon  dans  rassembtee  d'une 
commission  de  douze  membres.  Journce  du  3】 mai. 
Arrestatfoh  de  j>liisieu]>  membres  de  la  conven* 
tion. 


JLl  ^toit  dosd^stiriABS  de  IjrFmnce^'^prouver 
toutes les  horreurs  de  la  barbarie  feodale  et 
du  despotisme  des  f ois  eF^outes  les  calami- 
t^s  qu'ealraine  la  jplus  de^Hrarite  deniagogie; 
d'Spuisei  tout  ce  qu  il est  donne  a  F esprit  liu- 
xnain  dapprofondir,  de  cr^er  et  a  enibellir  j 
jde  traverser  les  sieqlea  de  r tradition ,  ^es 
be^ipL: せ Tts  'et  <1q la お Wlosopliie リ？  at  de  voir 
toicceder  a  taiitdeduniieres ,  aux  liioeurs  les 
plus  douces ,  a 丄 a  sociability  la  plus  attirante, 
la  dictature  du  crime ,  Femprre  du  vandalis- 
me ,  et  le  r^gne  de  la  ferocitd  la  plus  sangui- 
naire.  Toiijours  nos  xnalheurs  out  et6  con- 
temporains  de  notre  gloixQ; せ t  si  les  deriiiers 
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leros  <^el^  convention  natipnale  nous^pffrenp 
la  plus  belle  creation  legislative  (i)  qui,  inal- 
gr さ ses  imppri(BCtiops  ,  $oit  peut-dtre  encorp 
sortie  des  mains  des  bomines.,  les  .tem^  ai^- 
terieurs  ai^  9: す hermidc^ ぞ y<pnt  nous  presejQt^ 
les  tableaux les  plus  attrisi^tans , les  scenes lep 
plus  affligeantes ,  et Igi  Jujfte  long-teins  in^ 
gale  des  plus  haute き vertus  rdpublica^ne^  qpi^- 
tre 】es  passions,  les  plus  vile^s  ejt  ]es  pl^s,,ef- 
fr^iK^es  :  non$  y  yerron^ le ,  d^bordement  ae 
tous  les  crirnes ,  et  rassemblage ,  les  con^pi^ 
rations  des  hommes  les  plus  atroces  et  le 
plus  profond^ixient お ej^y や r§ 、ふ ド brillafites 
^poques  de  rassembj^^e  constituante ,  lelle^ 
que  la  s^^nce  ay.  jeu  de  paume ,  peuveiit  ^ 
peine  soutenir  le  parallele  avec le§  crises  in- 
finiment  plus  terribles ,  plus  ^^nultipli^s , ザ 
les  mouvemens  ,non  nioins  sublimes  de  .1ft 
convention  iiationale.  ,Les  efforts  la  vex- 
tu , les  prodiges  effrayans  de  la  sc^leratepse 
humaine  ont  depaps^  tout  ce  qqe I  histoiip 
peut  offrir  de  seoxblable.  J^iQais  les  cqiej- 

(1) La  plus  grande  de  ces  impetfections  est,  seldn 
nous ,  de  n'avixr  pas  mis  au  direetoire  ex^utif i^U 
.^z:^sideat  amovible  tous  les*  pioq  9oi». 
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plots  rfont  ^t6  plus  accumul^s , les  trames 
plus  iiifernales,  les  commotions  plus  terri- 
blcs.  Aucune  as8enibl^e  [politique  n,a さ plus 
orageuse  ；  ancuiie  n，a  vu  penr  un  si  grand 
Crombre  de  sps  membres.  Mais  ce  qui  dis* 
tingue  sur-tout  la  convention  de  la  premiere 
assemblf^e  const itnante  ,  c  est  quelle  a  et さ 
'encore  plus  grande  dans  ses  derniers  tenis 
Cjue  dans  ses  commenceniens ,  au lieu  que 
1 assembl^e  de  1780  avoit  perdu  toute  son 
i^nergie  ,  et  etoit ,  pour  ainsi  dire ,  tonib^e 
en  d^crepirude. 

Di aes  orages  r^volutionnaires  nous  pas- 
Bons  aux  ^v^nemeris  de  la  guerre ,  nous  trou- 
verons  encore  plus  cTinter き t,  une  toute  autre 
importance,  dans le  r^cit  des  victoires  rera- 
part^es  a  Genimappe ,  aux  plaines  de  Bos- 
sut,  k  rleurus^  enfin  dans  les  preuves  aussi 
yraies  quincroyables  de  cette  valeur  bril- 
lante  ,  de  cette  longanimity ,  de  cette  Cons- 
tance k  toute  ^preuve  avec  laquelle  nos  ci- 
toyens-soldats  ont  surmont^ ,  je  ne  dirai  pas 
le  danger  des  combats  ( des  Francois  sont 
accoutumrs  k le  braver ),inais  les  fatigues  , 
les  souiTrances , les  privations  de  tout  genre, 
m6me  la  famixie.  On  adxuirera  d'autant  plan 
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la  discipline , la  fid^Iit^ ,  Funion  de  nos  ar* 
xn^s  ，  que  les  opinions, les  factions  qui  di- 
ャ isoient  Fint^rieur  de  la  r^publique  devoient 
も tTe  autant  de  germes  de  dissention  dans les 
camps.  Cependant  les  partis  se  sont  succ さ • 
rapidement  les  uns  aux  autres;  plusieurs 
g^n^raux  ont  voulu ,  comme  C^ar ,  tenter 
de  passer lo  rubicon  :  et  n^anmoins le  sol- 
dat  fraiK^ois  ,a  para  Stranger  k  tous  ces  mou- 
vemens.  II ne  s-est  occup^  que  de  vaincre, 
bien  sup^rieur  en  cela  aux  armies  rornaines 
qui  se  d^claroient  pour  tous  les  chefs  qui 
les  raisoient  servir  d'instrumens  aveugles  de 
guerre  civile.  Enfin ,  si  nous  tournons  nos  re， 
gards  vers  Fex^crable  guerre  de  la  Vendue, 
nous  y  trouverons  encore  des  "さ nemens  ab- 
solument  neufs  dans  ITiistoire. 

La  convention  nationale  a  ouvert  8a  pre* 
miere  session  la  21 septembre  1792.  Cette 
stance  sera  immortelle  dans  nos  fastes.  On 
ne  pouvoit  d^buter  d'une  mani^re  plus  im- 
posante  et  plus  auguste  qu  elle  le  fit  en  pro 
clamant  d,un  mouvement  nnanime  raboli- 
tion  de  la  royaut^  en  France ,  et  en  d^cr^tant 
qu'aucune  constitution  ne  pourroit  avoir  iieu 
qu,apr も s  avoir      accept さ e  par  le  peuple.  II 


est  seulement  bien  triste  pour  le  philosophy 
que  le  peuple  ，  dont  la  soavenjinejt^  est  v^ai- 
ment  incontestable ,  inali^jialjle ,  imprescrip- 
tible , soit ,  en  ge^n^ral , un  instrument  pasr 
fiif  quon  fait  inouvoir a  sqn gre.  Mais  quand 
il s  agit  de  F acceptation  d'un^  constat utipn , 
on  doit  entendre ,  non  le  sans-culotte,  qui , 
n'ayant  rien  a  perdre う voteca  tout  ce  qnon 
voudra  ltd  faire  vQter , 職 is  le  propridt^ire , 
celui  iqui  a  int^rSt  a In  iCOtt^sm^tiQn  de  I9. 
chose  publique.  Ge$t  ce  quon  Ddbserv^ 
pas  quand  il fut  question  de  la  coastitutioa 
de  gS.  L'assemblee  d^cr^^tft  aussi  la  peine 
mort  centre  quiconque  attenteroit  ^  la  sou* 
verainet さ du  peuple.  に… 

Celui  qui  aura  lu  attentivem^ les  ^v^ne- 
mens  qui  se  .SQxit  succ^d^s  pendaxit  les  deux 
premieres  assemolees  ；  celui  qui  aura  suivi 
dans  cette  hi$tc>ire  If  chpc ,  Je  tourbilloa  des 
diffarentes  factions  ,  et leurs  vnes  particuli^ 
res  y  sera  ^tonn^  qu'elles  se  soient  accord^s 
a  proclamer  unanimement  la  ri^pubUque  piir 
un  d^cret  qui  sembloit  contraire  a  toutes  leur$ 
arri^re-pens^*  H le  sera  eixjcore  plp^  quaii<i 
il saura  quil  existe  des  lettres  de  fauchet , 
ou  il  professe  le  plus  pur  rQyfJi^me  ；  qu^ 
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Syeis  pensoit  que  sans,  fliangement  de  dy: 
nastie ,  il ne  pouvoit  y  avoir  de  revolution*! 
！ Mirabeati  avoir  pens さ de  ni さ me.  Quant  k 
Brissot ,  void  mot  a  mot  ce  qiiil  prononqa 
dans  lassemW さ e  nationale  quelques  jours 
avant le lo  aoiit,  «*0n  nous  parle ,  disoit-il, 
«  d'une  faction  qui  veut  etablir la  i^publi'que* 
«  Si  ces  re^publicains  regicides  exisloient,  sil 
«  est  des  hommes  qui  tendent  ii  Etablir  la  rd- 
«  publique ,  le  glaive  de  la: loi doit  frapper  sur 
« せ ux  comme  sur  les  amis  aclifs  des  deu お 
«  cho/mt^res. »  Garra  annonqoit  dans  son  jour 赠 
nal le  changement  de  dynastie.  II indiquok 
le  due  de  Brunsmk  ；  xi  autres  le  due  d'Yorck. 
On  voit  que  Je  due  d'Orl^ans  perdoit  un  peu 
de  son  credit.  II fit  cependant  tout  ce  qu  u 
put  pour  reunplir  la  convention  de  ses  crea- 
tures. II さ toit  ais^  de  prdvoir  que  cette  as* 
•seraW 谷 e  auroit  aiissi  son  c6te  droit  et  son 
c6l6  gauche ,  que  celui  ci  se  subdiviseroit  en 
plusieurs  factions.  Marat,  Robespierre,  Dan- . 
ton  commen Cerent  k  txavailler  pour  eux-md- 
mes.  On  jet^  dansie  public  des  id4es  de  dic- 
tature.  Marat  eh  parla  ouvertement  dans  son 
journal.  Danton  avoit  dit  k la  tribune  de  Vas^- 
^embl^e  nationale  quil  faUoit  un  r^ulateur 
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unique  ：  on  ne  fit  pas,  ou  Fon  ne  voulut pas 
faire  assez  d'attention  a  ces  paroles  qui  n ふ 
toieiit  rien  moins  qu insigniHantes.  Quoique 
JVlarat  et  Robespierre ,  et  radme  Danton  se 
fussent  d^tachf^s  ildja  de  d' Orleans  pour  pen 垂 
sev  k leiir  propre  elevation  ；  qlioitjue  Carra 
Be  flit  tourn さ vers  Brunswick,  et  suivant 
toutes les  corjoctiires  ，  J^rissot  vers le  due 
•d'Yorck  ；  quoique  Potion  se  fut  ensuiie  rang さ 
du  parti  de  Brissot ,  d'Orleaiis  avoit  cepen- 
dant  encore  h  s  g^ndraux  Dumouriez ,  Va- 
lence ， Biron  qui  se  proposoient  de  presen- 
ter de  loin  ,  et  peu  k  peu , le  nls  de  Or- 
leans com  me  un  noiiveau  Germanicus  ；  il 
avoit  encore  Montesquiou  ，  Syll^ri ,  Syeis  , 
la  baronne  de  Stael ,  Laclos  qui  seul ,  pour 
un  g^nie  fecond  en  crimes  ，  valoit  tous  les 
cordeliers  et  jacobins.  D  Orleans  eut  encore 
quelque  terns  un  parti  puissant,  m さ me  par- 
mi  les  girondins ,  qu'on  a  dans  la  suite  appeld 
aussi  brissotins ,  parce  que  Brissot  demeura 
attache  a leur  bord  et  fut  proscrit  avec  eux. 
Lf  S  girondins  soutinrent  dans  les  commen- 
cem ens  Dumouriez  centre  les  inculpations 
de  Marat. 】Is  ^toient  merfie  ,  dans  les  pre- 
miers luomeus  de  la  convention ,  les  parti- 
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sans  de  a'Orl^ans ,  du  moms  plusienrs  d'en* 
tre  eux  ，  non  pas  peut-^tre  trop  sincdremeut , 
mais  pour  l^opposer  k  Marat  et  k  Robespierre 
dont  lis  comnienqoient  k  pressentir  la  domi- 
nation. II  est  vrai  que  dans  la  suite , les.  gi- 
rondins  et  les  maratistes  ou  Robespierriens 
66  renvoy^rent  mutuellement  Faccusatioa 
d'etre  orl^anistes  ；  mais  ce  quil y  a  de  plus 
fiingulier ,  et  que  personne  n  a  encore  ob- 
serve ， cest  qu'alors  il ny  avoit  plus  d'or- 
l^anistes.  Alors  les  girondins  ^toient  deve- 
nus  pour  la  plupart  de  vrais  r^publicains , 
si  on  peut 1 ，さ tre  qiiand  on  nest  pas  rdpubli- 
cain  par  principe,  lis  ^toient  autant  ennemia 
de  d'Orl^ans  que  de  Marat  et  de  Robespier- 
re ； et  les  cordeliers  et  jficobins ,  ainsi  que 
la  montagne  de  la  convention ,  ou  cot^  gau- 
che , ^toient  deveous ,  sans  sen  douter  en- 
core , les  instrumens  de  Robespierre.  Le  lec* 
teur  doit  etre  aussi  fatigu^  que  nous  de  ces 
details  ；  mais  ils  nous  ont  paru  n^cessaires^ 
8oit  pour  le  conduire  dans  toutes  ces  tor- 
tuosit さ s,  soit  pour  dormer  une  id さ e  de  la 
maniere  dont  la  r^publique  fut  d^r^t^e  :  ce 
oui  ne  diminue  en  rien  le  m^rite  da  gouver- 
Demeut  ；  car  le  biea  vieat  .souyent  du  mal 
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m さ me.  Les  uns  vot6rent  pour  U  r^pub]i(^e 
par  la  crainte  qu'ils  avoient  que  Orleans 
tie  flit  roi  ；  autres  pour  no  pas  pardiitre 
orl^anistes  :  tous  vouloient  acqu^rir  cm  .con* 
server  leur  popidarit ふ Ce  fut  ainsi  ，  comme 
le  (lit  tres  -Dien  dans  la  suite  Robespierre , 
que  la  r^piiblique  se  glissa  furtivement  par* 
mi  les  di verses  factions. 

Dans  le  fond,  d^cr^ter  que  la  France さ toit 
line  r^publique ,  ce  n'^toit  rien  d^crieter.  Le 
principal  etoit  dVtablir  coroment  elle  seroit 
bas^  et  gouvem(^e.  Ce  silence  sepvit  mer* 
veilleusement  tous  les  parris  ，  et  le  mot  va- 
jgue  de  r^publique  ne  pouvoir  leur  nuire.  Les 
decemvirs  qui  courberent  les  Romaias  sous 
un  joug  de  fer  pretendirent  aussi  que  Rome 
etoit  une  r^publique.  Octave ,  en  se  .part£u» 
geant  avec  Autoine  et  I メ pide  l  empire  du 
monde ,  et  leur  sacrifiant^es  meiHeurs  amis, 
comme  il も lui  sacrifierent  les  leurs,  profbssoit 
de  tout  son  cccur  que  Rome  etoit  une  repu- 
blfque.  N，avons 一 nous  pas  la  r さ publique  de 
VenJse  quoique  gouvern^  par  r^ristocratie 
s^natoriale,  G-est  que  les  tyfa^is  adroirs  ne 
s'embarrasseiit  <ju^  de  la  r^alitd  lis  laissextt 
les  noms  pour  amuser  le  peupie. 
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Tels  fiirent  les  principaux  fondateura  de 
la  r^publi(jae.  Faut-il  encore  compter  parml 
eux  un  Marat ,  un  Robespierre  ,  au  souve* 
xiir  desquels'on  rougit  d'etre  homme  ；  et  ron 
rougiroit  d'etre  r^publicain ,  si  Ton  ne  savoit 
que  la  rc^publique  s'est  plut6t  ^tablie  contxe 
leur  voeu  secret  que  d'apr^s  leur  intention 
i^elle? 

Le  vice  des  corps  nombretix  est  d'etre  com- 
posite en  grande  partie  cT おさ mens  trop  het さ- 
rog も nes,  et  par  consequent  discordans.  Que 
ne  devoit-on  pas  redouter  d'une  ctissembl^e 
oil  le  peuple ,  presque  toujoui*s さ gar^  dans 
0es  choix ,  avoit  appeli^  un  ecrivain  aussi 
anarchiste  que  Marat  ，  un  etre  aussi  iiniiio* 
ral que  Collot-d'Herbois ,  uh  amoitieux  aussi 
f^roce  que  Robespierre ,  un  cam^l(5on  poll* 
tique  tel que  Barrere ,  un  monstre  aussi  san* 
guinaire  qu お Dantoh  ,  un  horarrie  de-sang  tel 
que  P^tioa  i  un  di^agogue  aussi  delirant  que 
Camill と Desmoulids ,  qui  miSnie  servit  d  a* 
bord  le  paxii:d' Orleans  ，  et  tint  d-autxes dont 
la  suite'  de  cett^  histoire  rie  fera  que  trop 
connoitre  li^s  'noms  et  les  forfaits.  II faut 
m さ me  bbserver  qile  si  nous  various  les.  ^pi， 
tholes ,  ce  aleai;  que  pour  nous  garantir  d!une 


( i6  ) 

monotonie  fatigante.  La  v^rit^  est  que  ces 
hommes  etoiefat  presqu'  ^galement  sanguinai« 
res ,  anarchistes  et  immoraux,  Marat さ toit 
aussi  feroce  que  Robespierre ,  Danton ,  Po- 
tion ， Billaud- Varenne  et  autres.  Ceux-ci 1 ふ 
toient  autant  que  Marat.  Les  jacobins  ^ga- 
loient  en  cela  les  cordeliers.  Si  ces  derniers 
avoient  une  nuance  tie  scel^ratesse  de  plus, 
ce  qui  est  m さ me  douteux ,  en  v さ rit さ la  dif- 
rence  ^toit  si  leg6re  qu,eUe  ne  vaut  pas  la 
•peine  d'etre  observee.  Voi'ci  une  de  ces  nuanr 
ces  que  nous  croyons  fondle.  Marat  et  Bil« 
laud  auroient  rdpandu le  sang  pour le  seul 
plaisir  de  le  r^paiuJre  ；  Robespierre  pour  a お 
60uvir  sa  haine  ,  6u  pour  afferrnir  son  pou- 
voir. し etoit  enfin  Manarins  centre  Man 鳴 
drms ,  tigres  centre  rigres  :  encore  les  Man- 
drins  et  les  Cartouches  avoient  des  momens 
g^nereux ,  des  ^lans  d'humanit さ, que  ces 
monstres  n，ont  jamais  connu.  Si  nous  ne 
pensions  que  la  nouvelle  constitution  en 鳴 
chainera  toutes  les  factions  par  une  suite  na - 
turelle  de  retablissemeut  des  deux  chambres 
et  de  la  division  des  pouvoirs ,  cette  fotile 
a  nommes-ligres ,  tous  choisis  par  le  peu-^ 
pie ,  nous  feroit  regretter  la  xoyaut^.  II est 
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une  observation  consb n te  que  nbufi  devonA 
placer  ici ,  ce$t  qiie  dans  !e  paki^des  giron- 
dins  il y  avbit  des'^litomines  dignes  d'etre  let 
fondateurs  de la'  r"puDiique ,  teh  que  let 
-Verniaud  ，  le$  Guadet  ，  les  Barbarduk^  left 
Condorcet , les  R^baut*  Condorcet  Hit  d'a^- 
bord  pour le  changetnent-  dfe'  dynast  ie  en  £sh 
veur  d, Orleans;  mais  il  fut  depuis  un  vrai 
r^puhlicain*  L'oiuwage  posthune  qu'y  a  laisr 
fie ,  et  dont  nous  reBdrans  conipte  dans  la 
partie  littdraire  pette  hi&toire ,  he  permet 
pas  d'eii  douter.  On  peut  en  dire  autarit  da 
Desmoulins ,  et  pidnie  de^  Brisisat.  Au  NSur- 
plus  ,  qu  importe '  dtns^  les  de^dn^es  d'un 
grand  peuple  de  eoftiiolcre  pfus^  ou  moins 
pamitemdnt  ie  caraetfere  d  une  foule  de  sc^ 
Idrats  qui  out  ens*ngi*nt^  le  sol  de lai  Fran-: 
ce  ，  et  rait  de  k、 libert^  u?ne'  furie  ？  Nous 
croyons  cependartt  devoir  nous  ^tendte  ud. 
pen  sur les  deux  personriages  qui  oiit  ]ou6 
le  plus  grand  r'6k  daiis  la  eonventiorti',  Ma- 
rat et  Robeipierre;  •puisijiie a  |6ui  du 
pauvoir  dictatorial ^e^lautre  、k  ^ti^  d^ifii 
apr^s  sa  inort.  Ce  qu  il  fA  de  |iMs  letorinafrti 
c'-est  qu  ils  Jfdr^nt^tdtifr  les  deuktfes  honimeii 
d  un^tal^nt*  m4di^B6i  ^^l^  V^rgniaUx  , lei 
Tome  IL  B 


Giiadet  ,  hs  Tsnard , leur  ^toJent  bieri  snp^ 
rieurs  pour le  talent  6ratoire.  Danton  avoit 
des  fornies  aujssi  popuLiires ,  et  plus  d'elo- 
5jnence  a la.  tribune  que  Robespierre  :  mais 
raudace  r^ussit  efioore  plus  que  le  vrai  ta- 
lent ^  et  Marat ,  et  Robespierre ,  q^oique  na- 
J^urpUeiiient  Idches^  eurent  toute 1 audace  du 
iprirne;,  t^ntqu'ils  se  virent  soutehuS  par  nn 
parti,  puissant.  Quoiqu'tin  iiistorien  ctlebro 
ait  die  qu  il est  aussi  peu  de  grands  crimes 
pouss さ s  }usqu,au  bout  que  de  vertus  h^roi- 
ques ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces 
Sc^lerats  k larges  traits  qui  cpmmaodent  ^ 
nous  ne  airons  pas 1 admiration ,  mais ュ ふ 
ypnnement  et  i  horreur.  M^lgr^  leiwrrldchet^ 
et  la  lu さ diocrit"  de  ： leurs  talens ,  on  peut 
Jiiettxe  au  rang  de  c6s  sc^l^rats  fortement 
pronpnc^s  ,  et  qui  sojit  cpmme  leg  pheno- 
m^nes  du  crim.^.,  Marat  qt  Robespierre;  ils 
£Q  S^roi^nt  tous  deux  abreuvfe ,  s,ils  ravoient 
pu  ,  diiisaiig  dja  inoqdei  entier  j  le  premier 
pqmn^ 甲 oes  b^te&f^rooes  carnacieres  au^tqueU 
les  ii  faut  sang ,'tiea  qde  du  sang,  tou jours 
du  s(^Qg;  j^^coisd  poitf  ^^€iiid]:e  aussi  dans  1% 
jsajog.^  PfC$^39 き haii^eiu^es  .et  viadicatives  ^ 
，  gt'si^p«:tQ);i^  e^ttfi  \iaiSie  ^^i^  nee  de  U  coavic- 
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Uon intimfe  de  sa  m^diocritd  ,  enVie  qui  Itii 
faisoit  proscrire  tout  ce  qui lui  faisoit  que レ 
que  ombrage  /  et le  portoit  k  d^sirer  da 
r さ gner  seul  siir  des  mines  et  des  cadavres.i 
MaJheureusement  il  avoit  aussi  c  on^u  Fidde 
de»  se  faire  un  ndm  dans  la  r^publiffue  des 
lettres.  De-ia  ses  persecutions  contre  les  gens 
de  lettres  qu'il  savoit  bien^tre  naturelleinent 
exmemis  de  toute  tyrannle ,  et  capables  de 
d^iriasquer  la  sienne.  Marat ,  dans  ua 
petit  hameau  prfes  de  NeufchAtel , pouvoit , 
quant  a la  petitesse,  a la  difformit^  de  sa  sra« 
ture  et  k la  laideur  de  ses  traits  ，さ tre  com— 
par 谷 au  Thersite  des  Grecs  :  s，il  en  avoit  k 
corps ,  il  n'en  avoit  pas  moins  le  .caractere.' 
II fut  d'abord  un  charlatan ,  un  physicien 
tr き s-obscur ,  vivaut  k  Paris  d'auin6nes  et  aux 
d^pens  des  dupes  qu  il  faisoit.  Lorsque  le  vol- 
can  de  la  r^volutioa  eut  fait  jaiUir  et  monter 
r^cume  de  la  France  ,  Marat  se  distingua  par. 
Faudace ,  .plut6t  que  par  le  m^rite  de  ses 
feuilles.  D'orleans  se  I'attacha ,  et  des  C6 
moment  cet  homme  qui  ayoit  v^cu  d，aum6^ 
nes  et  de  charlbtanerie  ，  v^cut  de  ses  po し 
gnards ,  c  est-k-dire'/  du  sang  que  distila  et 
que  fit  couler  sa  plume,  XI eut  le  plaiw 

B  9 


if  20  5 

htrbce ,  ainsi  que  Robespierre ,  de  le  r^pan: 
dre luirm6me  en  influant  sur les  executions 
du  2  septembre.  Marat,  apres  avoir  ^t^ Tins* 
trument  de  d'Orl^ans ,  pensoit  k  son  tour  k, 
la  dictature , lorsque  la  Cordai  d^livra  la 
France  de  ce  monstre  (i).  Comme  il 叾 toit 
aussi  d^bauch^  et  crapuleux  qu,il  ^toit  san- 
guinaire ,  cette  heroine  ne  prevint  que  de 
quelques  instans  le  mal honteux  qui  le  mi- 
noit  visiblement.  Elle  e^t  rendu  un  bien 
plus  grand  service  k la  patne  en  dingeant 
ses  coups  sur  Robespierre.  II est  vrai  qu'on 
He  pouvoit  pen^trer  aisdment  ses  vues. 
Robespierre  neut  ni le g^nie ,  ni  le  courage 
d,un  Cromwel ou  d'un  Gatilina ,  il  les  sur 鳴 
passa  par  son  hypocnsie  et  sa  dissimulation 
profonde.  Nous  avons  cru  nous-m^mes  long- 
terns  qu，il  navoit  d'autre  ambition  que  de 
passer  pour  un  rdpublicain  rigide.  Ses  col- 
logues Tont  cm  long-tems ,  ainsi  que  moi , 
on  homme  ddsint さ ress ふ Nous  croyons  ra4- 


(I)  Si  Marat  eut  v さ pu，  et  s*il  eut  r^ussi  k  sup: 
Jplaoter  Robespierre,  sa  dietature  eut  ii6  racort 


me  endore  aiijourd'hui  qa,il fut  d'abord  un 
einc^re  partisan  de  d'Orl^ans.  Ce  n，a  ^t^  que 
dans  la  suite  que,  voyant  sans  doute  avec  quel, 
le  facility  des  hommes  mddiocres  dominoient, 
par  leur  audace  seule  ，  m^me les  hommes  yrai« 
ment  doquens  d*ela  convention,  il pensa,  nod 
sans  raison ,  qu'il  yaloit  bien  un  Marat ,  ua 
Danton ,  et  quil ne  falloit  que  de  la  har^ 
diesse  et  du  parlage  pour  devenir  un  domi; 
nateur.  II jouissoit ,  comme  eux，  d'une  po* 
pularitd  vraiment  colossale  ，  et  il  ndtoit  ni 
si  crapuleux  que  Marat ,  ni  si  paresseux  et 
indolent  que  Danton.  di Robespierre  n，avoit 
pas  le  g^nie  d'amener  les  ：  circonstances ,  il 
avoit  du  moins  le  talent  (Ten  profiter.  £0iin> 
c  est  8ur-tout  k  Robespierre  que  nous  pen- 
sons  quil  faut  appliquer  cet  avert ,  ce  mot 
81 jprofond  et  si  vrai  de  Cromwel , quon  M 
monte  jamais  si  haut  en  ri リ oliition  qu0 
lorsquon  ne  sait  oii  Von  va.  La  haine  et 
renvie さ toient  le  caract も fe  dominant  de  Ro* 
bespierre.  II さ toit entxJre plus haineux quam* 
bitieux;  Et  loin  de  ch お rcher ,  comme  toua 
les  usurpateurs  ，  comme  Cromwel lui  m^mei 
k  Be  £sure  |)ardo&ner  son  ^Ij^vation ,  et  k  $9 
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Ikire  deft  paitisans , il proscnvoit  mdiffi^^ 
temment  amis  et  ennemis.  II vouloit  tout 
comprimer  par  la  terreur , le  seul  ressort 
qu,il  ait  jamais  conniL し est  cependant  ce* 
lui  que  sa  tension  mdme  rend  le  moins  du- 
rable. 

•  Combien  le  peuple  est  une  pauvre  esp^ 
ce  ！  combien  une  assemblee  nombreuse  est 
peuple  elle-meme  ！  Tons les  jacobins ,  tous 
les  pr^tendus  patriotes  affecloient  iin  cos- 
tume sale  et  degoiitant  ；  on  piassoit  a  Rch 
bespierre  seul  une  parure  rechexcWe, 

II nest  pas  hors  de  propos  de  faireremar- 
quer ici que  la  plus  d^sastreuse  de  toutes 
les  dominations ,  et  le  plus  maurais  choix 
qu'uiv  peuple  puisne  faire )  c^est  celui ces 
pr^tendus  orateurs  ou  parleurs  qui  de  tout 
terns  ont  c^gare  la  multitude ,  depuis  les  as- 
semblies primaires  ou さ lectorales,  jusques  et 
compris  la  tribune  aux  harangues  dana  les  as^ 
sembldes  nationalea.  Les  ecx'ivains  poiitiquea 
de 1 antiquity  conviennent  que  le  principal 
お ut  du  gouvernemeat  d^mopratique  etoit 
puissance  presque  ma^ique  des.arateiirs  daofii 
feed 谷 li  Wrati 卿 publiqu^s,  Qacomparoit  a 職 
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ttLison  leur  f  arlajge  'C'iat le  mbt  d^^ldqtien'erf 
ne  convientvqu'auk  h^irangiies  de  deux'  our 
trois  orat さ ti お sur  k  terre^  V  on le  corhpa-^ 
rolt  ，  dis-fe ,  tant6t''^ito  thant-peifitle  ties  Sy-* 
r6nes ,  tantAt  aii  bruit  confus  et  smistrd  cTu な、 
tonnerre  retfentissant.  lis  sub]  uguoient  atr 
lieu  persuader  ；  ils  assoiirJissoient  aii lien: 
de  raisonner  et  de  ronvaincre.  C ，さ toifent  des 
vociferations  et  des  injures  plut6t  que  de  ti- 
ioquence  ^  des  assauts  de  poumohs  an  lieu 
de  logique:  Une  r^pu'blique  resselnble  alors 
k  un  navire  dont les  demagogues  babilkrds 
sont les  capitaiiies  ，  dont  ie  s^nat  eisti  peme^ 
le  pilote,  et  dont  les  ROri-propri し! wiife"  lfes、 
6ans-culott€jS  sont  lek  fwatelots.  Cottirtt ふ ceftir 
portion  du  peiiple  — st'【Ia  moins  instrnite  ，  et 
en  inline  tdms  la  plbs  mSmbreuse,  le なさ le  da 
parti , » vieritable  ou:f{^ittv  dotin お de  la  repu- 
tation aux  factieux , lors  ni^me  qu,ils'n*ont 
xii  prftNtd;^  im i8eh8  oommun.  K  attddhetnent 
au  parti  tient.lieu  de  tout,  sappl^e'  a  tottt»r 
Etrange  renversement ,  dit  Gordofi  su^  SaU 
luste ,  de  voir  regarded  comme  hoim^tes'geiu. 
des  gens  sans  moeur§, ,  Sjjiy^Pt  Voltaire  ^  |a 
d^mocra tie  pure  est  le  cj^ aijjQt^'sine,  la  ca 气 
naille.  Oa  a  beaucoup  peul さ dans  las  coioar 


cratie^  de  calotinocratie  ；  op  aufoit  di!^  pai> 
lev  aussj  de  canaillqcrMie  p  de  dimago^rp^ 
tie,  Ubi5!oire,que  nous  .avons  du  peuple 
(TAtli^ues  est  imposante ,  parce  que  ses  nis- 
toriens  ont  cherch^  k  ne 】a>  presenter  que 
par  son  bel endroit.  Mais  si  aous  avions  une 
histoire et  c'eAt  la  plus  utile ,  qui  de* 
yeloppdt les  tumultes  des  assembles ,  le& 
i^ctioBS  qui  divisoient  les  sections  de  cette 
yille,, 】ぉ6  8^itions  qui  ragitoient;  une  his -》 
toire  qui  ^ous  fit  voir  les  sujets  les  plus  il- 
lustres  pers^utds,  ostracises  (i) , mis  k.mort 
au  gr^  d'up  harangueur  violent ,  on  reconnoi, 
troit  bieQt6t  que  ce  peu(>k  qui  ae  piquoit  tant? 
de  liberty ,  etoit  dap^ le  fond  Fesclave  mal- 
heureux ,  riiiAtrumeat  et  le  jouet  d,un  petit 
nombre  de  cabaieurs/^quil  appeloit  d^ma - 
gogues. 

Une  autre  observeition  biea  iimpoi^clnre  , 
et  Dien:  confirmee  par  rexp^rietxce  de  notra- 
r^voIutioB ,  cest  que  les  grandes  s お itionft 


(け Nous  arons  cm  ce  mot  necessaire , .parce  qu'il 
r&ppelle  i  ia  foil  I'eztf  #t  U  mani^e  dont  on  y  pror 
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eu insurrections , les  grands  massacres , leaf 
grands  crimes ,  sont  ordinairement  comr/ian- 
dSSf  executes  par  des  gens  de  ndant.  Sou* 
Charles-Quint ,  le  soulevement  des  viiles  de 
Castille ,  appele?  les  commuhinades ,  eutf 
pour  chef,  a  Medina  del  Carnpo  itn  ton-j 
deur,  k  Salaiiianque  un  pelletier,  k  Valenca 
un  cardeur ,  k  S さ govie  un  lanneur.  Leclercf 
Put  parmi  nous  un  des  plus  aniens  boute 二 
&UX  de  la  ligue.  Pierre  Broussel ,  qui  n ，さ toil! 
qu'un  mediocre  conseiller ,  fut  Foracle  et 
lidole  de  la  fronde.  Passez  en  revue  les  prin ム 
eipaux  agens  de  la  faction  d'Orlt^ans  ，  piiig 
du  d^cemvirat  ；  rappelez  -  vous  les  autenri 
des  ^gorgemens  da  a-septembre ,  et  des  mas- 
sacres qui  ont  eu  lieu  depuis ,  vous  verreaS 
xn^me  esp^qe  dhom tries ,  m さ me  nature,  m^-i 
me  genre ,  un  Potion ,  tin  Marat  ^  un  Robes- 
pierre , sortis  du  n^ant ,  devenus  grands  jus- 
ficiers ,  comm^  le  savetier  de  Messino  ；  c  est- 
ん dire,  ju^es  h: la  fois  et  bourreaux  de  leur 

En  rendant  compte  de  la  premiere  s^ancd 
ie  la  convention  nationale,  nous  avons  seiiti 
nn  itiomeht  notre  ame  s'agrandir.  Mais 
quand  nous  avbns  fkit  attention  que  cette 
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tssemblf^e  navait  bientAt  apres  qu'unrf 
ar^ne  de  gladiatenrs ,  qu  un  rassemblemenC 
de  jugulateurs ,  pour  qui le  mot  de  gladik- 
teurs  est  encode  trop  noble  ；  car  lea  gladia- 
teurs  $e  coiiibattoient  en  plem  jour  i  cdrps 
a  corps  ，  a  armes  <^ales ,  avec  courage  eC 
sans  perfidie  ；  quand  nous  avons  r^frechi 
qu  une  partie  4e  cette  convemion  avoit  txain^ 
Tautre  sur le$  ^chafaude  ；  quand  nous  ayohs 
8ong6  k  cette  foule  de  proconsuls  et  de  ty- 
ranneaux  qui  ont  fait  couler  des  torrens  de 
fang , la  plum^  ^  laiili  tomber  de  hos  mains. 
H^las  ！ la  tAche  d，un  bistorien  qui ,  aux  さ" 
nemens  militaires  pr も s ,  n  a  jusquau  9  therS 
midor,  etm さ me  apr も s  cette.  c^Ubre  joufn^e, 
que  des  crimes  k  raconter,  de$  perfidies  k 
peindre,  des  factions ,  des  intxigues  crimi* 
nelles  k  d^brouillet',  des  aBsa$sinats  a  retra- 
cer,  est  une  t^che  p4nib]fi  et  douloureusea 
h^riss^e  de  difficult^s  et  de  d^go^ts.  Nous 
allons les  surmonter , les  d^vorer  ；  nous  rer. 
cueillerons  ces  preuves  de  la  pjerversit^  hu* 
maine  pour  I  instruction  de  la  posterity , 
qui  verra  tous  les  maux ,  tous Iqs  fl^ux 
qui  peuveut  r ^suiter  d'une  d^mocratie  m さ， 
me  representative,  toutes  les  £ok  g[u^elle  m 
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sera  pas  contrebalanc^  par le  syistAme  d€$ 
deux  ciiambres  et  par  la.  division  des  pou - 
voirs 攀  ノ： 

_  On  va  voir  dans  cette  partie  de I  histoire 
de  notre  r^voli^tion  un  vaste  et  populeux  em* 
pire  en  proie  au  pouvoir  arbitraire  et  au  bri- 
gandage des  plus  vils  ，  des  plus  insolens  des- 
potes  qui  aient  jamais  exist さ , sous les  noms 
de  comitds  de  salut  public  et  de  sAret^  g さ垂 
ndrale  ^  de  comites  et  commissious  r^volu- 
tionnaires  ,  d'armees  r.evolutionnaires.  Tous 
ces  ^tablissemens  eussent  bien  plut6t  m^ritd 
le  nom  de  contre-r^volutionnaires  ；  car  rien 
jx も toit  plus  propre  a 丄 aire  hair  la  r^volutioa 
et  k  rejeter  le  peuple  dans  les  bras  d'un  seal. 
On  verra  rexemple  mom  jusqu  k  ce  jour  dans 
rhistoire  d'une  foule  de  mandataires  d'ua 
peuple  civiiisf^ ,  ^claire  ,  faisaiit  guillotiner  , 
mitrailler,  noyer,  fusilier  leiirs  concitoyens 
sans  aucune  forme  de  jugement ,  ou,  ce  qui 
est  encore  plus  affreux  ，  avec  des  apparen- 
ces  de  jugement  et  au  nom  sacr さ ae la  loL; 
Toutes  les  tyrannies  se  ressemblent  sans 
doute  ；  c'est-a-idire ,  que  tous  les  tyrans  s， 
$ont  servis ,  comme  nos  decemvirs ,  de  Par - 
niQ  songlante  de  la  terceor.  Msd»  ce  qui  di^ 
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tinme  maihenreusement  cette  tiisfoire ,  c き 
quon  chercherok  en  vain  quand  on  d^rou- 
leroit les  fastes  de  ranticruit^  la  plus  recu- 
lee ,  cest  line  nation  ^org^  par  ses  repr^ 
sentans ,  par  ses  magistrats;  ce  sont  ces  so- 
ciitis  nombrenses ,  et  soi-disant  populaires , 
pr^chant  ,  exer^ant le  brigandage ,  et  vivant 
de  delations  et  de  poignards  ；  elles  ^toient 
salari^es  pour  cela  mdme.  Nous  en  consigne- 
rons  la  preave  irrefragable  dans  la  suite  de 
cette  hisroire.  C も qui  redouble  r^tonnement, 
c  est  quil y  avoit  de  tr も s-honnetes  gens  dans 
ces  clubs ,  ou  ghitbs  suivant  la  prononcia- 
tion  angloise.  II y  avoit  aussi  plusieurs  hom- 
ines probes  et  d'excellens  citoyens  dans  la 
convention,  et  m さ me  aux  jacobins.  Mais  les 
sages  sont ordinairement  timides  et  confians. 
Le  crime  audacieux ,  et  qui  aiguise  ses  poi- 
gnards , qui  prepare  ses  com  plots  dans  rom- 
bre , les  subjusrue ,  ou  les  trompe  aisAnent. 
D  aiUeurs , la  multitude  est  toujours  pr さ te  k 
^couter  de  prdf^rence  le  premier  coquiil  qui 
a  un  peu  verbiage  :  elle  ressemble  k  ces 
malades  qui  se livrent  plut6t  k  un  empm- 
que  d^hontd  qu  aux  soins  d'uii  homme  ex- 
periment^. Cc  qui  rend  encore  cette  hi お 
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toire  81 dissemblable  aux  autres^  c  est  qu'oif 
n'a  vu  nulle  part  une  soei^td  pr^parant  ses 
poisons ,  organisant  ses  complots  avec  plus 
d'artifice  que les  jacobins.  Lew  directoire 
trompoitles  adeptes  eux-m^mes.  Ainsi  qu'ua 
g^n^ralfait  prdc^der  son  armdepar  une  avant- 
garde  , de  m^rae les  jacobins  jetoient  d'abord, 
et  de  loin  en  lom,  dans le  public,  des iddes 
pr^paratoires  et  pr^cursives  de  leurs  arriere- 
pensees.  On  y  pr さ paroit  aussi  tout  ce  qui  de， 
voit  se  dire  k  let  tribune  de  I'assembl さ e  nor 
tipnale.  On  portoit  rattention  jusquk  rem - 
plir  les  galeries  et  tribunes  de  personnes  des 
deux  sexes  stipendi^es  pour  huer  ou  pour 
applaudir.  II faut  avoir  entendu  ces  hurle, 
mens ,  ces  tr^pignemens  pour  se  les  figu4 
rer.  Je  ne  sais  si  ce  fut  par  tin  instinct  san? 
guinaire ,  ou'  par  un  dessein  formel , que 
les  jacobins  arbor も rent  le  bonnet  rouge ,  tel 
que  le  portoient  les  fofqats  condamnds  aux 
galores.  Le  bonnet  de  la  liberty さ toit  blanc 
jchez  les  Remains ,  bleu  chez  les  Suisses.  On 
a  compart  les  jacobins  aux  anciens  gueux 
des  Pays-Bas  ,  aux  myeleurs  oix  applanisr 
seurs  qui  txoublereBt  auttjefois  PAjigleter 一 
re,  enfia  aux  francs^mdfons.  Cea  Qompsmt 
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tahond  ne  sont  fustes  que  sous  quelque* 
points  de  vue.  Mais  avec les  m さ mes  maxi*» 
mes  d さ vastatiices , les  jacobins  ne  leur  doi- 
vent  point  leur  oridne.  Cette  soci^t^  ，  qui 
m さ me  rendit  d,abord'  de  grands  services  a 
la  chose  publique,  fut  formee  par le  patrio* 
tisme  :  elle  ^lectrjsa  les  esprit s  et  donna  une 
grande  impulsion  au  niouvement  rt^volution* 
naire. 11 fallut  malhenreust  nieiit  exalter  les 
t^tes  pour  reveiller  une  naiion  endormie  de- 
puis  quatorze  cents  ans  clans  les  fers.  I.e  mal 
vint  ^ la  suite  du  bien.  Des  intrigans  soog6- 
rent  a  toiirner  k leur  profit  la  popularity- et 
la  grande  influence  dont  jouisroit  ceire  as- 
assemble.  La  faction  d ，り rl^ans  acheva  de 
la  pervertir.  Elle  en  fit  line  vraie  caverne 
d'assassins.  D^s lors  on  entendit  dire  ，  inl- 
ine a-  la  tribune  de  la  convention ,'  qu il fal- 
loit  r^volutionner  la  langue  ， les  moeurs , 】es 
loix.  Li  ^v^ement  n,a  que  trop  aopris  toute 
rextension  qu'on  vouloit  donner  a  ce  mot 
si  vague ,  et  par  cela  m さ me  d,autant  plus 
terrible,  Aussi  quelle  latitude  effrayante  n,a- 
t-il  pas  fourni  aiix  extendeurs*  lis  frou\erent 
TO さ me  dans  la  suite  cette  expression  trop  foi* 
-ble. Ih  imagin^rent  celui  de  ^ans-culottiser 
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louts  la  nation.  C^toit le  terme  favori des 
Carrier ,  des  Lebbn. 

Non ,  rhistoire  noffre  rien  qui  ressemble 
aux  atrocit^s  dont  nous  avons  さ t^moins.i 
On.avoit  vu  jusqu  alors  des  sectes  fanati- 
qiies  immoler les  sectaires  du  parti  oppos さ， 
Le  massacre  des  Manich^ens  dans  Fempire 
grec ,  couta  la  vie  k  cent  mille  malheureux. 
Le  schisme  des  Donastistes , la  querelle  sur 
Je  mot  de  consubstantiation , les  disputes  des 
Iconoclastes ,  ont  laic  p^rir  plus  de  deux 
cents  mille  hommes,  tant  Pesp も ce  humaine 
est,  comme  nous  ravons  d^ja  dit,  une  pau - 
vre  espece.  Mais  du  moins  c ，さ toient  des  ri- 
vaux  qui  frappoient  des  rivaux.  Dans  tous 
les  pays  du  irionde , les  tyrans  n'ont  immol さ 
que  ceux  qui  'leur  ^tbient  opposes  ou  dont 
ils  convoitoient  les  grahdes  ri chesses.  Mais 
de  nos  jours  on  a さ gorg さ le  pauvre  comme 
le  riche  ，  rignorant  comme  le  savant , le  pa - 
triole  comme  raristocrate  ,  enfin  de  malheu- 
reux prisonniers  sans  defense  ，  sans  fortu- 
ne,  la  plupar^  absolument  inconnus  de  leurs 
meurtriers  : la  terreur  planoit  sur  les  assas* 
sins  comme  les  assassin さ s*  On  a  tu^ 
pour  k お eul plai^ir  de  boite  du  sang;  On  nt 
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き avoit  k  quel  parti sattacher.  Vous  dtiez iji" 
carc^r^  pour さ tre  modere  ou  indulgent;  en- 
suite  pour  ^tre  ultrorriuolutionnaire  ；  ei3$uite 
pour さ tre  terrorists  ou  jacobin ,  ou  m^me  sim- 
pleinent  rdvolutionnaire,  Vous  r^riez  pour 
お re  suspect  au  premier  individu  qui  vous 
regardoit  comme  tel.  Sous  Robespierre  vous 
^tiez  un  federaliste  si  vous  aviez  blam^ 1$l 
journ^e  du  3i mai.  Depuis le  q  thermidor, 
vous  seriez  persecute  si  vous  y  aviez  co 麵 
op^rd.  On  die  qu'il ny  a  rien  de  plus  mal- 
heureux  qu，im  peuple  qui  ^prquve  une  re^ 
volution  Suivie  d  une  volution  ou  r さ action 
oontraire.  Helas  ！  nous  en  avons  ^prpuvj^ 
plusieurs. 

II n  est  pas  dtonnant,  d'apr^s  la.aisposi- 
tion  des  esprits ,  que  la  royaut^  ait さ aba- 
lie  , et la  rdpublique  proclam^e ,  presque 
/sans  aucune  discussion.  Le6  quatre  partis 
principaux  qui  divi^oient  lass あ niblde  avoient 
besoin  de  cette  mesure  pout  arriyer  a leur  fin; 
Les  cordeliers  a la  t^te  desc|uels  ^toi^nt  Ma, 
rat  et  Danton ,  et  une  grande  partie  des  jar 
cobins  ,  pour  placer  d'Orleap^  spx le  tr6ne } 
le  surplus  des  jacobins  et  cordeliers ,  aiosi 
ue la  montague  de  la  cfMaVention ,  vauloic 


( 33  ) 

la  r さ publiqne,  parce  que  ce  mqt  vague  ieur 
laissoit  Fespoii  de  s  Clever  a la  faveur  de l  a- 
narchie.  Quelques-uns  dlentr^  eux  la  you-* 
loient  sinc^rement.  hf^sgirondins,  qu，on  ap- 
pelle  ainsi  parce  que.les  principaux  ^toient 
d^put^s  de  la  oironde ,  ^toient  en  partie 
pour  d' Orleans,  en  partie  pour  ^taolii*  une  r" 
publique  sur  des  bases  d^mocratiques.  Pres- 
que  tous les  girondins  se  rdunirent  ensuite' & 
ce  dernier  parii ,  et  furent  l(*s  vrais  fbnda 纖 
teurs  de  la  r^publique  qu  ils  cirnentferent  de 
leur  sang.  Les  royalistes  cap^tiens ,  que  nous 
appelons  ainsi  pour  les  distinguer  des  roya- 
listes  orl(5anistes ,  dtoient  trop  foibles  pour 
s'opposer  k  rien ,  et  assez か lairds  pour  croire 
que le  sens  ind^termin^  de  r^publique  amene, 
roit  ranarcnie ,  et  que  celle-ci  feroit  regr^t- 
ter  Louis  XVI.  Enfin , le  quatri6me  parti  , 
auquel  on  donnoit  quelquefois  ,  mais  rare 纖 
ment  ， le  nom  d'ind^pendans ,  attendoit  les 
circonstances  pour  se  d^larer  pour  le  cot^ 
qui lui  paraitroit  avoir  les  meilleures  vues  ， 
c'est-a-dire , les  vues  les  plus  analogues  aux 
siennes ,  par  ce  penchant  qu,ont  toiis .  les 
bommes  k  croire  leurs  idees  les  seules  jus- 
Tome  JI.  C 
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tefi"  Ce  |)arti  ；  dans  lequfel  -il f  avoit  beau: 
coup  de  royalistete  et  de  constitutionnels  jf 
c'edt  i^ii?e ,  de  partisans  de  la  Constitution 
91 , qiiVm  venoit  dW^ntir  en  procla- 
fmnt  ia  r^publiqUe  j  ^iit  du  moins  )e  cou 華 
rage  4e  ne  pas  mentir  a lui-m^me  pour  se 
ranger  d-un <les  d^m,  J^artis les  plus  forts , 
la  montagne  et la  gironde.  Les  ind^pendans 
faaissoi^nt  les  anarchistes  et  les  orl(^anistes  , 
cVst4<lire,  les  mantagnards  et  la  convention, 
les  jacotwns  et  les  cordeliers  ；  mais  en  meme 
tems  ih  ^ient  r^volt^s  de  rascend'ant  etdela 
fiup^mri<4  talens ,  et  des  man】 さ reS  uii  peu 
ha 賺 in も s  et  d^^aigneuses  des  girondins.  Ce 
parti  一 it 勺 ほ, i!  yavoit  parmi  eux  quelques 
ctt^{ii6(?es. 11 cr^^gnoit  au^si  que  k  haine  que 
ceux  la  4lirodde  qui  paroissoient  d,ar* 
dene  ri^publicam$,  marquoient  pouria  royau- 
t6y  ne  fia»t4^™as<|ue  sous  lequel  lis  cachoient 
Fenvie  4e  oommiel«^ri.  Si  la  liberty  0st  soup- 
qonneuse ,  si  ies  r^publieains  sent  omora- 
geuK  , les  factions'  le  sodt  encore  davantage. 
CJetie  fac<wa  de  penafel?  des  ind^pendans  en- 
lea  girondins  firt  une  des  princi pales 
oauaee  ^ui les  em^dba ,  malgr^  la  sup さ rio: 
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t\t4  deieurs lum お res  >  de  trlotnpher  de  JMeH 
rat ,  de  Robespierre  et  des  j^cobiirs  (i).t 
Ceux-ci  siVgedent  sui* les  'gradins  lea  plus 
Aleves  dfe la  salle  de  la  convention  a la  gdth» 
cbe  du  presidents  I.e  parti  contraire ,  qu  on 
appela  la  plairie  ou les  mod^re-s  (2),  se  sub- 
divisoit  en  deux  partis ,  celui  de  la  plaine 
et  celui  du  marais ,  ou  des  sieges  les  plus 
ba り seflon  quils  diff^roient  entre  eux  par 
des  sentimens  plus  ou  mbins  fougueux,  plus 
ou  moins*  exalt^s.  On  con ^01 1  ais^ment  que 
la  montagne さ toit  remplie  de  tetes  ardentes 
et  sulphureuses  plus  propres  k  tout  boulever, 
6er  qu'k  rien  coMtruire.  Le  8^nat  de  Rome 
' n'eut  ni  plaine ,  ni  marais ,  ni  montagne. 
Cic^ro^i  ti'eiit  pas  appel^  iir>e  partie  du 
nat  les  crdpauds  du  marais  ,  et  rautre 
partie  des  huveurs  sang.  Maia  c，《^tqit 
d,autres  terns  et  d'aiat-fes  hommefi ,  et  I'^lo- 
<|u^Eice  de  Cicdrdn  ^oit  dun  toat  autre 


ppbins,  parc^  qu'ils  Stolen t  affiU^s  k  cette  soci^t^. 

(a)  Dans  rasseniblee  constituante  ont les  appela 
les  Jioirs,  Et  depuis ,  dans  le  corps  l^gislaiif  on  a  horn- 
vii  ckouaru  C€ux  qu'bn  a  tax も d'opioians  m^^i'^ea;; 
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genre.  II faut  aussi  convenir  que ,  quoique 

J ゆ s^nat  romai^  n'eut  pas les  denominations 
de  cicironiens ,  pqmpiiens ,  c も sariens ,  com 鶴 
.me nous  avons  eu  celles  dc  brissotins ^giron- 
dins ,  maratistes ,  robespierriens  ou  robes* 
pierristes ,  il n  en 谷 toit  pas  moins  souvent 
divis^  par  les  factions.  II faut  observer  en* 
core  ici  que le  c6te  droit ,  ou  la  plaine  et 
lo  marais ,  ou  les  mod^r^s ,  car  tout  cela 
. est  presque  synonirae ,  formoient  la  par- 
tie  la  plus  nombreuse  de  Fdssembl^.  Mais 
c'^toit  la  montagne  ,  c'est-k-dire  , la  mino- 
rity , qui  avoit  presque  toujours  le  dessns  i 
et  rendoit  les  d^crets.  Etrange  renverse- 
inent  de  tout  ordre  social  ！  ce  fut la  mino-' 
rit^  qui  appela  la  majority  factieuse.  Ce  fut 
la  minority  qui  au  3i mai  proscrivit  la  ma- 
jority ， avec  les  inculpations  de  royalisme , 
d'orl^anisme  et  de  inod(5rantisme.  Le  philo-- 
SQphe  sourit  de  piti さ, ou  plutfit  il  rougit,  il 
g^mit  d'^rire  ces  details ,  niais  ils  sont  n ふ 
cessaires  pour i intelligence  de  cette  histoire. 
Observez  encore  qu  on  n'avoit  rieii  d^fini , 
qu'bn  ii,a  jamais  expliqu^  d，une  mani^re 
claire  et  precise  ce  qu  on  entendoit  par  fk- 
demlUte^  par  moderi.  pa  n'a  jamais  trac さ la 


*  (57) 

ligne  de  demarcation  qui  s^paroit  le  mod^r^ 
du  r^volutionnaire ,  et  celui-ci  de  F  ultra  ou 
du  <:itra  -  r^volutionnaire.  Les  assassins  des  > 
forets  out  plus  de  loyaut さ. Us  disent ;  Je  te 
tue,  parce  que  je  veux  te  aepouiller.  i 

Un  grand  ndmbre  d'ind^pendans ,  plus  at- 
taches paropmion  kla constitution  de  gi qu'k 
la  personne  Louis  XVI,  dcnt  la  perfichV 
さ toit  d さ montr さ e,  avoit  abandonn^  franche- 
ment  la  cause  ce  prince ,  d^s  que  la  rd- 
publique  eut さ d^cr^t^e.  li/laie  ils  n  ^toient 
pas  ^loigiK^s ,  en  proscrivant  la  royaut^ , 
d'user  d'Jndulgeiice  envers  lui , soit  que  qe 
centiment  leur  fiit  diet ふ par  Ihumanit さ sett- 
- le ,  soit  qu'ils  entrevissenl  la  guerre  san- 
glante  , la  guerr さ d'extermination  que  le 
supplice  de  Louis  XVI  entratneroit ,  soit 
enfin  qu'ils  craignissent  qtn^e  sa  mort  ne  fa- 
vorisdt  le  .  parti  orl^aniste.  Les  auties  par- 
tis , except^  le  petit  nombre  des  royidistes,: 
vonloient  la,  imort  de  Louis  XVI.  Mais  pour 
laire  plus  lie  partisans  an  nouvel  ordre  des 
choses ,  et  k  eux-tn^mes ,  ils  second さ rent le» 
montagnards  ，  cordeHers'  et  jacoDins  dans 1" 
plan  d'opposer  la  claase nombreiise  des  homi 
mes  qui  -  a'ayantrieni  nepeiwentqiiejgagiiera 
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(AatiB  vtn  changeiflent ,  aux  propri^taires,  aux 
citoyens  paisi  bles  et  aux  partisans  de  la  royau- 
t^.  Les  girondins ,  en  s^unissant  aux  aaarchis* 
te6»  sans  vouloir comme  ceux-ci ,  ni I'anar- 
chie ,  ni  la loi  agraire ,  ni le  nivellement  des 
fortunes  ^  ^toient  d  mutant,  plus  coupables 
d'iin prudence  9  que ,  dittingu^s  par  la  sup さ * 
irioritd  que  donnent  les  taleas  et  une.  educa- 
tkrii  soignee,  ils  devoient  pen^trer  les  yues 
et  les  arriere-pensees  des  ineneur^  des  jaco- 
bins. Ils  n  ignoroient  pas  .  que 1 ^egalite  so- 
ciale  est  de  droit  et  Qpn  dejah  ；  que ピ est 
rdgalifc^  devant  la  loi  ,..non  IVgalit^,  de  for- 
tune et  de  pouyoir  ；  que  le  pauvre  dc»t  6tre 
pi^t^g4 ,  favoris^ ,  mais  he  peut  ni  m  doit 
gtuverner.  Les  jacojbins ,  et  d'apr^s  eux , les 
sfiimisti^s  in さ me,affect も rent  rexterieur  \e  plus 
simple  I  pour  ne  pas  dire  le  plus  sale.  Les  bu， 
xeaux  I led  comifii.seioos  Se  ttouv も rent  rem- 
plies  dee  gens  les  pli^s  ineptds.  Denaturer 
ainai  le  caractere  national  par  la  degrada- 
tion du  costume  et-  du langage,  xaire  suc<i^ 
der  tout  a  coup  at^x  lumi^res ,  a la  politesse, 
kil'^egaace,  a  Fimrbaititd , le  langage »  Vba* 
billeDi^eilt , lea  iitimite^s  et  l6  oynisme  des 
ktUea  ^  .flit  、  tUM^.  Qonoeptian.  au^i  *piolbi«i« 


que  petfi4e  de la  pars  ^  <2efix  qui 卿 lokAt 
tout  niveler  exoepte;  le«r  prdpre  forfciiiim  ,,©!: 
e' Clever  euric，m も in 移 p^x]e  pen  pie  qui^eat  ton* 
joufs  a la  ibis  >n^TO»ei?t-^t  victiniiew  Qn  en 
Tint  dans :1a  suited  jd^ilpnoer  torn  1*6  ricbw^, 
tous les  ni^odians^^  cofimie  suspeolo^iLts  aoh 
ci6Urmer^. ( les  ；  jieobin*  )  ,  faiscut  tirculer 
el  adapter  ies  pririctpes  aVec 1^  rapidity  ^ 
Ja  puissance  de  la  foudre  ,  par  la  moyen  des 
80ciet6s  AHiH^e^i  ' 

On  ^toir 谷 tonn さ qye'  les.  girondins  ,  hom- 
ines pour  la  plUpart  Yi9is  z^publicama ,  rem- 
plis  de  genie  de  t^ileuft  ，お, ea  ^in4teA , 
d,un  caract^re  aimant:  et  sensible  ，  pdra^seiot 
s'associer  ,  du  moias :  dails 1 舶 commence* 
mens  ，  a  ujq  Mafrat ,  qui , 'poat  rfie  servir  de 
r expression  d, w、  hpmmei  de!  l^ttres  *  auroit 
bu le  sang  <Je  m^rdiclana le  cMne  de  soil 
p 各 re.  Oil  les  averti^oit  gue  lea  anarchiafefi 
et  les  orl^pi^iea  firiiftiient:  par l^e  ^gorger. 
Ces  distourg  &i め ktot;  f)^u  d  imprfeasioa .w^ 
des  hotnmee  vains.de.tleura  talens  ,.  et  ； qc(i 
Be  oroyoient  pxotofidivmat  v 細^ s  dans  les 
fttlaixes ,  et  capabbfi;  de  midtnser  par  leur 
iSoquance  dominat^ioe  \^  JSots  dci  pe^uple  te 
plus,  tumukueux. i fiarauad"  que  la  imort  du 
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3ernier  tnonarque  des  FfanqoJs さ toft le  ci- 
ment  qui  devoit  consolider 1 Edifice  de la 
publicjue ,  ils  regardoient les  vociferations 
des  jacobins , leurs  motions  fanatiques  et 
^nergiimdaes  ，  comme  un  mal necessaire 
pour  monter  ies  tdtes  et  ^chauffer  Its  es- 
prits.  Loin  de  penser  qu'ils  dussent  un  jour 
さ tre  eux'm さ mes les  victimes  ,  ils  croyoient 
que  Ies  jacobins ,  deveaant  odieux  k  tous  Ies 
partis  par  leurs  exces  ，  seroient  4cras^  les 
premiers  sous  Ies  d^combres  de  I'anarcnie, 
et  sous  la  roue  du  char  r^volutionnaire.  Mal- 
gr6 leur  s^u  rit^  «pparente ,  3s  prenoient 
cependant  des  mesures  pour  s^mir  et  se li- 
guer  centre  }es  dv^nemens  et  l  inconstance 
du  sort.  Potion  devint  m さ me  suspect  aux 
aoarchistes  , '  malgr^  sa  conduite  pendant 
ri ぬ rrible  massacre  du  2  septerobre.  H  per- 
dit  6a  grande  popukrite.  Un  faomme  nul, 
metis  honn^te ,  nomm^  Chambon , le  rent- 
pk^a  '^  la  mairie.  n lAoit  m^prise  et  sans 
pouvoir.  Les  jacobins  dominoient  la  com 歸 
mune  et  les  sections  de  Paris.  Us  deVoient 
en  grande  partie  cette  puissance  su^preaan^ 
au  bataillon  des  M^irseiHois  -qui  avoit  coo- 
p6r6    la  jouro^.  da^  10 .  aoAt ,  et  dont  um 
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grande  partie^toit  resxi&e  i  Paris.  Barbaroux, 
lun  des  giroddistes  , ':  proposa  d'appeler  de 
nouveaiix  Marseillois  qu'on  opposeroit  aux 
anciens.  Cette  id^  prenant  de  la  consisten- 
ce, Holland ,  alors  ministre,  fat  charg^  d^^en- 
gager les  d^paiteihens  a  envoyer  k  Paris  des 
fed^res  auxquels  la  garde  de  la  convention 
seroit  confine. 

Pendant  les  pr^liihinaires  qu'exigeoit  cette 
mesure ,  quelques  journaux  mettoient  en 
question  si  Fassembl^e  nationale  ，  repr^sen* 
tant  la  France  enti さ re ,  devoit さ tre laiss^e  k 
la  garde  d'une  seule  commtine  dont  Fin* ゝ 
ter^t  particulier  peat  se  trouver  en  plusieurs 
circonstances  en  opposition  avec  rint^ret 
g^n^ral  des  provinces  ； enfin ,  d-une  Gommune 
capable  de  rivaliser  de  puissance  avec  la  con- 
vention m さ me.  Cette  question  nen  pouvoit 
さ tre  une  aux  yeux  des  pubjicistes  et  au  tri- 
bunal de  la  raison.  Mais  Marat ,  dont  i6 
journal  saiiguinaire  portoit le  titre  de  JPtf • 
bUciste  Fraftfois ,  voyoit  diff^remment ,  ou 
p]ut6t  il avoit  int さ r さ t  k  voir  diff^fetamentl 
La  commune  de  Paris  n'auroit  pu  seconder 
ses  vues  homicides  et  celles  des  cordfeliers 
€t  des  jacobins ,  si  la  conveQtioa  ^ut  "さ en- 
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yironn^  d'une  garde  dipartementale ,  ceM^ 
i-dire ,  compost  de  fed^res  pris  dan$  tous 
les  d^partemens.  On  vetra  dans  la  suite  avea 
quel  art  an  fit  uo  crime  aux  gkondins  d'a- 
yoir  pens^  a  donner  ua  tel rempart  a la  con- 
vention. Ce  ful  UiQe  des  raisons  qui  le«  fit 
taxer  d'etre  federalistes ,  ou  coupables  de 
f^d^ralisme.  Les  rival""  eatre  Robespierre 
et  Damon  ii'^latoient  pas.  Ces  deux  hqm- 
mes  ^toient  encore ,  ainsi  que  Marat ,  du 
parti  d'Orl^BS,  Lafayette ,  accus^  par  la 
vok  publique  :d，avoir  attir 各 les  Prussians  et 
lesAutrkhieiid  sur  qos  fronti^res ,  de  concert 
avec  le.roi  qu'il  jtrompoit  ^alemeni; , ou  pent* 
お re  de  bonne  foi  pour  r^parer  la  eoBdulte 
tju'il  avoit  tenw  les  6  et  6  octobre ,  et  celle 
qu'il  avoit  tenue  eh lui  conseiilaat  de  partir 
pour  Varenne  ,.ou  du  moins  en  concoarant 
^  son  arrestation ,  ^oit  cbargd ,  comme  noys 
i  avons  de^'a  dit  ，  de  les  combattxe.  Le8  ma^ 
recbaux  de  Rochambeau  et  de  Lukiier  par; 
tag さ rent  d'abord le  comniaadement  ；  mais 
Lafayette  seul  dvoit  le  secret  de  la  campar 
gne.  Rochambeau  donna  bient6t  sa  demise 
fiion  ； vLukner  fut  renvoy^  en  seconde  ligne^ 
. Life8:jaco^ias  QQmmea^oieiU  k laisger  traur 
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spiref'  les  odnditions  qui  devo^nt ,  smvant 
ei:x ,  fiiire  CTQuler  la  coaKtion  .Pilmtz*  On 
disoit  que 1" due  de  CbartreS',  fib  du  Ant 
d'Orle«ns  ( car  celui-ci  4tok  tv6p  tavi  pQux 
ne le  mettre  en  jeu  qu'aiveG  beaiicoap  de  in<^ 
nagenient ),  ^pouseroit  unefille  roi  d,An^ 
gleterr お, et  qu un  des  ftls  de  ce  roonatqde, 
devenu  r^poux  de la  fille  ain^  duo  d'Or- 
leaiid ,  auroif  la  Belgiqueu 

On  a  d^ja  vu  coaiment  Lafay^e i  cpai.Eat 
remplac さ par  S^riterre  dmy^ 1^  commaflde- 
ment  de  k  g せ rde  natfi i  rnole  parfsieime,  aYoJlt 
desoFt^ ,  et  pas6^  aVee  son  :4iat  major  sur  le 
territoire  enrteiui  ，  ou  il  ^kiJbit  e&Gote  an  itK>- 
xnent  uii  nous  tcvivom  u^fc^  kwagii お Ciaptivil^ 
Dumouriez  ,  qui  ne  devoir  pa&  tard^r^  imkec 
sa  d^fectio£i  - le  rempla がー L'armee  combinee 
^toit  comJnanci^  par  uil des  plm  cdl^bres 
g あさ rattx  de 1 Europe ,  Byttoswick,  II avoit 
£Qrc6  les  preniier*  obstacles' ,  du  pliitdt  il 
s'^toit  avanc(^  pr^sqjlie  Mm  ob^tacks-  jusqa  a 
quarante-  cinq  lieueS  de  .  Paris.  Verdun  .oC 
liongwy lui  avoient  onvevt  leuta  portes )  mafe 
il f u t  battu  completement  a  Ste* ^M^n^hcm A  ！ 
Nous  dAaies  ce  succ^s  a.  lar  siip^riorite  i}# 
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pel^e  la  canonnade.  Les  maladies  devas- 
toient  son  arm^e.  Nous  reprimes  Verdun  et 
LojDgwy ,  et  lennemi  ^vacua  notre  territo" 
re.  Le  due  de  Brunswick  fit  sa  retraite  avec 
tine  peine  infinle  ；  il ne  tint  qu  a  Dumou- 
riez  qu  aucun  Prussien ,  ni  ni さ me  lear  g^- 
jat^ral , ne  pussent  nous  ^chapper. 

Les  uns  attribuerent  la  retraite  du  roide 
Prusse  aux  maladies  pestilentielles  qui  s，" 
toient  mises  parmi  ses  soldats,  pour  avoir 
ipang^  sans  precaution  et  sans  mesure  des 
fruits  pen  sains  dans  les  environs  de  Ver; 
dun.  D'autres  en  doimerent  pour  cause  le 
d 谷 pit  que  ressentoit  Frederic- Gruillaume  do 
s ，さ tre  confix  imprudemment  k  des  prctoes- 
ses  dont  il n  avoit  pas  calculi  ia  valeur.  Les 
t^migr^s lui  avoient  persuade  que  routes  les 
villes  ouvriroient  leurs  porte«  et  le  regarde- 
roient  comme  leur  lib^rateur.  Dumourieaj 
en  faisoit  honneur  k  ses  savantes  manoeu- 
vres. Le  terns  qui  d^voile  k  la  longue  les  se- 
crets les  plus  cacWs  de  la  politique ,  nous  a 
iHStruits  que  Louis  XVI  ，  du  fond  de  sa  priv 
son  du  Temple ,  fut  une  des  causes  de  cet 
^T^nement  inatteajdu.  On  a  su  que  Manuel, 
accompagn^     F4don  et  de  Kersaint ,  ddr 
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termma  iiouis  XVI a  pner  lui-m^me  par 
6cnl  le  roi  de  Priisse  de  faire  sbrtir  ses  trou- 
pes du  territoire  fran^ois.  Ces  txois  hommea 
assur^rent le  monarque prisonnier  qak cette 
demarche  ^toit  attach^e  la  |;onservation  de 
sa  vie,  et  m^nie  celle  de  sa  famille.  Lors- 
que  dans  la  suite  la  convention  condamnq, 
Louis  k  perdre  sa  t^te  sur  un  ^chafaud ,  il 
dit  h,  ceux  qui  renvironnoient :  « Je  suis  siu: 
cc  que  Potion ,  Manuel  et  Kers^tint  n、ont  pas 
«  vot^  ma  mort, »  II se  trompoit  a  regard  dp 
Potion,  et  ce  trait  horrible  de  sa  part ,  qui 
ne  doit  pas  ^tonner  ,  danis  un  Iiomrae  cjui 
avoit  particip^.aux  massacres  du  z  septem: 
bre,  voue  a  jamais  sa  m さ moire  k  rinfo- 
mie  (i).  Manuel  et  Kersaint  cqmbattirent 
de  tout  leur  pouvoir  le  projet  de  fairq 
mourir  le  roi.  Leurs  efforts  ayant さ t さ in 一 
Iructiieux }  ils  dorm さ rent  publiquement  leur 
d さ mission,     quittirent  lassembl^e  malgr^ 
les  observations  de  leurs  amis  qui  entre- 
voyoient  le  ,  danger  de  cette  retraite.  L!un 


(i)  Voili  quel  homme  on  appeloit?  le  vertueux. 
On  disoit  ：  Pitiofi  ou  let  mon  ,  t^omme  on  a  dit 
fiobespierre  ou  ia.  luort. 
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fet  r autre  ont  d さ n  depuis ,  sous le  r^gne  del 
d^emvirs  ,  «ur  r^hafaiid ,  victimes  hono 
rabies  <le leur  fidi^lit^  k  remplir  un  engager 
ment  sacr さ. L'nisWire  doit  men tionner  leur 
d^vouernent  h&oique  ；  et  Manuel , pdrta- 
geant  le  sort  de  Kersaint  ，  seroii  assoc'i さ par 
la  post さ rit さ k  sa  gloire,  si  le  sang  dont  il s: さ toit 
fioiafll^  dans les lamentables  journees  de  sep- 
tembre  ne  s'^elevoit  coiitre  lui. 

Le  roi de  Priisse  n  attendoit  vraisembla- 
blement  de  son  cAte  qu  un  pr^texte  pour  jus* 
nner  sa  retraite  aux  yeux  de  ceux  qui  l  a- 
TOient  lanc^  dans  les  plaines  de 】a  Cham - 
p^gne.  Cette  retraite  m^me'^prouvoit  les 
plus  grandes  diflicultes.  De^  j)luies  abon- 
^antes  ,  tomb^es  pendant  le  njois  de  sep- 
tembre  ,  avoieilt  rcfmpu  tous  les  cheniinS 
d^ja  presqirirnprati'caDles ,  sur  tdut  pour  Far- 
tiflerie ,  depuis  Verilim  jusqn  a  Longwy.  Ce 
prince  rut  obljg^  tie  se  ^fray^r  iine  route  ett 
coupant  feslarbres  des  fbrets  voisines ,  et  les 
couchant'de  travers  les  iras  dtipr^s  tl( s  au- 
tres.  On  fie  foweit  fj«e^e»x  liouofl  \our. 
,Toute8  Jenfr  iMUvieUes  qui  venoiant  (に IVirni さ e 

Dumoiaiwe  afisufoient  qtiiVl  amiee  t  nnc- 
die ,  exc^d^e  par  la  fatigue , la  famine  et  le 
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fiux  de  sang  y  alloit  6tTe  extennin^e  si  ell6 
ne  mettoit  bas les  armes.  On  regardoit  i' 
Paris  oet  あき iftent  cornme  si  certain  que 
ce  f ut  jivec  ^uhe  iitdighation  sans  ^ale  qu-oii 
apprit  que  les  Prussiens  ^toient  sortis  de 
France  ，  sans  qlie  leur  arri^re  -  garde  fut  k 
peine  entam^e ,  et  que,  o6toyant  les  bords 
de  la  Moselle-,  rib  alloient '  prendre  leurs 
cantonnemens  erttre  Treves '  et  Coblentz. 

Un  cri  juste  et  g^n さ ral s'^levoit  contrd 
Dumouriez.'  Oil  r^iecusoit  <i，une  Uche  con- 
nivence avec  Fennepii.  Une  protnpte  desti— 
tution  auroft  pr さ Verm  les  mauk-incalculables 
que  sa  d^missioh  a  entrain^  depnis.  Dumou- 
riez  ambition'noit  la  conqu^te  du  Brabant 
et  de  k  Hollaiide ;  ind^peinlaniment  de  la 
celebre  bataille  de  Gemmapp6  qu'il  gagna 
oontre  les  Autrkjiiens , な u  mois  de  npv^m- 
bre  sui vant , leur  retr4i te  fut  aussi  ndcessit^ 
en  partie  pdr  ies  dispositions  politiques  des 
Braban^ons  pr^tfe  -a  se  soulev^r  de  tout も s 
parts  ,  6oit  pat  leurs  antiques  id さ es  de li 一 
bert^ ,  soit  par le  souvenir  T^cent  dfes  cruau- 
t^s  de  rempetetir  Joseph  eit  de  cT Alton ノ Led 
Frangois  furent  reqas  comrne  des  libera teure 
dans  Ostende^  dan6  Nieuport^  dans  Btuxel- 
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les ,  dans  Louvain  ，  dam  Li^e.  La  Belgiqua 
entiere ,  k  F exception  de  Luxembourg  ,  fit 
partie  de  la  r^publiquq  fran^oise^  ainsi  que 
(dans  le  midi  Nice,  la  Sayoie  et le  PiemonL 
Comme  il faut  se  m^fier  des  reputations 
usurp^s  et  pr^matur^es  ！  Le  nom  de  Du- 
mouriez  ^clipsoit  alors  tons les  autres  noms; 
jsais  il vit  bient6t  par  sa  pcrficlie,  et  peut- 
6tre  par  son  defaut  de  capacity ,  disparoitre 
la  fum さ e  de  cette  gloire  fact  ice.  Tandis  qu  il 
poussoit  les  Autrichiens  aii-dela  de  la  Meu - 
fie ,  on  le  repr^sentoit  d^ja  k  Paris  comme 
un  traltre.  Nous  laissons  aux  militaires  k  ap- 
precier  jusqu  a  quel  point  Dumouriez  pos- 
seda  le  genie  de  la  guerre ,  et  si  ses  opera- 
tions dans  la  Belgique  ,  et  ensuite  k la  ba- 
taille  de  Nerwinde ,  prouv^re^t ,  non-seule- 
ment  ses  tortuosit^s  poiiUqUes ,  mais  m さ me 
son  ignorance  dans  l  act^  du  commandement. 
lis  jugeront  s  il a  a  fait  ,•  daHs  la,  Champa- 
gne,  ni  ce  <ju，il  pouvoit ,  ni  ce  qu^il  devoid 
II  etoit,  dira  ton  ,  dans  le  secret  de  la  re- 
txaite  du  roi  de  Pru^se  ；  mai3  du  moins il 
ne  se  justiiiera  jamais  de.  n'avoir  pas  fait 
d^vancer  par  Kellermann  les  Pnissiens , les 
AutncniejQS , les  Anglois ,  les  Emigres  ,  quand 

toutes 
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toutes  ces  troupes  se  rftlrent  en  marche  pour 
quitter  la  Champagne  ，  parce  qu'il  devoir  da 
moins  chercher  k  emp^cher  cette  position 
consolid^e  des  ennemis  entre  Coblentz,  Tre- 
ves et  Luxembourg.  De^son  aveu,  elle  isola 
entierement  rarmde  de  Custine.  II est  vrai 
quil  ^toit  jaloux  de  Custine ,  rt  quil  avoit 
sans  doute  combing  toutes  ces  perfidies  avec 
le  roi  de  Prusse ,  dans  son  camp  m^ine ,  en 
Champagne.  Dans  le  Brabant ,  ^^toir-il  biea 
d，un  grand  militaire  de  livrer  la  bataille  de 
Gemmappe  ？  Ne  falloit  -  il pas  pr^f^rer  de 
faire  tourner les  ennemis  par  la  division  qui 
op4roit  sur la  Lys ,  et  uiie  autre  qui  auroit 
opere  sur  leur  droite.  Son  entreprisQ  rorna- 
nesque  en  Hollande  ne  causa-t-elle  pas  tous 
les  malheurs  arrives  sur  id  Roer ,  u  Li^ge , 
k  JSerwinae  r  Ne  prit-il  pas  a  JNerwinde  la 
fausse  position  du  prince  d'Orange  ？  Aussi 
tous  ses  succ^s  pr^tendus  se  bornirent  k 
voir  ^chouer  son  projet  a  dever  sur  le  tr6ne 
le  due  de  Chartres  ；  et  soil  autre  projet  de 
livrer  la  France  aux  ennemis  au  luilif  u  des- 
. quels  il  se  r^fugia  presque  seul , apr も s  avoir 
tent^  ,  comme  Lafayette ,  de  corrompre  son 
arm^e  qui  resia  fideiie  k  la  patrie  ，  et  apr^s 
Tome  IL  D 
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avoir  4cnt ,  ainsi  que  Lafayette  fet  SouilW  J» 
une lettre  de  matamorfe  k la  conventioil na* 
tionale. 

KoUs  venous  (Tatttidp も r  stir  les  4y6nem^hi 
&fin  de  ne  plus  revenir  sur les  campagaea  dd 
DiiiDburiez ,  et  pour  donuer  par  Ifes  fait^ 
in さ me  】，id さ e  qu'ofa  doit  se  former  de  cet 
horrime  qui  se  crut  un  nouveail  Coriolan , 
un  nouveau  C^sar.  fl  avoit  pins  de  fessour- 
ces  personnelles  ,  pluS  de  talent  que  La- 
fayette ； ttaais  on  ne  le  coiftpatera  vraisem- 
blablement  jamais ,  je  ne  dirai  pas  k  un  Tu- 
renne ,  tndis  fn^tne  k  un  Jouhkn  et  a  un 
Pichegf u ,  k  iifl  iBuotiapart^  et  k  utt  Mo- 
reau  f i\ 

Re{)rfenons 】a  suite  des  operations  mili- 
taires,  en  ne  nous  arir さ taut,  suivant  le  plan 
que  nous  nouis  sommed  (orm^s  ,  qu'aux  ふ 
iiemens  qui  m^riteiol  d'etre  transmis  k  la 
poit^^ritd.  Dumourie お , par  ses  trahisobs ,  et 


(i)  Dumouriez  fut  top  jours  fiddle  k  tenir  ,  auCant 
•qu'il  put ,  ses  engagemeos  secrets  envers  les  puis - 
nances  ennemies.  C'est  la  ralson  pour  laguelle  ，  s*il 
a.  essuye  des  mortifioationsy  du  moins  il n^a  pas  iii 
finferm^  comme  Lafayette. 
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«ir:tou1i  m  jJTotmtaiit  db  Ifvfef  Lilte  €^ 
Douay  >  .qtii  eont les  vtais  bouleVarck  d お Kat. 
Fiandiv ,  avoit  engag^  puids&hces  boali" 
s^es  a  cx>niinencer  ube  second も campagtiie  aU 
tomiht'nceineikt  de  1793.  Aptfes  av^if  reprfs 
les  Pi^&  tBas  iutrichie^iis ,  ih  pi^nf^trAreht  eh 
France  >  non  plu&  par  la  Champajjn^ ,  cbxti^ 
me  en 1 フ分 2,  mdis  par  la  fronti^re  k  plus 
fa^ris ま: de  places  fortes.  Dumouriez  ne  put 
r^ussir  &  tromper  les  habitans  de la  viU さ' (te 
Xiille.  lis  opposferent  la  plus  h^ique  resis- 
tance, ai^si  t|^ie  Im  habitans  de  Thionvilie 
ravoient  ©ppofi^e  dUk  Priissietis  en 1 79a. 

Les  commencem 他 de  cette  c^lfehrt  cant-: 
pagfie  de 1 793  rife  furent  pas  heureux  pdiit 
nous.  Led  efl'ifkemis  -ptij^eni  le  camp  de  Fa-; 
mars ,  Vaterifeienbe ヽ fet  fiarent  iri^me  eh  po- 
sition^ au  ckmp  de  G^sar>  d^nlever-Cani-. 
brai. ひ Aifr  pamii  ces  revets  qil'dn  jugea 
Louis  XVL   ノ 

Quoiquenous  ayoMern  devoir  p«««er  sons 
Silence  la  campague.de  pi^^iiie  ，  d'Honchard 
et  de  Biroa  ,•  ea 1792 き «ut4es  bordi  da'Rhin, 
la  prise  de  Mayenee  ^tde  Franefort  par  Cu" 
tine  qui  cherchoit  k  pkmsser  nos  conqu^l^a 

D  a 
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€n  Anemagne ,  tandis  que  DupKmri お , Beui^ 
nonville  ( i ) et  Valehce  p^n^troientdans 】a  Bel- 
gique,  parce  que  tous  ces  exploits  sont  deve- 
zius  inutiles  par  les  txahisons  de  Dumouriez , 
nous  devons  cependant  k la  m^moire  de 
ces  g^n^raux  (Custine,  Houchard  et  Biron), 
morts  depuis  sur  r^chafaud  ，  de  dire  qu'au- 
cun  d'eux  ne  m^iita  oette  destin^.  Custine 
vouloit  sinc^rement  la  revolution  ；  il avoit 
mis  Fordre  et  la  discipline  dans  son  arm お, 
et  sans  avoir  des  taiens  tr&s-sup^rieurs ,  ce 
n'^toit  pas  n^anmoins  un  g^n^ral  sans  m さ- 
rite.  Biron  dtoit  un  partisan  z さ 1 さ de  la  revo- 
lution , mais  d^vou さ k  d'Orl^ans.  Houchard 
avoit  beaucoup  de  valeur ,  et  il  n'est  pas 
prouv^  quil  ait  trahi.  Montesquiou ,  qui 
s  emparoit  alors  sans  r^istance  du  .comt^ 
de  Nice  et  de  la  Savoie,  et  qui  fit  jQotter  les 
jd^rapeaux  tricolores  aux  portes  de  Geneve , 
fut  aussi  la  victime  d^s  jacobins  pour  avoir 


(tV N'dst-ee  pas  k  fieiirnonville ,  nomm^  par  Du- 
,no*riez  I'AJax  fran^bis ,  que  celui-ci  a  la  victoire 
de  Gemmappe  en  ddoiiaQt  l  idie  d'empor ter les  re* 
doutes  avec  la  bayQaaette, 
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roulu  ^'opposer  aux  anaicbisMsde  (jeilhvB.* 
II ^toit  dii  parti  d'Orl^ns  ，  maris  itavoit l、am& 
Jionn^te..  ir  fat  pourauivi  par  Cfeviere, ァ qu$ 
crut  r^Uement  qu，il  nous  trahissoit.  li lief 
sanva  sa  t^te  qu'ea  se  rdfti^ant  en  Suisse パ 
Clavi^rcf  expSa  dqptiis  iaiien  rigotireusemidne 
ses  fatalQS.  erx eurs  :  pouirsoivi  k  soatotir  paif 
les  anarcbistefidmt  ilavmtfotneaati^  Praipir^J^ 
il fat  jet^  dftns  les  ni^mesTcaohota:  a6  Bxfhes^ 
pierre  ^niassoit  ses  viotiiiiLefr.  Ayaut  re^n  soo 
acte  d'aCQiusation^et  \k>}[^ii^f)finni  sea  t^bins 
ses  pla$  mortela  ennepiisy  dl き ennUut^car^ 
rifere  en  8#,  per^ant  ^kj  Qceur  da  sa  propre 
main.  Son  Spouse ,  en  appcenant*  cette  ca 一 
tastrophe^a'iempoisonna.  Datisle.ixi^me  Um$i 
le  ministre  Holland  terminoit  volontairameiit 
ses  jours,  pousr  na  pas  aurvivre  k  soiLj^xuifie 
que  Robe^pierr^.Avoit  &it  tomber  sous  la  ha: 
che  de la  Joi  (i). ；,, . ;  ；ノ j」 
Cest  pour  ne  pas  trop  kxiorceler  le  r^oit 


(1) Nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  de  cet 
ouvrage  qne  RoUand  6toit  la  creature  de  Brissot. 
Qttoiqu'il eut  さ prot4g4  par  Brissot ,  il  ne  &， en 
suit  pas  qu'U  adoptdt  toutes  ses  id^es.  RoUand  iUfiti 
fm  miniatre 似 air さ et  rertueusr. 
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^  ^nemfm  que  nous  avons  pQivi  oeux 
la:  gueme  juaqu'A. Tepoque  du  jugement 
de  JLpuis  XVL  Avant  (Ten  venir  k  ce  pro- 
^  c さ If^bre,  si  I'on  pedt  donnec  ce  nom  k 
ime  i^codamoation ,  pour  amfiidire^-convenue 
4'aYA9C0>  nous  alkms  rqprendqg- dkm  peu 
plufs  bant  Ift  cour&  ddes^  orages)  pdlioqiiifis  do 
^  conventions  Gette^assentfai^e  poavdt  6tre 
compair^e  k  tiiie  »riflie>de  gldcUatouts  ，  amsi 
que  jmus  lariins^  didja  idit  Ijt  pkis  remain 
qiikble  de  8e&  entices;  fut  celk  So  octo- 
hre 179a ou  X.<myMr  (proa^n^el  ittn*  S^s-long 
d»PQurs  contra  Marall,  Robftspierre  et  Dan- 
ton  (1).  'Louv^  ^jq^^  JCQ  disoqurfi  doit  im- 
roortaliser  ^  pt^vcy^oir  tous  nps^mnux;  il  eut 
ia  gtDii»  d'ayoir  port6  ie  premier le  flambeau 
dana  ^ame  ti^n^bieuBe  mis  Ayr^iSs.  Voici 
W  dff tails  da  cette  memorable  s^nce.  Ro- 
bespierre , 86  prntendant  indulp^  dans  un 
tkpport  que  le  ministre  venoit  de  taive  ，  avoit 
fini  par  dire,  ayec  SQSiiiidace  ordinaire  (2): 


(1) Robespierre  ^toit  ausai  inftrieur  k  Danton  k  la 
tfibune  que  c«lai-ei  l^^oit-ik  Mixabeau  ；  ct  Miiabeaa 

(a)  C«tte  audace  Skok  ttUe  gu'U  se  r«&ta  ,  ujit  i 
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^  Si quelqu'tin  <Je  mes  colligiies  a  une  acqi^- 
«  sation  a  n^Lpjivfer  contTe  ji\Qi ,  je  sui^  prdt き 
vie  combat: な e  :  je  ne  crain^  pas  d ，さ nreaccu- 
«  s さ •  w  —  《Tu  te  trompes  ,  Robespierre ,  s'<- 
«crie  Louvet  ; お suis  pp(6t  ^  te  d^Boncer.  » 
Une  grAn4«  agitatipn.  nxfuiifa^te  d$Ji^  1^ 
^mbUe.  Plusieijfs  mf^m ト res  (^^niaoc)eqt  qne 
Ja  parole  spit  ^ccprdde  a  l^wvet.  Le  pfdsir 
4eat  ram^ne  Fordre.  Robespierre  cpn^jnue: 
apr^s  avQiif  loug-tems  d|yagu^  sqivaqtsa  cpur 
tume,  il ajmt^  qu'il  $,effraie  de  voir  tQU< lep 
d^partefnep^ ー拜 :1 お r; l^  calpmnie»  dcmt  oq 
ne  cesse  de l^breuv^^.  U'4e|Tiai?de,  4pr^ 
bea,ucpup<l(^  ？ 9(Jite§  iipi$ip ミ (J^ , 1 ajoupnfinent 
<|u  fapf¥?rt;  4h  p^ini&tre  k.jgvf  ^^e.  « お l:a お- 
" pm^i  4it  ^Qfltqn  ；  il  fai^tmfin  que  pouf 
ic  nous  ponnQjssiG^s  tousj  il  faut  qu^  mytf 
f  ^  entr^gte^^ion^  pas-  plus  bog- terms' de$  jr^^ 
«feiice§4i|  :fpy^u  fie^HJHS'  J  hoiioce 1^  phjir 


Tassembye  natioaale  ,  soit  k la  eommune  ，  d' avoir 
paru  k la  joiirn^e  du lo  aout ,  tandis  qui!  ne  ft6 
montra  que  vingt-quatre  heures  apr^fi.  DmlsMlV 
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Vt  mens  qu】 out  4t6 la  suite  de la  r^volunoii 
«du lo  aoAt.  Je  deiiiande  un  ajournement 
«  et  une  discussion  du  rapport,  c^i quelqu'wn 
'«  m'est  suspect  ici  ,  je  I'ai  d^ja  liomm^  ； 
« c'est  Marat.  »  Buzot  ,  qui  a  succ^^  k 
Danton ,  a  demanJd le  renvoi  a  un  comit^. 
Apr も s  fjuelf|ues  d^bats  partiels  ^  la  conven- 
tion a  renvoye le  rapj ノ orr  au  (  omit さ de 1^ 
gislarion.  La  si ^ne  a  chang さ. Loiivel  avoit 
proniis  d'accuser  Robespierre ;  il  さ lance  & 
la  tribune  pour  renipiir  son  engagement.  Il 
H^veloppe  avec les  plus  grands  d^taik  la 
CQpduite  de  Robespierre  aux  jacobins  de- 
puis  le  mois  de  janvier  jusqu'au lo  aoAt;  il 
le  peiht  toujours  entour^  cTune  centaine  de 
proselytes  qui  Findiquoient  journellement  au 
peuple  des  tribunes  comme  son  seiil  ami , 
son  seul  d^fenseur ,  pr6nant  sans  cesse  ses 
vert  us  et  ses  sacrifices  k la  patrie ,  ddnon- 
igant ,  poursuivant  avec  acharnement  ceux 
que  leur  civisme  prononc さ et  leurs  talens 
wroieat  dii  mettre  a I'abri  de  ses  atteintes. 
Il  le  montre  attaquant  avec  fureur  le  minis* 
tire  patriote  dont  Fexistence  prolongj^e  eAt 
^pargnd  k la  France  rinvasion  ennemie,  ca- 
lomuiant  dans  ses  diatribes  viriileates  toui 
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lea  d^crets  que le  c6trf  gairche  enlevoit  au 
cAt^  droit ,  proscrivant  rutile  et  pr^voyante 
mesure  d'un  camp  sous  Paris. «  Ala  rdvolu- 
«tion  du lo  aoAt,  dit-il,  Robespierre  a  さ 
«nomm さ membre  de la  commune  provi- 
« scire  de  Paris.  Lk ,  soiitenu  de  sept  ou 
«huit  raembres ,  on  Va  vu  d^sorganiset 
«cr(^r  k  son  gr^  des  autorit さ s ,  et  m^nacer 
曹 rassemW さ <rf"gi*slative  du  tocsin  (i). »  Lou 矚 
vet  est  interrorripu  par  quelques  membres, 
et  notamrnenr  par  Robespierre ,  qui  crie  que 
ce  fair  est  faux,  plus  de  cent  membres  se 
levent  pour  accuser  Robespierre.  Louvet  re- 
prend ,  et  fait  voir  Robespierre  president  k 
toutes les  arrestations  ordonn^es  par  le  co- 
mit^  de  surveillance  et  par  la  commune , 
cernant  des  mandats  d  arr^t  centre  les  mem- 
bres les  plus  parriotcs  de  la  legislature  ，  pr さ- 
parant  des  proscriptions  centre  eux ,  do- 
minaat  au  corps  Electoral  de  Paris  comme 


(i) Ce  fait  seul  m^ritoit  la  n>ort.  Cette  stance 
fut  comme  un  prelude  ,  mais  tris-^loign^ ,  de  cell© 
du  g  thenmdor.  Louvet  ^chdua  parce  que  Robes- 
pierre n'aTOit  pas  encore  ftmas^^  assez  de  /uitos 
rengeances  sur  sa  tAt9« 


^  la  commune ,  et  distribuant  leg  HeCdca^ 
h  son  gr さ •  J^owyet  tannine  p^y  cette  spp^ 
strophe  :  « Robespierr^ ,  je  t'^ccuse  d'avoir 
« perrois  quon  t'appeUt;  rincoiTiiptible 
， fenseur  du  peuple^  4a  t ，谕 tre  donn^  ce  aom 
«toi-ro6m^;  je  t'^Qcusp  d'aypir,  pr^icW  toi- 
m さ me  le  xnassacxe  et  la  proscriDtion ,  4V 
«  voir  tyrannise  le^  corp^  ^lector^l;  je  t,aor 
«  cuse  d'avoir  ^spi^^  911  pouToir  ^upr^ma^ 
«  et  |"e  demande  le  renvoi  de  re^amen  d@  t» 
«  conduite  "  \m  coniitd.  f 

Louvet  demande  ^u^i  le  Secret  (J'apcusa- 
tioQ  coutre  M^rat ,  qui  la  xagtiv^  Jjiu-qi6me> 
dit  Louvet en  q&ant  dire  ^ la  ir^buq^  que 
h.  、  revolution  avoit  besoin  pour  59  ^qutenk 
quon  fit  toraber  encore  plusieurs  milliera 
de  tdtes.  n  pejQse  que  la  conveQUoa  ne  peut 
se  s^parer  sans  r^voir  jugd.  Lacroix  ob^rve 
que  le  coipit^  de  ★el^  est  charge  dun  rap- 
port sur  Marat  II obtifnt  rojourjaement  du 
ddcret  au  lendemain. 

Louvet  propose  d'examiner  si  rostracisme, 
t|ui  Alt  dans les  aBciennes  r^Dublique  une loi 
81 avantageus^ ,  ne  seroit  pas  adoptauie  ea 
France.  Robespierre  obrient  un  delai  de  huit 
jours  pour  se  ju^tifier.  Noup  H9  devons  pa^ 


Qtiblier  dft  dire  que  Lacroix  avoit  rapp^lc^  S 
i  assemble lin  fair  grave  avaacf^  par  liou- 
vet,  et •  qui  avoit  it6  contj^st^.  Ce  fait iiil per* 
tant  eat  que  Robespi eire ： parut  k la  barre  de 
la  legislature  pour  demiinder  que  la  dissolu- 
tion oa  suppmssion  du  d^partemeht  de  Pa* 
ris ,  air あ t お pa« In' commune,  fut  sanch'on 丄 
(ゆ Cette  p^'tion  ,  vivenlent  combat* 
tUQ  par  Lacroix ,  fut  ^art^e  par  I'orcire  dtt 
four.  Robespierre-  dit  alors  k  Lacroix  que 
tocsin  feroit  adopter  cette  mesiire  nf^essai- 
xe.  JLaopiic  repatat  k la  tribune  ,  pour  com- 
muniquar  a 1 ass^mbl^  ce  pcopbs  tri^ha^antrl 
2i  obfiem  que  >qtiQlque8  irien^es  de  la  le- 
gislature poutoifmt  4tte  assassin^ ,  mais  non 
forces  k  trahir  leur  devoir.  On  cngagea.  La- 
croix k  ne  pa ；^，  sbitir  par  la  porte  des  fewil- 
lans,  oh  il  ^toit  attendu  par  un  rassemble- 
jnoM.  Ces  ddu^U  ont  ajout^  k I'indifjnatioa 
de  la  conventjqn  ；' et  cependant'on  n  a  donii^ 
fiuciine  Mite  k  ceg  d^nonciatlons.  Rien  ne 


(1》 Quelle  ^tidace  ！  que)s  t^tns  ！  quelle  anarchie  ！ 
un  corps  suborddhne  arr^ter  la  suppression  (fim 
autre  corps  adnAnistratif  ton  sup6ri«ur  dans  h  hW- 
nrcUe  des  ^  (mf  oi^a !     •  *  > 
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frouve  daVantage  que les  corps  nbmbfeiix 
menent  ordinairement  pliis  mal,  ib^me  leurs 
propres  affaires  i  qu'un  simple  particulito , 
et le  mpios な lair さ, ne  meneroit  les  siennes. 

Nous  avons  qru  devoir  entrer  dans  ces 
tails  bien  autrem も] It  importans  que  des  des, 
priptions  monotones  de  combats ,  pour  mire 
coonoltxe  la  phisionomie  des  acteurs  qui  o^t 
tant  influx  sur les  destinies  de  ia  Franqp ,  et 
qui  ont  jou^  un  d  grand  r61e  sur  le  thMtre 
de  la  convention.  II  resulte  aussi  de'ces-d^^ 
Jails  deux  grandes  v が t"  :  Ynne  ，  que  pour 
dominer  un  corps  qombreux  ilne  faut  qii-une 
£xtr さ me  audace ;  r  autre  ^  que  c'est  sur-tout 
dans  ses  coH](meac^mens  quil  taut  arrfysev 
Ja  tyrannie. 

. Nous  deyons .  ajouter ici  que  le  ministre 
Garat  fit  alors  une  demarche  quLl ，！ lonore  k 
jamais.  II s^empressa  de  prbduire  une  iettre 
:qui lui  avoit  ^t€^  adressee  par  un  citoyen 
uomm さ Milan^ier.  Get  hoan さ te  faomme  in お 
truisoit  le  ministre  des  propos  qu，il  avoit 
entendus  de  la  bouche  d，un  citoyen  de  Pa- 
ris , de  la  section  de  Marat ,  de  Marseille  ou 
des  Cordeliers  (  ear  cette  section  a  pris  sue - 
cessivemeat  tous  ces  Doms).  Ce  citoyen  lai; 
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soit  k  Milandief  Fapologie  des  bougheries  da 
2  septembre ,  en  ajoutant  que  la  saign^e  n，a 一 
voit  pas  ^t^  complette ,  qu'on  en  prdparoit 
une  nouvelle  qui  auroit  lieu  sous  quinze 
jours  ；  qu'on  d^signoit  pour  victimes  ce 
quon appeloit  la  faction  RoUand  et Brissot, 
Barbaroux , la  Source,  Guadet,  Vergniaux , 
Gensonnd  ， let  sur-tout  Buzot ,  enfin ,  pres- 
qiie  torn les  girondins ,  et  qu'on  ne  vouloit 
plus  entendre  parler  que  de  Robespierre. 

Buzot  avoit  demand さ qu,on  fit  une loi  con- 
tre les  provocateurs  an  meurtre  et  a  Fassas- 
sinat.  Que  la  France  ett  6yit6  de  maux  si 
cette  loi  eut  exist さ , et  si  elle  avoit さ t さ s さ v ふ 
reiiiexit  exdcut^e  ！  La  nation  end も re  e^t  d4 
la  demander.  Barbaroux  d^nonca le  coaseil 
g^n^ral  de  la  commune  de  Paris , les  inso- 
lens  arr^t^s  des  sections.  Il hnit  par  deman- 
der que  tons  les  bataillons  des  gardes  na- 
tionales  qui  ^toient  k  Paris  fissent  le  service 
avec  les  pansiens  ；  que  la  convention  cassdt 
le  conseil  g^n^tal  de  la  commune ,  et  qu'elle 
^'organis^t  en  cour  judiciaire  pour  juger  les 
conspiratenrs.  Cette  derni^re  proposition 
^toit  un  moyen  de  plus  que  Barbaroux , 
Sdina  en  coxxnpitre  la  cons^uence ,  donnoit 
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h la  tyrannic.  Cest  eette  t^utiion  d6s  pbit^ 
,voirs  judiciaire  et  I^isldtif  qui  a  tent  fiivo- 
ris4  depuis le  decemvirat. 

II arriva  en  fin  Ce  jour  oil  Robesperre  , 
d^nonce  par  Lou  vet ,  devoit  faire  entendre 
sa  justification.  Son  discours  est  tour  k  touir 
convert  d  appkudissem^s  de  munnures 
dc'sapprobateurs,  Louvet  ne  peut  parvenir  h 
se  faire  entendre;  Kassembl^e  offre  pendant 
line  heure  ie  spectacle  dte la  mer  lorsqu  un 
ouragan  furieux  soul^ye  ses  vagues  et les 
precipite  les  unes  contre  les  aatres.  Cettte 
lutte  imp^tueuse  ^  ce  terrible  dech^hiement 
des  passions  finit  par  nti  d^crdt  pat  le ゆき  1 
la  convention  passa  sur le  tout  a  rol^dre  du 
jour;  decret  fatal  qui  f^carta  raccusatioti 
port さ e  par  Louvet  >  et  causa  tbus  le お in^ux 
de  la  patrie. 

Le  jugement  de  Louis  XVI  alteit  avoir 
lieu.  Cette  circoristance  &mtnit  t»  nouvel 
aliment  k  routes  les  factions.  Le  point  ca» 
pital  pour  celle  d'Orl 法 ans さ toit  d'obtenir  la 
mort  de  ce  monatque-  Les  girotidina  s,ac 麵 
cordereot  sur  fe'e  point  avec  ies  jacoDms , 
soit  pour  ne  pas  se  d さ poDularher,  soit  parce 
que  quelques-uns  d  entre  eux ,  tels  que  Carra 
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fet  BriS50t ,  vouloient le  cbangftment  de  dy ミ 
nastie  ，  et les  autre*  crojroient,  non  sans  fon: 
dement ,  ne  pouvoir  consolidet  la  r^publique 
que  par 】^  toort  du  roi. Les  marati^tes  de- 
manderent les  premiers  qu li  fut  mis  en  ju- 
gement.  Mailhe  de  Toulouse  ；  rapporteur  du 
comit^  de  legislation ,  pr^enta  les  questions 
Smvante5 : 

I  «  Louis  XVI  peut*il  i9tre  jiig^  ？  Par  qui 
I  « Louis  XVI  rfoit-il さ tre  jug さ？  Sera-t-il  tra- 
«duit  devant  les  tribunaux  critainels  com— 
•tme  tous  les  autres  citojrens  ,  du  convo— 
«  quera-t-on  un  tribunal  form さ par  les  as 二 
«  sembWes  dlectorales  de さ cpiatr^-vingt  troi^ 
«t d^partemens ？  ou  nestfl  pas  plus  nature! 

•  que  la  convention  elle  itt さ me  prononce  sni 
j  trson  sort?  Est-il  n^cessairfe  ou  convenablb 
！     «  de  soumettte  le  jugetnetit  k la  ratification 

«  des  assemblies  de  commune ,  on  assemblies 
icprimaires. »  Voilk  les  questions  sut les- 
quelles  Forateur  a  pari ん 

«La  piremi^re  question  est  Simple  ,  a  dit 
ale  rappbrtetir ；  mais ' il est  n^cessaire  de 
«la  bieil  traitet,  Hon  pas  pour  von さ, maiis 

•  pour 1 £utopfe,  rtiais  poiir  I  humanit^  en- 
5  ti も re.  J,ouvre  la  constitution ,  et  j,y  trouve 
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«  que  la  personne  du  roi  est  inviolable  et  sa' 
" cr6e  ；  mais  que ,  s,il  r^tracte  son  sermcnt, 
«s'il  se  met  a la  t さ te  des  armees ,  s'il ne 
«  s'oppose  pas  en  son  nom  aux  puissances 
« ennemies ,  et  si,  sortant  du  royaume ,  il 
.«n'y  rentre  pas,  il  est  cens^  avoir  abdiqu^ 
« la  couronne ,  et  qu  apr^s  rabdication  il  ren- 
« tre  dans  la  classe  des  autres  ci  toy  ens  ,  et 
"par  consequent  pent  6tre  jug ん Cela  veut  il 
«  done  dire  que le  roi ,  tant  cju 11 pourroit 
«  dluder les  cos  de  d^ch(^ance ,  pourroit  com- 
« mettre  tons  les  crimes  irnpun^menr ,  et 
«qu,il  en  seroit  qiiitte  pour  la  perle  tie  son 
" sceptre  ？  Non.  Le  systeme  de 1 inviolabiliL^ 
«  du  roi  avoit  pour  base  de  rendre  le  pouvoir 
«  ex^cutif  eiiti^rement  indepexidant  du  corps 
« legislatif.  En  appercevant  les  dangers  de 
«  oette  inviolabilite ,  on  avoit  voulu  les  pre- 
«  venir  par  r^tablissement  de  la  responsabi- 
" lit4  minist^rielle  pour  tous  les  actes  du  pou- 
" voir  exdcutif. 

、 «  Mais  ici  la  responsabib't^  minist^rielle  ne 
«  pent さ tre  invoqu6e.  Louis  XVI ne  pent  re- 
« jeter  8UT  ses  agens  des  crimes  qu  il  a  coin- 
«  mis  lui-m さ m も et  sans  eux  :  il  doit  etre  per- 
. sonnellernent  respon^able  des  mSLUX,  qu'il 

nous 
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齦 nous  a  faits  personnellement.  On  m'objec- 
«tera  peut-^tre  que  la  puissance  du  corps 
« I^gislatif  ^tant  r^duite  a  rappUcation  de  la 
«  aech^ance ,  dans les  cas  pr^vus  par  la  cons^ 
« titution',  tout  autre  jugement  ^tqit  hoi:$  de 
«  son  re&sc^rt ,  hprs  des  bornes  de  ses  devoirs,) 
«  Cette  objeciion  est  fondle  j  mais  il est  ais さ 
«dy  r^pondre.  Le  corps  ！さ gislatif,  li6  par 
« les  dispositions  prdcises  ,de,  la  qonstkutk^h, 
«  auroit  .trahi  pien  pliis  crirainellem^nt;  son 
«  devoir. en  laissant  p^i;ir  la  chose  publitjp^  ;;^ 
«et  si  quelq]Li'accusation,a  i^kgalitd  pouvoit 
tc  ^tre  pr^sent^e , la  reponse  des  homipes  du 
"ュ。 aoAr  seroit :  Nous  a'^ons  sawi  la  par^ 
« trie. »  J 

« II  nous  reste  a  examiner  la  demi^re  d^s 
«  objections  q,u  on  puisse  fiir^.  On  dira  peut- 
«etre  :  La  d^h^ance  etant  la.  seiile  peinQ 
« prononc^  pa?  la  constitution  contr や 
«roi  criminel , aucune  autre  peine  n 甲 pent, 
«^tre  inllig^e.  Je  reporids  que  la  d^choance. 
«  n'a  pas  ete  prononc^e  ，  mais  bien  ra^^oji- 
«tion  4e la,rqyaut^  d^crdt^e.  Louis  XVI  n  a 
" pas  et^  d^clm  ,  il na  dprid  pas  etd  pijpj^f, 
« il  doit  done 1， さ tre.  、 

cc  Que  dis-je?  est-il  en  votre  pouvoir  de 
Tome  IL  E 


^  ne  pas  juger  Louis  XVI?  Le,  sang  qtii 9 
cc  rougi  les  rives  de la  Meuse  et  de la  Mo» 
ft  selle  auroit-il  coul さ iropun^ment  ？  et  n^en- 
a  tendez-vous  pas  la  voix  des  citoyens  qui 
« p^rirenl le lo  aoAt,  et  qui  emporterent 
«  dans  le  tombeau  Fespoir  et  le  droit  d'etre 
iTcveng^s  ！  Les  ruines  fumantes  de  Lule,  et 
ic les  portes  de  Longwy  et  de  V  erdun ,  em- 
cc  preintes  des  crimes  de  Lbuis  ,  soht l/i  qui 
cc  d^posent  centre lui ,  et  demandent  sa  t さ te" 
« II reste  a  d^ider  par  qui, 1^  ci-aevant 
ttroi  doit  dire  jug さ. A  cet  ^gard ,  plusieurg 
な avis  out  さ developp^s  dans  le  cbmit^  de 
tc legislation.  On  a  proposj^  de  renvoyerLouia 
«pai?devant  les  tribunaux  ordinaires  ,  en 
«  nommant  touteiois  quatre  grands  procu - 
cf  rateurs  qui  rempliroient  aupr も s  de  ce.  ^ri- 
a  bundl  le  m^riie '  emploi  qu'aupr^s  de  la 
€c  baute-cou'r  nauopale.  Cet  avis  n*a  pas  pr さ- 
cc  valu.  II a さ eiA も 1 ざ a  votre  Comitd  qu  U  va- 
<t loit  mieux  faire  jiiger  le  ci-deyant  roi  par 
ccla  convention  nationale  ；  et  c'est  k  quoi 
cc  j'ai  ^t^  charg^'  de  conclure.  » 

*  iipr^s  ce  rajiport ,  Mailhe  a  rait  lecturai 
d\in  prbjet'  de  decret  idont  les  dispositions 
£;)ndamentale8  $ont      decreter  que  Loms 
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gyi  peut も tre  jug^  ;  qu'il 1 ゆ!; や 俯 【|^ 
I  conveijtion  natioaa,Ie,  ；  que  touteg  Jes ,  p^i^ge^ 
de la  procecytire  lui.  jseront  commupiqu(^es , 
et  qp,\il  ppMrra  y  faire  sea  rdDonsies  veJ^b,^ お 
me ひ t  ou  par  ^crif . ,  、  ， ,      ，  ，、    .*    , . ；; 

Uassemblde.  d^krita  rimpresslon  du  ran: 
port  et  4*f,  orojet  de.  d^cret , I'enyoj  &  tops 
l^s  d^pwt»eTOens,.,?,t Ij^ iraducpoa  d^i)8  (ou^ 
tes lea  lajBgues*  ；    o  , . ；  . 

Nous  yeROfi^^d^  traiisfrire  litt^i;^ement 
le  raoport  jcait  ,aiji^  iwip  dl^  cojnjit^,  ^o\is,  al-' 
Ions  €iU  r^eypr  gue^qiies  jgrreura,  Le  r 珥 p-: 
porteur  ^^qn  exanuwapt  si  L6ui$,Xyi  d^yoit 

aboJisfantJa  rojr^pt,^  ,  (aavoit^ お a^pji ギヌ伊 
derfi'i ぢ' fP^qpafqii, 守: れ、 や tj^j ^，'も toit  cgps^quera-n 
ment  r^epv,^  ja.  dfojt^  ^^^If.  g  pr お 傅-: 

la  fois  Jfm^  et,  iffutlle.^^a, さ uf>pr— jo みお，] 

d^ja  、pj?/|"i?jGi し Pf o^gS^ も 'eiM^tr'e ょ淋 }^  Vj^r 
pen^n  ejt  la さ^);^ も ai| が"]!^ き gb^e  d-^yx^^t  .c^re.: 

•cX4)Ui5  a  dtei  pu«d,.p^f  .  la  decl^^^ppa  (ip^* 

- -、' パ , 
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a  iiuMofit/et  dont  elle  -  atoib  piktt)tic^' 1« 

ft  patti'cuKer  ,  il dbit  aiijchird^iii  hte  mis 
€c  ett  jiigement  pt)ttr  les^  afutrts  criiies  dbnt 
cc il peut  ^tre  coupable  et  tjufe  le  code  p^iial 
in  a  pWyus. »  Maillle  obsfervoit  avec  v^it^ 
Ik  fc6ttV6nti6n さ toit  investie  (Fnrie  plu^ 
gtkidfe  lktltudei'dfe  potivdSfs  que  la''  dhaiAbrfe 
des  communes  qui  jugea  pharfes"! だ ； mins 
3^  aiiroit  dA'  ajontet^  <5^e'  ces^  {idtivbff-s' lui 
せ bf き ni:'  corifi^^ ,  non  ptfs^  pour  les*  toitr  r^a^ 
i^tf  ;  pourks  tmis  usurper ,  in おさ; ihl con- 
ttafife',  potiip  ien'  di^l^guer  certaMs«  atl 'nbni 
<i6'  k  -n^an.  irri  est'pHis  dfevlfbfert?^^  plus 
tifstice'daiis^un  ^tMt^o な' 1 ぼ rb さ med luilni 
Dies さ ont  Id  f6fs  Idgrslateurt ,  adimnistrai- 
tfetjtS i et  jbges:  Loiils  rf^ant jiltis  quun sinf- 
pWparrictJiCT,  ihfalloitr  d^s  Jur^s  d^accus^r- 
tioir  et  de'jugerafeir,  ipfalloit'li  Stcnlt^  de 
if^Cilser ,  fe^  silencer  du  sfcratin ,  infill  tdtitds 
Ik^Torirresf  ^conserviatiicies^  des  droits  d さ Pao 
fciis!^.  ^isfei  lorsqiie"  Des^ze,  PiiiPde^  trois 
さき! ^ni^ehrs  chbisirf  par 1 お moinarfc[ue;,  dir  j 
dShs  son-  erAt^uenl:  ^liidoyer ,  des'  parblefi 
'itl^fnbrafellfe  :^cc;^xcfoiOTMa'  franchise  d'un 
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«  yis^s ,  jfe  ne  trouve  que  ties  accusateurs.  » 
La  coic^fusion  CQuvrit;les  visages  de  rous leS 
mem  bres  de la  convention  a  qui il ,restoit 
quelgues  principeg  ile  j|Ustic6  et  d'humanit^. 

Nous  ne  p^ouyons  dissiniuler  que  ce  .qui 
nous  a  paru.  plus  r^vpltant  encore , ぐ est 
que  Its  d^put^s .  ceux  sur  tout  qui  voterent 
la  mort  de  Louis  XVI ,  ne  jou^irent  pas  de 
xaire  imprijmer  leur  ppinion  long-t^ms.  avant 
le  jugement^  et  de  la  motiver  par  tout  ,ce 
qui  pouvoit  6tre  le  plus  \ la  chai:ge  de  Vac- 
cus^  .:ils  se  rendoient  ainsi  mclivaduellemeiit 
accusateurs.  Ignoroien t-ils^e  tout  juge  qui 
a  ouvert  son  avis  dlavance ,  non-seulement 
est  recusable ,  mais  m^me  doit  ^'absteci^ 
de  juger  sans  qu  on  le  r^use.  L'assembl^iB 
auroit  dA  aussi  ordonn^r  k  d'Orl^ans  de  se 
recuser.  Ce.d 砼 put さ, noa  moixis  stupide. que 
Edroce ,  ne  cpmprit  pas  qu'il  se  couvroit  iiijU- 
tilement  -d  411?^  nouvellQ  infdinie*  II pouvojt 
d'autant  plus  r^viter  qu'il  ^toit  assur^  cpia 
sa  victim e  ne  jul ech^ipperoit  pas. 

On  a ,  ^crit ,  mais ,  nous  ne  garaic^tissocs 
pas  ce  /ait  J  que  d'Orleans  ,  ayant  j^t^,  ifis- 
truit  que  PeJIetier  de  Saint -Fairgeau  avoic 
doim^ lUi  regas  k  vi^^r^i^q  de.  s^s  99 ねき- 
, ' ' つ E5< 
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gueS  pour 】es  engager  a  n6  paS  Voter  la 
mort  du  roi ,  et  cju'il  avoit  ，  de  son  cot さ , 
'donn<5  sa  parole  d'honneur  d'etre  du  m さ me 
avis  ,  fut  trouver  Saint - Fargeau ,  et lui  dit : 
5?  Yous  vous  perdez  si  vous  ne  vdtefc  pas  la 
y  mort.  Engagez  vos  amis  k  ^mettre le  m6«- 
； tc  me  voeu  ；  je  vous  promets  une  alliance 
V  avec  ma  famille.  "  Saint  -  Fargeau ,  s^duit 
ou intimfd^ ,  fit  changer  ses  vin^t-cinq  amis. 
Di cela  est ,  ces  seuls  mots  fturoieat  con- 
quis  vingt-six  voi'x  tioiir  rarrSt  de  mort.  Ce 
qui  rendroit  cetfe  assertion  vraisemblaole  , 
c，est  que  Saint-Fargeau  fut  le  seul  d^put^ 
ossassind  pour  avoir  'femis  lin.  pareil  voeu* 
D  n  n'eut  pas 豸 te  coupable'de  cette  perfidie  , 
lassassin  eAt  sans"  doiite  choisi  ppur  victi- 
«nes  d'iautres  d^put^s  plus  marquans  dans 
cett^.  affaire.  La  yeille  du  supplies  de  Louis  ， 
jl dinoit  chez  un  restaurateur  du'  Palais- 
Royal:  Un  hoihrne  rkbordis  et  lui  dit  ••  «  Vous 
、龃 kviez  donn^  votre  parole  d'honneur  que 
«  voi|s  et'vingt-cinq  de  .vos  amis  ne  voteriez 
'*«  pas  la  mort  du  roi.:  Vous  avez  vendii  votre 
i  suffrage  et  c^lui  de  yos  amis';  regois y  mi- 
Wsi^raWe le  prix  de  ton  parjure.  »  A  ces 
mots ,  il lui  plonge^  son  sabre  Uans  le  coeuc 


fet  s'^vade  (i).  On  a  supposed  qu'il  avoit  dil 
de  fort  belles  paroles  en  rendant le  dernier 
l^oupir.  U  ne  dit  que  ces  mots  :  Sai  froid,\ 
Nous  pensons  que  Louis  .XVI  mdrira  la 
mort  pour  avoir  voulu  dissoudre  le  corps 
constituant  par  la  force  arm^e  ；  pour  avoir 
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fx)  Les  journaux  soi-disant  patriotes  n'bnt  point 

dit  que  I'assassin  de  Saint-Fargeaii  liii  eut  fait  ce 
reprocbe*  On  a  grav^  sur  ube  colbnna  pyraipidale 
les  paroles  qu^pi^  a  pr^t^^s  k  ce.d^put^,  Mais  ,quand 
en  a le  coeur  perc さ part  par り on  ne  peut 
guire  articuler  plus  d'un  mot.  Nous  disops  les 
journaux  soi-disant  patriotes.  €'est ici le  cas  d'ob- 
seryer  une  fois  pour  toutes ,  que  les  journaux  ap， 
peWs  pairioies  ，•  oh  pour  parlcr  correct^ent  pa' 
iriodques , み oient  prea^e  tous  salaries  par  le  parti 
d'Orl^ans.  lis  demai^d さ rent  ^res^e  toiis  un  diets* 
teur.  Leurs  pri ひ cipes  6toieat  exagi^r さ s.  Mais  dans 
la  premiiro  crise  d'uoe  revolution  ,  il  £aut  aussi 
convenir  que  cette.  exag^ra^ion  m さ me ,  qnoiqu'ella 
ait  produit  depuis  de  grands  mautj  ^toit  n^^cessaira 
pour  allumer  le  fauansme  de  la  liberty , le  plus  su- 
blime , coznine  le  plus  dabgier^ux  da  tous  les  fana« 
tismes.  L'histoire  na  doit  adopter  ni lea  ei^ag^ra* 
tions ,  ni  les  r さ cits  imposteurs.  Une  si  sainte  causa 
n*a  pas  b^oin  d'dtre  ^tay^e  par  des  fables  ；  et 1# 
patrioti«iQe  n'a  jtmm  aQaiiit4  i  taire  la  v^rit^. 

£4 
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laiss^  arl^rer  la  cocarde  blanghe  qu  uoire. 
aux  orgies  de  Versailles  ；  pour  &  tentati - 
ves lors  du  blocus  de  Paris  ；  meme  pour  sa 
luite  vers  Varenne ,  parce  qu^elle  entrainoit 
la  guerre  civile.  Mais  ayant  dte  jue^  une 
fois  lors  de  la  suspension ,  tons  ces  de'lits 
ne  pquvoient  plus lui さ tre  reprochds.  En- 
fin  , ce  n4tok  jamais  a  4a  conventwm  a 4e 
|i^ger.  H  $ubit  $m  supplice le  ^n^vjier 
I7q5.  Qe  prince,  quoiqqe n^turellexnent 
dbe,  £at  a  I^chafaud  avec  resignation  et 
fermet^.  II  devoit さ tre  dj^goAt^  de  la  vie. 
D  aiHeurs  il etoit  fan^ricjue  ,  et  ce  senti- 
ment consolaleur  lui  fut  du  oioips  utile  k 
?es  d^rjaiexs  morx^ens.  Uae  simple  majprjit^ 
de  cinq  yoix'  envoya み お pfiort  Yh^^tier  de 
fioixantersix  rods.  II  avoit  rendu  ,  k  la.  vent^ 
inalgr^'  lai ， k la  France  ses  assembles  na- 
tionales.  Trois  fiirenf  conyoqudes  sous  son 
r^gne:"La  premiere  le  d^pouilla  de  son  au- 
torite  ； la  secojride  de  sa  liberty  ； la  troisie- 
xpfi  de  la.  vie.  Jjl  vpiilut  sfir  r^chjafamd  kfir 
x-anguer  le  peuple  ；  fl[iais  -^^  les  premiers 
mou  ,  on  fit  la^re  un  roulement  de  tam- 
fcours  qui  remp^cha  de  continuer. ； 
、 pes  que  la  convention  connut  la  d^fec- 
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tion  de れ咖， ti 稱 ,、11b，  bwPjO^iHB  fiB^ih^l^ 
rent  de  pje^^T©  .confre  Jeurs  advergaires  IH- 
nffiatiye  de  Faccusation  d  orle^niswe.*^  Jl iHqt 
convenir :  aiisai  qu^un  gica-  ,npw^re  de.l;a;i$- 
fiQtins  on  girondins  .^toient  r^ellement  > v^vfr 
blicains  et  opppses  au  parti.dlOrl^aijp*  C^opr 
I  me  toutes les  JEactiqqs  &e  dispieot  dgaXemepf: 
r^publicajnes , les  marcitj^tes,  ； Qd6ai;aste$> 
cprdeliera  pu  jacobins  se  bqro^ceDt  k ipfPc 
voyev  aux  giron^ins,  raccusa,UQn  d^prl^awfii- 
me. lis  les  appeloient  aussi  les  J^omme^ 
d&tat  et  Jider^alistes  ，  les  accusant  de  vour 
Joir  ^tablir  une  r^publiq^e  |5^d<^i:^tive.  Qaxa- 
me  personne  ne  vouloit  nas3er  pour  tCjrl^a- 
niste,  un  premier  f^e^qret^orcjoivi^  qv,e  4 V^- 
Wans  5ei;oit  ga^^d  ,k  v.qe  ；  mi  -autre  ^^cret, 
fendu  gur la  mptiqa  du  jacobin  Carrier', 
joignit  de  Je  fl^ettre  en  air^stotion.  U  £af. 
pcam!^r4  k 摊科辨 ille ,  9cq\Mtt£5  .pftr  le お— • 
I     nal d 辩 jBcmc^Ms;^Ur4hARe }  il  pe.^pf 

I  point  r^larg ヌ pai:ce.  qu-^if  ar^^lj^  4v  cqwtp 
de  5ajut  pub^G  le  i^^fe^(ifi)it  .qijipicjiujl :  p^i^ 
aux  juge; &  proiijc^pjer. .  ,  m  poi^i  d» 
comitj^  4e  Bfif:pti)^ff/^m]B  ^  i^e^sfi,  daQs  la 

ね お t        ぉ冉 i4lgiw>^ 
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ifois  par le  tnbunal  rdvolutlonnaire  aux  dr ぶ 
dres  des  decemvirs ,  a lainbition  desquels 
k  seul nom  de  d'Orl^ans  devCi't  faire  om- 
hrage.  II  fut  condamn さ i  perdre  la  vie  sur 
l,i^chafkud.  Le  |our  de  sa  mort  a  6t4 le  seul 
on il aSt  6t6  honime  et  prince  ， le  seul ou  il 
iait  montr^  de 】a  fermet さ •  Qnoiqu'il eut 
ritd  le  dernier  supplice  ，  il  faut  avouer  n^an- 
moins  quaydnt  4l4  acqiiitt^  une  fois  quoi- 
quinjustement,  il  naurdit  jamais  dA  etre 
femis  en.  jugement.  On  a  pratiqu さ plus 
d'tine'  lois  pendant  la  revolution  cette  ma- 
ni^te  nouvelle  d'assassiner  I^galement ,  ou 
J)lut6t  tr6s-ill^galement. 

Lem^me  jour, i3  avril  1793,  qu'on  avoit 
a^cr さ t さ cTOri^ans  d， accusation,  on  rendoit, 
apres les  plus  violens  debats,  un  semblable 
u^cret  centre  Marat.  On  ^voit  aussi ,  quel- 
ques  jours  auparavant ,  ordonnd  Farresta- 
tion  de'  Dumouriez  ,  de  Valence  et  d'Ega^ 
lite :  c'dtoit  le  nom  ridicule  qu  avoit  pris  le 
due  de  Chartres.  Son  pere,  le  due  d'Orldans , 
B'^roit  aussi  off  a  bid  du  m さ me  nom. 

Qiiand  Marat  fut  d^r^t^  d'accusation ,  il 
eut  Faudace  de  faire  a  Tassembl^e  a  peu 
^res  la' m さ me  m^hace  que  fit  au  B^hsLt  ISP^ 
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tnam  le  conspirateuf  Catiluia.  Marat  dit :  Oh 
•  veut  exciter  un  sdulei^erfierit  \'etdri  Vaura. 
Les  jacobins  et^es  (iordeliefS  lie  Dl'anc[uoi6nt 
jamais  Ae  se  lidunir  quand  \\  s  agi'ssoit  d' さ era- 
ser leurs  ennerriis.  lis  avoient  aussi  tdujours 
pour  eux les  r^publicairis  ardenis  qui  ne 
n^troient  pas  leurs  intentions  secretes  ,  et 
qui  les  regardoient  comme  a  excellens  r^pu- 
blicaihat  parde  qiie ,  ainsi  que'nous  ravons 
d^ja  qbserv^*,  jamais  spcidte  ne  Sut  masquer 
8es  vues  et  fa  seiner  les  yeux  a  une  nation 
entiere ,  comhie  celle  des  jacoDins.  L insur- 
rection annonce^  par  Marat  ne  tarda  pas  k 
deleter.  Isiiard  deribri^a  le  complot  k la  cofi- 
vention  le 1.6  mai.  L'assembtee  ordonna.la 
formatibn  a  une  commission  de  douze  mem- 
bres  pris  dans  son  sein  ,  pout  idj^couvrir  et 
poursuivre  les  conspirateurs.  Cette  commit 
sioa  fit  une  tr^S-grdnde  faute  dans  les  cir- 
C<iQStances*ou  se  trouvoit  la  c!6fiV も ntiAii.  Sok 
rapport,  qii^eher n，a  jarriaik  pu  raire  depuls 
pour  en  avoir Idi ss6  ^cKapp'er  rbccasioi*, 
auroit  dA  prdcMet  toute  autre  operation  ae 
sa  jpatt,  'EUe  fut  assez  impolitique  pour  faiM 
arr^ter aTaht  de^presenter  son  rapport  qui 
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cAt. desaiJZ^'A^s ^©ux  ks  pJus  ^pxiymns^'  H さ 一 
p^rt  ，  procureur  de  Ja^  qopipiujje  de  Paris  ， 

Auteur  du  jourjaal le  plus  ordurier, le  plua 
d(^goAtant , le  pl^s  cijaique    ejt  en  nidjne 

^tems  le  plus  s^nguiiiaire ケ le  plus  i ひ! lamma き 
toire  qui  eut  encore  paru.  Qe  journal  d^li- 

ス ant  avoit  pour  titre  ；  Feuille  du  pkre  Du- 
chdne.  La  multitude  en  ^loxt  eiiiyr^  ；  Hu- 
bert avoit  acquis  uae  poDularite  vrairoent 
imposante ,  vraiment  colossAle.  Jl  ^toit  d^ail- 

Jeurs  fioiitenu  par  la  faction  puis^ante  d^a 
maratistes  et  des  orleawstes ,  c'est-a-dire  , 

/j)9r les  jacobins  et les  cqr^eliers,  ]Le.  25.  mai 
1795,  une  d^putataon  du  ooBseil  g^n^ral de 
commune  demaiida  a la  convention 1, さ lar 秦 
|;is$emem*/d'H^bcrt ,  disant ,  qu  il avoit 

.,Sirjetd  par  u?i APte  w^bitraire  j^t  par  une  vio- 
latiofl  de  la  liberj:^  cje  la  pressa  J?aehe  ^toit 
rmaire  .de  Paris  ；  Sajxtexre  yenoit  de 

^juitt;er  le  comipjandement  de  la  garde  na- 

. fjioijAle  parisiejioe  pour  allerxommauder  une 
P9rtie  df5  nos  Jtroup€S;dans  la  Yenli^e.  C  ^- 
tpit  un  ,bra$seur  de  bieixe  qui  copaoi^SQit  a 

, p^ine  les  €iim^\x^     , la  .t^ctique  rnulitairpt 

JDlpvis  devQns  tfau^crire  ； cx  Ja  x^pon&e  .aiissi 
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Soqfimm  que'ffidWf^e'  eri  pi^incipes  que  Rt^ 
Isnard ,  d(5put^  de  U  GiWnde  (i) , et  aldis^ 
pr^sidkit^  die  iar'tom^tdiah ,  ^'raudacieiiise 
ddi3utatioir  de' lii  liottirtitoe:  «  Mk^streits  diif 

•  pfeuplery  dif-if,  il*  'ieit  urgtent  qub  vous  en- 
«  rendiez  dfe も。 vdrtt さ S  iuipoit'antes  k  cettft' 

•  graridfe  cit'di  La  Prarice*  liii  a'coiifl^      r さ 2 
pr&feirtansl  elle  Veilf  iqtf'its  sofeflt  en  sA-' 

«  retg  daitis  i6fl  ent ^ihtei'  Si  la  repr^sent^tiorf 
«iiatidnate  6tbiti  vittlee  pat^  il^e  de  ces  cdns^^ 
«  piratl6ni  safi'^^ceVse"  reftiaissinlte^  et  si  rndf 
«  surveill^es  dont  on  nous  a  feiiVironhds  de- 

•  puis^Je lo  nlar^S  J  et  dorit  les  magistrats  du 
t  |)eu j)le  ont  J^t さ Us  derniers'a  ribus  avertirV 
«  /e  *r  d&i おる:; 'kii  :ii が： la:  re^ubKque  ； 
«  Psi^fs  4pisj\iVet6iisk  vengeBiice ,  'et  l6  voyd- 
•t  geur  4^dn:n4  dSmftiadferoit  tin  jour^suf  quelle 
•live  de  la  Seine  cette  cit さ auroit  existe. '» 
Oh  vferra  daiisla^suite  de- cet  oiivrage  qu も 1 ス^ 


ma.  la  tribuxje  ;  mais  ijs  n'a^oieqt  pas  des,  cpa^ 
poiss^nces  aus^i  profopdeB  ；  ils  aypient  ； moins ,  de  sa- 
Toir  qufe  Mirah^au. . Isaaxd  a  surv^cu  & la  pros- 
ciiglion^   '  •  '一二  '  '二'…'' •  *  ' ' ン'' 'り丄 
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founmre  perfide les  d4cemnT$  donp お ntS 

(ps  defjoiieres  gaxbtles.; ', ，ウリ '厂 • 

Le  3o  rnai  la  commission  de$!  douze  de^ 
manc^a  a  faire タ on  jappoi:t^  J^Ue,  ne  put  6b-. 
tenir  la  parole.;  fkcticjn  dommante  et  rin- 
fiurrection  des  sections  de.Paris  emp^hferent^ 
ce  raDDort  cjui  ei\t  jet さ de  grandes  lumieces 
sur les  conspirateurs  /  et  qui  eAt^  pr^venu 
d'autant  plus  aijj^mentbien  des  maux  <jue  la 
eommission  dtoit  munie  des  plusieurs  pieces 
4e  conviction  dont  ]i6u$  4uroii$  occasion  de 
rendre  conipte.  i 
, oi *ia  situation  politique  de  la  France  ^toit 
tres-alarmante  a.  cause  de 1 orage.  revolution- 
naire ,  ou  plutdt  contre-r^y^olutionnairq^  qui 
commen^oit  de.^grQnder  sur  le  . foyer  m^aie 
ae  la  rl^voliition ,'  dans  Paris  et  au  .sein  du 
S^nat , la.crjse  n-etoit  pas  moiiis  terrible  rp: 
lativerneAt;,.?ux,  pp^ratipijs.  militaires.  ^J^*^ 
Espagnols  s  etoient  em  paries  de  Bellegarde  ； 
lesrAii'glois  s^etoienf  rendus  maftres  de"Toii- 
lon  par  leurs  intelligences  dans  delte  placB  ； 
les  insiirg^s  de  la  "Veitd^c  portoient li  d'A* 
vastation  dans  les  d^partemeris  environn4rt9^ 
Te  roi de  Sarciaigne  faisoit  des  preparalifs 
pour  reconquenr  la  Savoie  ； les  Prussiejas  j 


maitre  de  Mayence  apr も s  nn  sifege  opipM-^ 
tre ,  s'approchoient  de  Landau  ;  leg  Xmpe-^ 
riaux  avoient  pns la  vijlerde  Cond^  ,  et 
«i6g6oien^  ； y^leypipiennes  ；,  rarnjd©  j^pubfi-p^ 
caine  j^toit  repous^^e  entye  -Pppchai^.  et 
Gambrai : Valenciennes  ^toit  sans  cotnmur 
Bicanon  ayec le  reste  i arfhee:  la  ！ pig,C.e^ 
de  Cambrai  ^tpit,  ifi^me  Aisjppsie  a  puvrir 
ses  portes  k  .l^ennerni,  JC^tte  ,  carppagne^^^ 
ainsi  que  nous  ravons  d^ja.  dit ,  commeri- 
9oit  de  tous  c^tes  j^r les  plus  tristes  rivers  }j 
et  5 11 y  avoit  une  certaine  ^grandeur  ,^  ^W^i^ 
que  jointe.  ^  beaucDtxp  i'^imprudenqe ,  k  ju-? 
ger  Louis  X  V*! ,  et  k le.*(5pndam;ier  da^s, 卩 ひ、 
moment  ou 1 on  ^toit ,  pouij^ainsi  direj,  spua 
le  canon  ennemi ,  il  y  avoit  aussi  une  grande^ 
d^mence  dans  toutes  ces  factions  de  s'agit^r^. 
de  s'entre-(ietruire  ,  enf m  •  a  exciter,  alors  la 
plus  violejQte  commotign  dans  l  assembl^e 

r  T   ,  :vn" い'"；、 Y'i  、： いいれ い""" '， ' に. に' r 

et  dans  la  o^pltale.  .Uiep  ije  prouvie  mie^:^ 
que 】"- passions  Font  ^  tout  ^  sacrifier ,  m ま-， 
me  sa.p ゆ br"i^> ザ さ I  g9 ゆが s^tisraire,  Rien 
ne  pouvoft ,  jdavajifage  ^sni-er  le,  triohiphe» 
des  ennemis^^  que  ces  divi^^ns ,.,et  ^ous^ 
ces  pariis'  6t0Ji|n£  '  hi^r\  ^rs^  de  p^rir  su|r. 


J 
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le'dfessilfe-  * 

Pkrik.  li^'  tbcsiti  avoit  sohn^  iVnuit:  dii 
30  atr  tnii.  Les  sectibns  Wiennept  le  '3^i^ 
d^rriatlder  inipdneusement  un^  d^dfet  d リ c ラ' 
CUSatSdn,  coritre  treiite  - deii3^  iiierhbres*  d さ ja 
d^iigii'^s';  elles^y'  iajoUtfehf  l^iissaux ,  Fonrrd- 
de  et  feriat^d,  'Marat  avoit さ t さ rairien^  en 
tiSblli jiKe^  all*  seih^  de la  convention ,  tnalgr^ 
Ife  digcret  d^accusatipn;  H^Biert ,  cet'  homrhci 
atit^&il  Vir,  aiissi  f^roce  que  iHaja^^'f  avpiX  ^t^ 
atf^f  dri*ach^  di)  isa  pi^spn.  l^r4t  tit  i^avet 
dklsC^lkte  deux  pii  trois  dps  d^put'd$  proscntsf 
"^brbi leS  horns'  de  ceux  qiii  jfureiir  alors  les. 
Kbtldi-isbles'  Vic times  raises'  eii  arrestation* 
G^^it^kjit  J  eri  'g^n&al i  et き' im  petit  nombre 
(f  "やゆ "6 ムチ pres  / 1"' m'eiribres  <3e,  Ik,  cbii- 
Vfentioh  qui  avoient  les  pliis  grandes  vertuV 
le  vrai  g^nre  ide la  libertS'.  ：  Ces' illustres 
pro き cuts  fureiitiLaiijuinaii5,Y— jgmau ん Geii- 
soriiiS  ，•  HeHarcIi ,  Guailbt F^tionJ  ^cKleau , 
^rbleau ,  Valazi^ ,  Grommaire , ): お— さ i され le, 
re  ,  Uaridi^n  ^  Kervel^gan ,  JViolievaux  ；  Ber- 
going V  Biibaroux ,  llidon Huzot ,  iastour- 

ce. 


fciT,  Rabaut,  BriSsot,  Salle,  Isnard ,  Cham: 
boD*  Gorgas ,  Grangeneuve ,  hesage ,  Vi- 
あ， Louvet  et  Henri  Larivi^re. 
La  convention  ordonna  que les  avenuea 
de  la  salle  fussent  libres ,  qu'on  levAt les  con， 
*%ne5.  Elle  parcourut  les  Tuileries, le  Car, 
rouzel ,  au  milieu  du  peuple  ami^  et  insur- 
calme.  Ainsi  finit  cette  commotion 
terrible  et  affligeante  pour  les  amis  de  la  li- 
bert さ •  Les  d 谷 put さ s  (detenus  dans  cette  cala- 
miteuse  joum^e  n  ont  jamais  pu  obtenir  de- 
puis  que  le  corait さ de  salut  public ,  oh  Ro- 
bespierre n  a  ce886  de  dominer,  fit  son  rap- 
port  sur les  crimes  quon  leur  imputoit : 
mouvelle  preuve  de  leur  innocence.  Nous 
reviendrons  plus  d,une  fois  dans  le  cours  def 
cette  histoire  sur  cette  journ^e.  Le  lecteur 
ne  verra  pas  sans  attendrissement  le  detail 
de  tout  ce  que  ces  victinies  infortunees  ont 
eu  k  souffrir  pour^chapper  k la  mort  ；  on 
Tersera  des larmes  g^n^reuses  sur  la  tombe 
de  ceux  qui  n'ont  pu  se  soiistraire  au  fer  dei 
leurs  bourreaux ,  a  la  rage  de  leurs  pers^cu? 
teurs,  qui  fut  telle  que  Carrier  nous  a  avoutf 
avoir  eu ,  dans  sa  mission  pour  la  Vendue, 
led  ordres  les  plus  pressans  de  ne  rien  <$par- 
Tome  E 
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gner  pour  d^uvrir les  traces  de  Bazot ,  et 
de.  quelques  autxes  qu'on  croyoit  t4&j^6s  de 
ce  c6t6.  La  tyraimie  d^mvirale  a  datd  de 
ce  jour.  Nous  donnerons  dans  le livre  sui- 
Tant  la  suite  de  tons  ces  ^v^nemens.  Mais 
il est  ndcessaire  de  reprendre  d，un  peu  plus 
haut,  avant  d'en  venir  a  ces  details ,  la 
suite  des  operations  guerrieres  et  des  trou- 
bles des  di^partemens  et  des  colonies. 


(あ) 


L  I  V  R  E  XXV. 


Mouyemens  dans  la  Loz さ re:  Suite  St  la  gueire  da 
: la  Vend(5e.  Prurcipalfes  causes  de  cette  guerre も t 
de  sa  dur^e.  Bombardement  cle  Lyen.  Reflexions 
sur  cet  dyeoemeot.  Sihge  de  Toulon.  Prise  de 
cette  importante  place.  Tableau  de  toutes  nos 
op^ratioas^  mjlitaire$  au  nord,  k I'ouest  et  au 
nudi  depuis  la  •  bataille  de  Gemmappe  Jusqu'au 
ュ r*.  vendemiaire  de  I'an  V  de  la  r^puWigue,  Af- 
faire de  Quiberon.  Caract さ re  et  sysl^me  de  Pitt« 
Digression  sur  hos  uolonies.  Ddcret  qui  ordontia 
que les  cendres  de  J.  J.  Rousa^u  seront  ' trans* 
. f^rees  au.Paptb^on. 


J  ANDis  que  de  profond& conspirateurs  fai- 
5oietit  insurger  Paris  coJ^tre.  la,  representa- 
tion nationale  ； le  royali^nie  at  h  f^natisme 
a'agitoieQt  en  tout  sens.  Un  ex-constitti^ot^ 
.iiomm ふ GharU ぽふ voulut  Inw  de  h  Lox4to 
'  F  2 
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tone  seconde  Vendue  ；  mais  F^nergie  r^ptt^ 
l>licaiBedes  dSpartemens  envircmnans  dtoti£& 
cet  incendie  k  sa  naissance.  Charlier  fut 
fait  prisonnier.  L'hydre  sans  cesse  renaisr 
Sante  de la  Vendue  renouvelloit  led  prodigea 
de la  £ible.  On  pouvoit  appeler les  soldats 
de  Tarm^e  catholique  de  vrais  Prot^es  se  ca? 
dbant  et  reparoissant  sans  cesse.  Us  ^hap- 
poient  au  moment  gu  Von  croyoit  les  sajsir,， 
et  reparoisaoient ,  apr^s  leurs  d^faites ,  plus 
nombreux  et  plus  audacieux.  LeS  souter- 
rains , les  bois , les  rochers , les  marais  de 
l,ouest  rec^loient  et  vomissoient  tour  k  tour 
cette  horde  compos さ e  de  ci-devant  valets  , 
de  braconiers ,  de  contrebandiers ,  de  pr^tres 
£uiatiseurs  et  fanatis^s ,  d'dmigr^  secrete- 
ment  rentr" ,  d'ex  -  nobles  et  de  paysans. 
lis  ^toient  par-tout,  et  souvent  on  ne les 
trouvoit  nulle  part.  R^pandus  aur  uae  sur- 
face de  quarante  lieues  carries  dont  ils  con - 
lioissoient  pariaitement  les  d^fil^s ,  il»  €im 
pr^sentoient  en  masse  que  lorsquils  sm 
croyoient  sArs  du  succ も s.  C, さ toit  une  vraio 
guerre  de  Toleur&,,arin^s.  Ajoutez  k  cela  les 
t^rahisons  miiltipliee^  de  plusieurs  de  nos 
«eraux ,  notaiDmeat  de  Mar^  et  谷 tinau. 


ta  mauvaise  condnite  de  quelqneS  atttrei  ^ 
neraux  (i) j  nomm^mexrt  de  Beysser ,  Rofik 
«%nol et  RoMin ,  riuexp^ience  et le  d^faut> 
de  capacity  de  Santerre,  l,int さ r さ t  qu'avoient 
les  decemvirs  de  r^chaufTer  oettr  guerre  quand 
elle  dtoit  pM): s'^teindre ,  sauf  k  repousser 
G^rieusement  les  cap^tieos  de  la  Vendue  quand 
lis  commengoient  k  d^yfink  trop  redoutablea: 
iM^lnsa^  en  m^mS  terns  sur la  conduite  f ふ 
roce  que  tinri^Bt  dans  cies  contr^es  quelques- 
uns  des  proconsuls  que  le,  decemvirs  y  en- 
Yoyerent  ,  4fin;d'exa8p^«r  dQ\!acitage  les  .ba*^ 
bitans  de  ce  jsaalheureux  pays ,  et  voUs  &u， 


(0  L'infortun^  Ph^lippeaux  fut  proscrit  et  imr 
mol^  par  les  d^cemrirs  pour  avoir  d^nonc^  ces  tra- 
Usons.  Biron  ，•  qui  avoit  pr さ c さ d さ tons  ces  g (？ n^raux, 
paya  de  sa  tdte  sa  moderation ,  coTnme  le  gen^at 
BruaetDaya  dela  sienne  la  faute  d-avoir  youlu  r き ta''' 
blir  U  discipUnQ:  d«Q,  ram^e  des  Alpes.  Gar  tout, 
eat  crime^wx  jenn  des  tyraas  ,  ou  ,      qui  rerient. 
au  m^me ,  tout  leur  sert  de  pr^tezte  pour  ia^te  pern 
ceuz  qu'ils  yeuient  perdre.  Los  d^ceniVirs  trou 一， 
toient  dans  Id  guerre  de  U  Vendue  un  tombe&u: 
qui  engloutissdit  k la  fois  les  deux  partis  qu'ilt 
craignoient  ^gale0ent , 1m  royalistes  et le»       — ' 
Uicains, リ •  . 

お $  、 
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civile  ou  il s  est  commis  des^  cruau が s  telles 
^ue  dif^s  caenibale^  arm"  eussent*  fr^mi  de 
les  <:ommettre.  La  triple  rag さ du  i^tnatisme, 
de  la  vengeance  de  Tespril?  ^vparti  saf- 
est di^velopp^  dans  toute  «on  hocreur.  On 
enterroit les  vietim^  tdute^  Viv^iltPS  ；  on  ne 
Ifeis  raterroit  m^me^  qn?k，  deinv'XyoM  jbmt  de 
i&krs  •  r ourmens  et  en*  proloagisr  Aa,  duT4e7 
pr^tres  imentoient  ，  orddflfibiVnt  ceS 
Mfineinens  de  ctmiiU.  LcJ  6^id^>  Gamer  、せ 
pn'depuis  dans  ce^^contrc^e^  ^gater  leiir  fK- 
Tt^ni.  Les  aritl^egs  de  la  ri^^bfique  rempor- 
tferent  sur  ces  brigands  contre  -  revolution- 
naires  plusieurs  victoires.  EUes  en  firent  un 
carnage  effroyable  a  Beaupreau,  a  Chollet, 
ail  Mans ,  a  Aneenis  ，  a  Sayeni.  ,11 seroit 
apa^ifastidiewK  cji^'ipjitile  detje%ii9.G^T  tQ^e^ 
Geg  batailles  ；  ixiais  nous  ne  jpoivroos  nous 一 
dispenser  dfe'  con  signer^  ici^-le  courage  h ふ 
roiqtie  avec  le(jtiei  les  faabitans  de  Grarivilfe 
soutinrent ,  dans  "leurs  murs,  un.  combat 
long  et  sanglant ,  et  fimrent  RSir  f^pousser  l€;s 
brigands.  Layille  delSTantes,  mm^^  pac  civr, 
quante  millahommes  de  \^xxk^^\\m\vE^ey 
a ,  par  8a  resistance ,  sauv^  la  patiie  et  s^est  ac- 
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quise  une  gloire  immortelle.  En  de^niierliieu^ 
les  chouans ,  ou  vend さ ens ,  t^eUnis  k  une  trdu^ 
pe  d ，さ migr お , que  la  petfidie  angleise  venmt 
^videminent  dfe  sacrifier  en  lies  d^barqtiant 
sur  nos  c6tes,  ont  6t6  compl^tement  d^itd 
a  Quiberon.  Enfin , le  g^n^ral  Hbche  a  jeu 
la  gloire  de  terminer  cette  guerre :,  eri  reu- 
nissant  la  mod^ratidn  k  r^iergie , la  sa^ssS 
k  Ja  valetit  ,  en  pi^^sentant  d'une  mam  le 
rameau  de  k  paix  ,  dfe  Fautre  le  glaive  de  la 
victoire  ,  qdand  lea  cheffi  d6s  vfend^n^  ont 
viol さ le  traitd  de  pacificatibn  ^  que  Tindul- 
gence  de  la  convention ,  pem-i^r^  h.  n4* 
cessit^  des  circonstances  y  ravtoit  pprt(fe'  U 
laire  avec  eux  apri^  la  r^v^llltidn  dtt  9  th«* 
midor.  II -est  certftin  que  par  ce  tmit^  lar 
majesty  nationale  fvti  ccwrftpi" わ rmse,  et  qu'dff 
s ，さ carta  de  la.  inaxime-ddnt  Rome  tepuDU-^ 
caine  tie- 8*rfparta  jama^Bi,  iiiSme  dans  1^^^ 
plus  grands  p^f lis  9  c  est  ite  traiter  dvei 
ses  erni き mi さ:， も lbr!^>2 お 麵 {Le^ 
repr^sientaiisr  da  pbttpl が »ait も rent き 《tGr 广さ €»♦ 
rebelles  com^nf^  '|Ii:fi*sa*ic^  Ji  pulseaiioe 
mais  it  est'jusle  aUsisi  d  (Jbkerver  qvCind^petiy 

8it^ ,  il' valoit  mieiixi  «kcri おも Vftiae 
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]gnit4 ,  nn  ocgaeil  impolitique ,  a  Fespom 
d'arrdter  de  nouveaux  meurtres  et  de  nou- 
yeaux  torreas  de  sang.  D'ailleurs , les  Ro- 
mains  n'oDt  jamais  eu la  fois ,  comme 
nous  I  la  giierr6  civile  au  dedans,  et  l  Eu 尋 
rope  endure  k  repous^er.  Les  trpmpettes  de 
la  calomnie  et  de  la  malveillance  out  public 
qu，oa  avoit  promis  aux  venddens  de  rdtablir 
la  royaut^.  On  ne  leur  a  promi さ quuii  gou- 
vernement  juste,  et.Ie  libre  exerqicedu  culte. 

La  guerre  impie  et  deplorable  de  la  Ven- 
dee n^dtoit  pas  le  aeixl  ildau  dont  nous  eus- 
8ion..^  g^mir.  La  giierre  que  les  conspira- 
teurs  de  la  convention  et  les  jacobins  d^la- 
roient  ouyertemeiit  aux  riches  et  aux  n さ go - 
Cians  contre  lesquels  on  avoit  imaging  le 
mot  et  cr^ le  crime  abaurde  de  iUgocian-- 
lisfn^,  les  ^v^neraens  simstres  de  la  journ^e 
du;  3i  mai,  les  d^ations , les  proscriptions 
6t  arrestations  arbitraires  et  innombraoles 
dont  nous  aimma  blentdt  k  rendro  <^ompte ; 
柳 les  motions  sanguinakea  de  Chalier, 
le  Murat  de  Lyon ,  €ft le  grand  int^rdt  qu'a- 
vf>)eat  les  d^emvirs  d'exasperer  les  espnts 
pour  le?  porter  ^nsuit^  a  se  jeter  dans  les  bras . 
dictateiur5|le  dessein  sujr*to^detQia:  coc^': 
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primer  oar  une  terreur  profonde , le  plaif 
bien  formel 》 dont  nous  prouverons  dans  la 
suite  Fexistence  (i) , d,an さ antir  les  villes  ca- 
pableB  ,  par  leur  grandeur ,  de  r さ sister  un 
jour  k 】a  tyrannie  ,  entrain も rent  le  si も ge  et 
le  bombardement  de  cette  ville  infortun さ w 
On  feignit ,  plut6t  qu'on  ne le  voulut  reel- 
lement ,  d'employer  les  voies  de  la  conci- 


(1) Lies  tyrans  donnoient  pour  pr^texte  et  rai- 
soient  croire  i Idurs  ageas ,  k leurs  Seides ,  que  la 
France  n'avoit  pas  assez  de  grains  pour  nourrir  ses 
Iiabitans ,  et  qu'il  falloit  les  reduire  k  huit  millions. 
Ceux  de  leurs*  agens  qui  ont  p^ri  sur  r^chafaud 
apr^s  le  9  thermidor ,  plusieurs  d^put^  ont  d^clar^ 
avoir  eatendu  Carrier  soutenir  ce  barbare  sjrst^r 
me.  Nous  le lui  avons  entendu  dire  nous-mdmes; 
II le  croyoit  sinc^rement.  Le  germe  de  f^rocit^ 
qu'il  portoit  en、  hii  m さ me  le  faisoit  passer  par  <]es，' 
sus I'horreur  de  ce  projet ,  et  son  ignorance  lui 
faisoit  tout  adopter.  Personne  n'a.  plus  prouv^  que 
lui  cette  v 谷 rit さ, que  les  demi- connoissances  sont 
«ussi  fatales  que  rignorance  ；  elles  le  soat  souvent 
bien  davantage.  C'cst  parce  que  nous  ayions  tant 
de  demi-eonnoisseurs  en  politique  qU'on  a  avanc^ 
fant  de  faux  principes  qui  ont  produit  tant  de 
maiiz.  Les  demi connoisseurs  ont  cles  pr^tentiom 
Igue  rignorant  n'a  pa&.  ： 


(go) 

Karioh  ayec  les  Lyonnois.  Tout  Lyon  ^it 
royaliste  aux  yeux  des  tyrans ,  parce  que  la 
masse  des  boos  citoyens  de  cette  ville  ex^ 
croit  les  cromwelistes  et les  dominateurs. ' 

Lorsque  Coutbon  fut  entr^  dans  Lyon 
javec  rarm さ e  triomphante  de  la  r^publique , 
on  y  fit  ^gorger ,  6ans  aucune  forme  I お ale  • 
ou ,  ce  qui  est  plus  affreux  encore ,  avec 
Fapparence  d，iin  jugement  quon  nomma 
mililaire  ,  plus  de  deux  mille  ha  bi tans.  Les 
decemvirs  arrach る rent  a la  convention  uu 
d4ciet  qui  6ta  k  qette  vijle  jusqua  son ^oiq« 
Le  comble  de  la  f^rocit^  est  cTinsulter  k  ses 
victimes  par  la  derision ,  par  I'ironie :  c, さ toi€ 
anssi le  cariictere  de  nos  tyrans.  Us  appel6- 
rent  cette  ville ，  quils  avoient  rendue  veuve 
de  ses  Iiaoitans,  ，  CommuHC."  j^t^ranQhiem 
H^Ias ！  c^toit  ujae  commune  Qsclave  et  d ふ 

Si  rint^rieur  ae la  r^publiquene  pr^sente 
^  fhistorien  de  la  revolution  fran^oise  qu'^une 
lon^u^  s^ne,  qu*uii  ^pouvaxitable  amas  da 
criijnes ,  de  sotti^es ,  d'l^fowj?.^ は (jle  ma 丄,、 
b^uTS  jusqu^^r^poque  du  ^.tbefnjWpr  179$, 
il. 幼 t  du  molas  un  peu  ccmsojiipar  le  spec- 
tacle brillant  qii'offrent  ks^rapid^s  fiudc^s^ 
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de  nos  arm^s.  Le  royalisme  avoit  livr^  Tou- 
lon k  For  de  Pift.  UAnglois ,  qui  se  croit  libre 
sous  un  Toi h^reditaire  ，  qui  a  4t4i  rpppresseur 

j     de  ses  prqpres  colonies  en  Am^rique,  qui  ve- 
noit  d'^gorgfer  JAchement  trois  cents  Fran- 
cois dans  un  pays  neulre  ，  devant  Genes ,' 
n'avoit  pas  ipanqu^  de  sxmh  avec  nos  en- 
nemis  et  d'entrer  dans  la  coahtipn  des  des- 
potes,  II fat  vaincu  k  Dunkerque,  ou  Dune- 
Libre  , et  k  la  bataille  de  Hondschoote  : il 
^houa  k  Bi-est,  ^  Cherbourg ,  k  Samt-Malo; 
a  Granville  $  metis il avoit  r^uSsi  a  Toulon; 
fl  fdllut  reprendre  cette^  ifia|)ortante  placd 
qui  4tpit  dominie  et  d^fehdue  par  un  triple 
fort,  par  une  dotibl^  enceinte ,  par  un  camp 
retrancb^,  pair  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes cHoi^iiBS ,  Ht  pir les  Ifeux  c?ois^s  de  trois 
a  litres  redoistes  qui  renfermoient  trois  mille 
combattaA^,;      Francois  s-flance  k  travel's 
les  flamfti^      les  baytmrrettes,  Tbes  g さ n ん 
raux  Dogommier  et  Lapoypey  qui  commanr 
dbieht れ ttjaqWe  ^  emportent  les  forts  et  les 
ifedoiites^,  efe loiilon  est  ^acJti ん         ： ゆ 

I  •  La  tratii^ri  avoit  arissi  livr さ aux  Espa- 
gnols  t^dM- V'eiidre ,  Bfegnols  et -Gollidur^? 
farm^e  Sesi  Pyf6n6e  ne larda  pas  ^  v«ngf* 
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iios  d^faites.  Apr も s  plusieurfi  victoires  qm: 
cut  ouvert  aux  rdpuBlicains.  I'entr さ e  sur le 
territoire  espagnol , le  souvcrain  de  ces  con- 
trces  a  ^te  force  de  coaclure  la  paix  avec 
nous ,  et  de  lious  c^der  ses  possessions  k 
Saint-Domingiie.  Avant  de  terminer  ce  qui 
regarde  la  guerre  centre 1 Espagne ,  nous 
He  devons  pas  oublier  de  dire  que  le  repr" 
pentant  du  peuple  Fabre  de  FH^ault  fut le 
premier  de  nos  ygislatcurs  qui  eut la  gloira 
de  mourir le6  armes  a  la  main.  lit  conven- 
tion liii  d^cerna les  honneurs  du  Pantheon , 
de  ni^me  quaux  g^n^raux  Haxo  ，  Moulin  , 
Dampierre  ，  DugQmmier  et  Dagobert ,  morts 
en  conibaMant  pour  la  patrie,  les  deux  pre- 
miers dans  la  Vend^fe,  Dampierre  k  rarm^e 
du  nord ,  er  Dugommier  et  Dagobert  k  celle 
aes  Pyrenees.*  La  prise  de  Toulon ,  de  Port- 
iVendre ,  de  Saint-Elnie,  de  Bellegarde ,  trans- 
mettra  sur-tout  le  iiom  de  Dugommier  kM 
post 谷 rit さ la  plus  recul^e. 
•  La  convention  a,voit  d^cret^  que  les  ar 一 
»nf?es  (les  Pyr^n^es  orienrales  et  occidecita-? 
les  avoient  b^n  ra^rit^  de  la  patrie*  \jQS  ar - 
fn^es  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  de  Sambre 
et  Meuse  et  de$  Alpes ,  obtinreat  ua  ^emblfit^ 


hie  ddcret.  Un long  cri  de  victoire  cess ざ 
de  retentir  du  nord  au  midi ,  et  des  Alpes 
au  Bhin.  L'Autrichien  s ，谷 toit  empare  aea 
lignes  de  Weissembourg ,  et le  sol  de  la  li- 
berty ， oil  du  moins  qui  aspiroit  k la  liber- 
も ^toit  en  proie  aiix  esclaves  des  t^tes 
couronndes ,  depuis  Landau  jusqui.  Stras- 
bourg , depuis  le  fort  V  auban  jusqu  k  Sa- 
verne.  Inutilement  avions  -nous  repris  Va- 
lenciennes et  Cond^  ；  mais  rarmde  de  la 
Moselle  se  r さ unit  enfin  k  celle  du  Rhin  sous 
le  commandement  du  g^ndral  Hoche.  L,en， 
Demi  sMtoit  retranchd  sur les  hauteurs  do 
Leishoffen ,  CondershofFen ,  Fr さ dhevillers  et 
iVerth,  et  avoit  form 谷 des  redoutes  k  triple 
^tage,  aussi  formidables  que  celles  de  Gem* 
mappe  ； la  victoiife  n'en  demeura  pas  moins 
attach^  aux  drapeaux  de  la  r さ publique.  Lo 
lendemain ,  nouvelle  attaque,  nouveaux  suo 
c も s.  Sur  ces  entrefaites , la  droite  de  notre 
arm^e  s' empare  d'Offendorf  et  poursuit  rea* 
nemi  jusques  sous  les  murs  du  fort  \  auban.; 
Landau  n  est  pas  encore  d^livr^/  Hoche 
signale  sa  nomination  au  g^n^ralat  par  una 
victoire  k  Greisbern.  Attaqu^s  en  quatre  en* 
dboito  diff^rens ,  k  plus  de  dix lieues  de  difiv 
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tanee, les  erinemis  sont  par^tput  battus.  Evo- 
lutions rapides ,  fausses  attaques ,  marches 
ct  contre - marches ,  tout  ce  grand  art  appro 
fondi  par  les  gdn^raux  du  despotisme ,  de - 
vient  inuiile  devant  la  bayonnette  et  rimp^- 
tuositd  rdpublicaine.  Six  heures  de  pas  de 
charge  d^cident  la  victoire  et  la  d^livrance 
de  Landau.  Pichegru  entra le  premier  dans 
cetta  place.  Vainqueur  dans  plusieurs  oc- 
casions import  antes,  il annongoit  ces  grands 
talens  qu  il  d^veloppa  ensuite  avec  tant  d'^ 
clat  dans  sa  campagne  de  HoUande.  L，en - 
nemi  n dchappe  quk la  faveur  de  la  nuit. 
Les  lignes  de  Wei^sembourg  sont  rendues 
le  lendemain  k la  rc^publique,  Les  Autri - 
chieqs  dtoient  battus  k  Greisbern  ； las  Prus- 
siens  le  furent  k  K^lesberg et  ensuite  a 
Oppenheim ,  k  auatre  lieues  de  Mayeace. 
Nos  troupes  s  eraparent  de  vjuerme&heim  , 
place  iraportante  pour  la  conservation 
Landau.  Spire  et  Neudstat ,  Keyserslautera 
et  Kreutznach,  Frankenthal  et  Worms  ，  torn ら 
bent  en  notre  pouvoir.  Le  g^nie  de.la  victoire 
planoitaussi  sux  i'armde  du  nord,  conimande^e 
par  Jourdan  du  c6le  de  Landrecie  et  du  Ques- 
•noi.  Apr も s  cette  suite  de  succ も s  et  de  (； oia， 
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bats,  les  repr^seintans  du  peuple  qui, 
cbant  k la  t さ te  des  colonnes ,  rappeloient  ces 
romaiDS  qui  tour  i  tour  si^geoient  au  s^nat 
et  commandoieinc  les  armdes ,  firent  une  pro* 
clamation  qui ,  dans  une  seule  ligne ,  disoit 
plus  que  six  volumes  de  nos  anciens  ^loges 
et  discours  acad^miques  ：  Republicains ,  vous 
avez  fait  voCr^  dei^oir.  Cest  ainsi  que  peu 
a  peu le  gouvernement  change le  caractere 
JCun  peuple ,  et  le  modifie  et  p^trit ,  pour 
ainsi  aire ,  k  son  gr^.  Cest  ainsi  que  le 
PVanqois ,  k  mesure  quil  deviendra  r^pu« 
blicain ,  joindra  la  fiert^  et  le  laconisme 
v^re  des  Spartiates  k la  gravity  romaine  et 
k  rurbanrt^ ,  k 1， さ 1 も gance  ath^ni^nne*  ノ 

Li，arm お des  Alpes  ^galoit  en  courage  et 
en  succ も s les  autres  armies  triomphant€S  de, 
la  r^Dublique*  n'est  plus  de  sommeil 
pour  le  peiiitre,  le  poete  ,  rhistorien  de  ia 
revolution ,  il n  est  aussi  plus  de  repos  poiir 
les  braves  ddfenseurs  de  la  liber 仏 Les  .tor- 
rens , les  neiges , les  frimats , le  d^uemeoSt 
dee  choses  les  plus  n^ssaires , les  priva- 
tions de  toute  esp6ce  qu'impose  le  salat  de 
la  patrie  ou  sa  gloire  ,  rinf^riorit^  du  nom- 
bre ,  rien  n'arrdte  Imr  ardeiir ,  rien  n'afFoi- 
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blit  leur  civisme  ，  rien  n, さ branle  leur  coii«^ 
tance.  lis  remportent les  victoires les  plus 
brillantes  et le  plus  long-tems^  disputees  cen- 
tre des  g^n^raux  et  des  officiers  du  m さ rite  le 
plus  distiDgue ,  a  Castel-Gineste ,  k  Saorgio  , 
de  m さ me  que  nos  armies  du  nord  avoient 
trioinph^  des  premiers  g^ndraux  de  r Europe 
des  Brunswick  ，  des  Coboufg ,  des  Hohenloo* 
Li  arm さ e  des  Alpes  s'empare  d'Orm^ ,  quoi- 
que  ce  fort  pr"ent At  une  position  redouta- 
ble ,  protdg^e  par  des  hauteurs ,  des  posies 
inexpugnablesy  et  d^fendue  par  quinze  cents 
Autrichiens.  On  verra  dans  la  derni も re  pai> 
tie  de  cette  histoire  les  succ も s  ejicore  plua 
prodigieux  de  Buonaparte ,  cn 1 706 ,  dans  le 
sein  IB さ me  de  ritalie.  Cette  contr^e ,  foible 
sous  le  gouvernement  intolerant  d,un  pr^ 
tre,  verra  vraisemblablement  une  nouvelle 
T^publique  s'dever  dans  son  sein ,  et  les  con, 
ditions  que  nous  imposerons  au  pontile  de 
Rome lui  feront  expier  lassassinat  commis , 
le  i3  janvier  1793 ,  sur  Basseville,  amba^- 
sadeur  de  la  nation  fran^oise  ；  assassinat  qui 
fut  visiblement  prolog さ par  le  pape. 

L'enthbusiasme  pent  cr^er  une  arm^e  de 
terre  et  supplier  a la  tactique  j la  valeur 

peut 


pint  aussi  Supplier  k  rexp^rieace  et  en  trioirfj 
pher  ；  il n,en  est  pas  de  ift^me  des  combats 
maritimes.  Une  marine  militaire  est le  fruit 
d'une  longue  pratique.  Aussi la  notre  n'a 
pas  eu ,  k  beaucoup  pr^s , les  m^bs  succ^s 
que  nos  troupes  de  terre.  La  trahison  ，  et: 
souvent i inexperience,  plus  souvent  ^ancore 
rin^galit^  du  nombre  ，  quelquefois  la  con* ' 
trari^t^  des  vents  out  rendu  inutiles  Ja  plu- 
part  des  tentatives  de  nos  fre^gatee-  -Cetta 
partie  commence  enfin  a  se  r^organiser.  La 
ministere  anglois  en  p&lit  de  rage,  et  re^. 
connoit  sans  doute  d^ja  qu,il  naura  conftiiis 
que  des  crimes  mutiles.  Pitt ,  rambitieux 
Pitt,  aura  sutvecu  k  sa  renommde.  II  n'a  pja3、 
eu  le  g^nie  de  calculer  tout  ce  que  pent  un ノ 
grand  peuple  qui  s ，さ lance  vers  la  libept ん II 
a  trop  compt さ sur  nos  divisioiiS  qui  avoient 
pris  en  effet  le  caract^re  le  plus  mem  q^inU 
Anglois  cKerche    reuouer  le  fil  de  la  fcoa-' 
lition  avec  la  Prusse  et  la  Russie*  Tout  sem-i 
ble  annoDcer  que  sa  tentative  sera  inutile 
et  que  la  derni^re  heure'  <3e  son  despot isma 
sur  les  mers  a  sonn^.  La  Hollande,  queT^i- 
chegru  a  conquise  avec  la"  rapidit^  de  la  fou- 
dre  ,  et  dIus  utflement-que  -ne I'avoit  fait 
Tome  II.  G 


Durncyufiez ,  forme  ja  une  r^piibUqne  aP 
Ijee  iavec 1^  noire,  et  met  un  poiUa  de  plus 
dein3  la  balance  contre  PAngleterre.  Je  ne 
vpi^  d'espoir  pour  FAnglererre  que  dans les 
rgverg  que  bqus  pbuvons  ^proin  er  pour  nous 
^re  trop  ayancf^»  dau$  rAllemagae. ' 
r  i^a  copqu^te ile la  Hollande  ,  facilltee  par 
la  c^lebre  bataille  de  Fleurus ,  fjaj^iiee le  8 
iH^j5si4w  de  Van  III,  par  le  g き'》 ral Jour， 
df^n  i  a  d 谷 cid6  cette  canipagne  memorable 
qu  on  a  appelt^e  la  campagne  de  179?  ，  quoi- 
qu'elle  ait  dur^  deux  aiis,  parce  qu  elfe  s'ou- 
v^il  en  1795 ,  et  que 1 い rigueursim^e  de 
reiver  de  lygS.k;  1794' By  ont .  inis  aucun 
rgl4che ,  9ucuQe  interifuptiou.  Le.  prince  de 
Gobourg  avail  ra^embld  toutes  ses  forces  et 
uBie  artillerie  immense,  U  fut  vaincu ,  et  le 
Scifdon  fran^ois  triooipha  de  ce  iiouvel  An- 
iiibal  apr^s  urx  pom  bat  des  plus  opini^tres. 
U  est  j(  yeiiiarquer  que  la  vict»ire  de  Fleu- 
ru9  e^t  due,  en  grande.  partie,  aiix  ohsertra - 
tioiis;quele  gdu^ral  Jourdan  fut  k  port^e  de 
xwre  moye ひ' de  Fascension  d-un  e)eix>stat 
qiii  plapoit  sup  tous • les . mouvenieus  de  Ten- 
iiemi.  Une  autre  sifiigularifi^ '  qui  m^ite  4' ふ 
tfe  ； recueiHie  ddns  cette  foule  de  combats , 


b*esl Itt  mani&pe  dont le  7  jQor^al  pr^ct^dent 
le  general  Charbonnier  forga le  passage  de 
Bo6sut»  Trois  foiis  la  cavalerie  autrichiennQ 
avoit  charg^  notre  infanterie  dans  la  p】aine;' 
trois  fois  notre  infanteriei  marcha  contre  ella 
au  pas  de  charge , la  bayonnefte  en  avant, 
et la  iRit  en  deroute.  C'est  la  premiere  fois^ 
depuls  la  batalUe  d"  Phaisale  ,  que  1  infan- 
terie a  combattu  en  bataille  rangde  contre 1 我 
cavalerie.  Nous  rehdroris  conipte  dans  la 
derniere  partie  de  cet  euvrage  de  la  suite 
des  operations  militaires,  soit  en  Italie ,  soit 
en  Alle^magne. 

M.  de  Calonne  dit  dans  un  ouvrage  qui! 
vfenit  de  raire  im primer  k  Londres ,  aiie  ^ 
des  le  mois  de  mai 1 794 1  apr も s la'  prise  de 
Landreci  ， le  jeune  empereur  ，  a  .la  t^te  de 
ses  troupes  qu'ahimoit  sa  presence ,  se'trou- 
voit  dans  une  situation  seniblable  k  celle  oh 
le  due  de  Brunswick  n，(Hoit  parvenu  qu  en 
septembre  en  1702.  Conime  lui,  ayant  battu 
tout  ce  qui  s'^toit  pr さ sent さ k  sa  rencontre, 
il n'etoit  qu'i  quarante  cinq  Keues  de  Paris  ； 
mais  il  laissa  (^chapper  ^  dit  M.  de  Galonne, 
ce  beau  moment  qui  lui  donnoit  rimmorta 崎 
lit さ. On  lui  persuada  ,  ajoute-t-il , quil  fall 
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loit  rebronsser  chemin  et  rammer  ees  troii^ 
pes  k la  defense  de  ses  propres  fixmti も res 
que les  Francois  n'attaquoient  que  pour  Vy 
rappeler ,  et  qu'il  auroit  dA  sentir.  que  ce 
n'^toit  quk  Paris  qu'il  recouvreroit  plus  sA- 
rement  tout  ce  qu  on  auroit  pu lui  enlever 
dans  la  Flandre  autrichienne.  ！ Nous  ne  som* 
Hies  point  de  Favis  de  M.  de  Calonne.  Ce 
furent  les  savantes  manoeuvres  des  g^n^raux 
Pichegru  et  Jourdan ,  et  les  succ^s , les  avan- 
tages  remport^s  par  eiix  en  France  , .  qui 
fore さ rent  Fempereur  k  se  retirer  pour  ne 
pas  exposer  son  arm^  k  dtre  entitlement 
envelopp^e. 

Ce  fut  ainsi  quen  1793  l，arnr さ e  de  flan- 
dre, command さ e  par  Cobourg^  n^eut  d'abord 
que  des  triomphes  sans  effet ,  et  pe  fit  en- 
、 suite  <iu  ^prouver  une  s^rie  d' tehees  conti- 
nuels  ,  et  quk la  m さ me  ^poque ,  raring 
d， Alsace,  commandde par  Wurmsqr ,  apr^s. 
avoir  entam^  lAisace,  fore さ en  un  jour  les, 
fameuses  Hgnes  de  Weissembourg ,  disperse 
rarm^e  fraiKjoise ,  pris  Lauterbourg ,  Ha- 
gueneau ,  Fort-Louis  ,  vit  borner  la  tous  ses 
succ さ s ,  fut  harcel^e  par  des  attaques  coDti — 
nuelles,  et  d^post^e  des  redoutables  lignes  dt 
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la  Motter.  Les  troupes  aiitrichiennes  eurent 
besein  de  tonte  Phabilet^  du  due  de  Bruns- 
wick pour  effectuer  leur  retriaite,  en  ||L]ssant 
le  Palatinat  et  une  partie  de  FAllemagne  k 
la  merci  des  troupes  de  la  rdpublique.  Ce 
Alt  aiusiVju ，み la  seconde  campagne,  en 1 792 , 
rennemi  unit  par  ^chouer  devant  Maubeuge. 
Enfin,  ce  fut  ainsi  qui  la  premiere  cam- 
pagne ,  Brunswick ,  battu  a  Sainte  M^n^houd , 
avoit  faim  penr ,  ou  dtre  pris  avec  son  ar- 
Jn^e  dans  les'plaines  de  la  Champagne.  In 寒 
dependamment  de  la  superiority  de  notre 
artillerie  ，  k laquelle  nous  avons  presque 
toujours  dA  nos  succ も s ,  des  revers  sont  or- 
dinairement  le  r^sultat  de  toute  invasion 
dans  uo  pays  oil  Ion  n'a  pas  un  parti  puis- 
sant et  des  intelligences  sttres  au  dedans.* 
Cette  raison  nous  lait  craindre ,  malgr^  les 
premiers  succ も s  des  g^ndraux  Jourdan  et 
Moreau ,  que  nos  armies  de  Sambre  et  Meu- 
se,  et  de  Rhin  et  Moselle,  ne^e  consument 
inutilement  au-dela  Rhin ,  et  ne  cueillent 
que  des  lauriers  st^riles.  On  voit  que  nous 
parlons  ici  de  la  campagne  actuelle  de 1 796. 

(Test  sans  doute  un  spectacle  sublime  que ' 
celui  qu'offrejttt  jii^u'k  ce  jour  taut  de  trlom** 
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|>Hes  remport^s  j^ar  nos  armies  au  iiord  ，  k 
rouest  et  au  midi ,  centre  tant  de legions 
Tomies  centre  nous  des  cavernes  du  nord  5 
ces  triODiphes  sont  d'autant  plus  glorieux 
que  nous les  avons  obtenus  contre  des  trou- 
pes aguerries  et  disciplin^es ,  comma  tidies 
par  les  g^n^raux  les  plus  renomm さん C，est 
le  triompbe  de  la  libertd  sur lesclavage. 
Toutes  les  vieiiles  routines  ，  tous  les  prej.u- 
ges  mint  aires  out  ^t^.  frond さ s  dans  cette 
guerre-  U  sera  ^ternelleraent  beau  de  voir 
comment  des  recrues  mal armies ,  souvent 
d6nn6es  dliabillemens  et  de  subsistaoces  , 
ont  arr^t^  ce  d^bordement  imp^tueux  de 
hordes  r^unies  de  toQtes  les  contr^es  de 
rEurope.  On  sera  eternellement  eioun さ que 
des  laboureurs  ，  accoutum"  aux  travaux 
paisibles  des  champs ,  et  des  jeunes  gens  de 
la  premiere  rdquisition , la  plupart  Aleves 
dans  la  mollesse  et  dans  les  delices  d'uiie 
vie  oisiye  ，  ayant  disperse ,  en  chantant  des 
hymnes  k la  liberty ,  ces  cohortes  tacitur- 
nes,  avides  de  proie ,  et  profond さ ment  tacti- 
ciennes  ,  conduites  par  les  coryphees  de  la 
science  militaire.  Avec  quelle  louable  avi- 
ciit^  I  quel  saint  enthouaiasm|e , les  enfant 
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de  no さ h^ros  n'arr/^tefont-ils  pas  leurs 
gards  sur  ces  annales  de la  gloire  de  Ivnrs 
peres  ？ la  post^nt^  ne  ri^petera-t-elle  pas  a  veto 
un  cri  d'aUniiratibn  les  iioms  de  Cf  s  horn*- 
tnes  mod^stefs  qui,  n^s  dans  une  classe  au- 
trefois d^aignde ,  ont  approch^ ,  par  leurs 
coups  d'essais  ,  de  la  gloire  des  plus  grands 
g^n^raux.  Certes , les  gtierres  dqs  Grecs  et 
des  Romairis  n^'offrent  rien\  de  comparable 
a  nos  ^v^nemens  militaires  ；  ils  nVtoif-nt  pas 
divis^s  entre  exix;  ils  n'avoi"nt  pas  iine^  foule 
de  tdtes  coilronn^s  k'  combat tre  a la  fois. 
Rome  ne luttoit  que  centre  Annibal:; les 
urecs  que  con  tre  Xpk  es.  .       •  * 

Hdlas  J  nous  avons  eu  ,  et  nous  aurons 
encore  dan» le  conrs  de  cette  hisroire  ，  tant, 
de  crimes  <a  rappeler  rjue  le  lecteur  n  posera 
sans  doute  avec  plaisir  ,  avfc  arte^ndrisse- 
ment ,  son  imagination  sur  le  tableau*^  co* 
lonnes ,  que  nous  crayons  devoir  joindre  ici J 
des  prind  pales  victoires,  ou  actions ,  qui 
ont  immoTtialis^  nos  jtrmees.  On  remarcfuera  * 
que  nos  citoyeiis-soldats ,  non  habitues  aux 
fatigues  de  la  guerre.,  n'ont  presque  nuUe 
part  pris  de  quartiers  d'hiver ,  et  que  c'est 
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jpetKknt  rhiver  de 1 794  ，  rim  des  plus  longs 
. et  des  plus  rigoureux  dont  rhistoire  fasse 
mention  ,  que les  plus  belles  exp^itions 
-ont  4t4  faites.  Les  guerres  de  la  menson- 
も re  Athfenes  ont  ^t^  decrites  avec  une  adu- 
lation outr^e  et  emphatique  ；  les  combats 
des  h^ros  de  la  liberty  doivent さ tre  relates 
avec  la  vent^  la  plus  scrupuleuse ,  et  avec 
toutQ,  la  simplesse  r^publicaine.  L'expo^ 
Seul  de  ce6  actions  les  loue  assez.  Nous 
nous  sommes  born"  k  ne  parler  que  des 
plus  considerables ,  et  nous  en  omettons  un 
norabre  infini  que  Faptiquit^  n  eAt  pafi  laiss さ 
perdre  pour  sa  gloire. 
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des  . 

ARMJEXS. 

NOMS 
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DATES 
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COMBATS. 

-, 

Nord.  ^ 

PUMOURIEZ. 

Bataillt  de  Gemmappe  ，，  dans  la- 
quel]e4o,ooo  Francois  ont  forc^a8,oooj 
Autrichiens  retranch^s  sur  des  monta-l 
Igne's  garaies  de  plus  de  quarante  re-/ 
'doutes  ，  de  vingt  canons  de  gros  cali-1 
brc.  5  miJle  ennemis  tu"' 

Le  j  novem- 
>  bre 179a. 
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NOMS 

NOMS 

DATES 

des 

«  des 

des 

C  OMB.AT  S. 

BTO ひ CHARD. 

Bataille  de  Hondschoote ,  gagn^e  l ^？^ 


NonL 


卜 

i.l 


Nord. 


Italie. 


par  16,000  r^publicains  contrt  i8，ooo(  y^^  "〈 
ibommei  de  troupes  coalis^es.  6000 L la  republi 
ennemis  tanc  tu"  que  bles9",  ，que. 

J  O  U  R  D  A  N. 

Bataille  de  Vatignies  ,  gagnie  sur  j   ^ぉ a5  et 
Oles  Autrichien*  apr^s  deux  jours  de*  26    vend も- 
Icombat  et  trois  charges  k la  bayon-i  *n'aire,  I'an 
Qette.  6000  Autrichien^  tu^s.       .  V^* 


DUGOMMIER. 


A  vantage  de  600  r^publicains  ，  qui  \ 
Vse  battent  pendant  dix  heures  sans/r  ^  ^^^^ 
^artillerie  ，  et  repoussent  4000  Autri -、  d^miaire  ， 
Jchient ,  Cfoates  et  Piimontoii  ,  sou-  (ran  IL 
t や nils  par  six  pieces  de  canon* 

D  U  G  O  M  M  I  E  R. 


Italie. 


f    Enlevement  de  vive  force  des  re- 
jdoutes  9t  retranchemens  qui  d^fen-^ 
^doient  Toulon.  Prise  de  treizo  pieces  ^ 
de  canon.  、 - 

H  O  C  H  £. 


Le  25  fri- 
Tan 


D^faite  de  I'ennemi  a  Werdt.  En -' 
Rhin  etVlfyement  k la  bayonuette  de  plusieurs, 
redoutes.  Prise  de  seize  canons 
vingt-^uatTQ  caisaops. 


Moielle 
iiimies< 


et  de^6e , 


Le  a  nivo- 
ran  II. 


io6  J 


des 


N  O  Al'S 


DATES 
des 

COMBATS. 


PICHEGRU. 


RbinetX 


Enlevement  dc  tous  les  retranche-i  LeSnjTo- 


Moselles  mens  de  Bischweiller ,  Drusenlieim  et/se,  VenJL 
r^ie"  (^Hagueneau/  looo  prisonniers. 


Lc  7  nivo- 
5,  ran  IL 


H  O  C  H  E. 


Bhin  et  C  Evacuation  forc^  des  ligHei  de  la 
Moselle く Lauter  ,  de  .Weisscmbonrg ,  et  Wee' 
Yeunies.  fdu  blociu  de  Landau  par  rennemi. 

H  A  X  O. 

.    .    Prise  tuir  les  rebclles  de  la  Vend^ei レ 

^ pieces  cTartillerie  et  dehuit  c«nt5  fusils, 

MULLER,  giniral  en  chef  ； 
FaiGET iLi.£ ,  commandant 

D^rocfc  de  i5,ooo  E<pagnol8  ,  bat- 

Pyr^neetitus  k  UrrUgne  et  Chauvin-Dragon  par>  .レ ヮ 
Occident.  ；/:  ^     ,    f,.    -  .     \  ( vios6,lanII. 

%/vvi%«^L.  ^5ooo  republicains.  laoo  ennemis  fu さあ } 

I  BIZAKNET,  commandant. 

C    iJJilevemciit  par6oo Francois,  apr^sl 
Italic, お heures  de  combat,  do  camp  de し ぶ: 【 
jFougasse ,  occupy  par  2000  Pi み mon-(IL 
( tois  et  Autrichiens.  \ 

I  J  O  U  R  D  A  N. 

C   Bataille  gagnie.  Prise  d'Arlon.  D^^  Le.aggdlr- 
Moselle. く roiite.jcoinp! も te  de  lenBemi.  Prise  deS-min^  , l*an 
ひ ingt-deux  canon^  \ 仏 
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AhM££S. 


N  p  M  S 
*  des 
o  i  M  ^  R  ▲  n 


DATES 
des 

COMBATS. 


Arde 


CHARBONNIER. 

r    D 豸 route  complete  de  rennemi ,  apr も s) 
i-)uii  combat  de  douze  heures  ,  pr も s  tlef  ，—，だ, 
Pi 山 ippeville. 

PICHEGRU,  gf'nSral  en  chef; 
Daeitdels,  commandant. 


Noid. 


Prise  de  Courtray ,  apres  une  ba- 
:aille  genera le  sur  touie  la  ligne  depuis 〜！，  ， 
(JJimkerque  jusqu ，お Givet. 

D  AGOBERT,  commandant 


D^iaitc  des  Espagnols  k  Moiiteilla.^  21 

Pyr^n^es) Prise  iTUrgd  ec  de  sept  pieces  de  ca- 
orient. 


21  gei 
miiial , Fa 
II. 


S  O  U  H  A  M. 


Ndrd. 


Victoire  k  Mont-Cassel  sur  20,000 
lAutrirhieens.  Prise  de  trente-dffux  ca-f  Le 10  flo- 
\nons  et  de  "ux  drapeaux.  4006  ear ひも al , 1 an  IL 
[ nemis  tu^s.  , 


Italie* 


MASSfeNA,  MACQUART, 
commandans. 

i  Yictoiresur les  Pi^montois.  Prise  de] 
I  Saorgio  et  de  l，artillerie  emiemid. 

I  DUGOMMIEfV. 


Le 10  flo- 
r 刨 /ran  U. 


Bataille  gagn^e  sur  les  Espagnols  aux 
pyf^Q^ 1 Ai  b^res.  Prise  de  la  fameuse  redoutel 

de  Montesquieu  et  de  deux  cents  pi6-i 丄 
ces  de  canon,  iooo  priAooniecfi* 


Les 1 T  et  I  ft 

normal , Ian 
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NOMS 

NOMS 

DATES 

del 

lies 

des 

oiiri&RAVx. 

C  O 駕 B  AT 霧 • 

DUMAS,  BAGDELONNE, 

commandans. 

Enlevement  de  vive  force  des  redoa- 
ltC8  des  Him き ， de  la  Ramasse  et  au-(    La  nuit  du 
Alpet*  \xvt%  postes  sur le  Mont - C^nis.  Prise?*^^ ト jj' 
de  rartillere  des  Pi^montois.  ' 


DUGOMMIER. 

Pvr^ni^M  (  Prise  de  Colli  oure.  Le  g^^ral  Du- 
udent.    3  gommier  bless る dans  cette  action. 

D  U  F  O  U  R  ，  commandant  du 
bataillon  de  Var. 


Le  27  flo- 
:rdal,ranIL 


Arden- 


Glorieuse  resistance  de  i5oo  Fran- 
"ois  qui  i*opposeiit  \ la  marche  de 

14*000  Autrirliiens  vers  Curfoz.  Va-L     ^  ^ 
vleur  signals  de i5o  jeunes  gens  d» la\  ^  ，   j,^  tj 
Jpremi^e  r^uisition  qui  tiennent  «nl 
r^cliec  toutt  la  droite  de  rarmee  de 
I  Beaulieu  (levant  BouUlon. 

M  I  C  H  A  U  D. 

Bataille  de  ChifTcMtadt,  gago^eparS  . . 

1 5,000  r^publicains  centre  40,000  An-  t^^  4 も  ， 
.tricLiens^  Un  g^n^ral  autrichien  tul 

DUGOMMIER. 


Evacuation  par  I'ennemi  des  font 
Pyrinies  )Saint - time  ct  Port-Vendrc.  Rcprisef  Ley  prairial, 
orient*    iilc  CoIIioiire.  7000  Espagnols  mtitentj  ran 11. 
bai les  armtt.  1 


KOMS 

鄉 OMS ヽ 

DATES 

des 

des  * 

des 

AfiM£X8« 

0  OMBAT  8. 

M  O  R  E  A  U. 

IP 


Prise  d'Ypres  apr^s  douze  jours  de  , 
Itranch^  ouverte.  La  garnison  de  6000 ( 
NorcL  ^homines  prisonni も re.  Prise  de  cent  ca- 
/  non3  e%  vingt-neuf  drapeaux. 

J  O  U  R  D  A  N. 

Victoire  de  FIcurus ,  apr^  dix-buit 

Nord  ，  ^heuret  de  combat ,  par  70,000  .r<pu-( 

"^^^^  %  blicaias  centre  100,000  hommes  des 
nes.  Mo-  *  , 

telle. 


f  armies  coalii^es.  10,000  ennemit  tnis. 
I  J  O  U  R  D  A  N. 


Saikibre 
et  Mtu-- 


Le  219  prai- 
rial,  I  an  II； 


Le8  messi- 
dor,  Ian  XL 


Le  i8mes- 
sidor,ranII. 


Rlmi. 


' DeFaite  k  Watcrlo  de  3o,ooo  enne- 
mis  par  ravant-gafde  de  rarm^e  firan- 
^oise  f  compos も ede 14*000  hommes.  ^ 

MIC  H,A  U  D ,  giSn^ralen  chef. 

Bataille  gagn4e  sttr  toute  la  ligne. 
Enlevement       postes  de  Freibacb       ^  ^ 
Freimersbeim  ，  et  de  ceQx  des  mon-.> も^  y  jj" 
tagnes  de  Platzberg  et  Saukolp.  2400^ 
ennemis  tu^s.  Prise  de  quinze  canons. 

KL  ]£  B  £  K  ,  commandant,  I 

Sambref    Eirievement  de  vive  force  du  posiej   Lea^m お, 
et  Meu-<  (ie  la  Montague  de  Fer,  pr お Lou  vain.  ^sidor,raiiII. 
Priae  de  cette  ville. 

SCHfeR'ER,  commandant. 

Sambr''  I  Reddition  par  rennemi  dc  Landreci)  Le 19  mes- 
et Me U6e)apr^  cix  j ours  de  tranch^e^.  Jsiclor,ran II. 
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des^ 
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cles 

OEXiRAVX. 

DATES 

Pyr^n^es 
Occident' 

FRtGEVILLE,  commandant. 

Prise  de  Fontarabie  tt  de  deux  cents 
bouches  k  feu. 

DEiiTAING,  SAURET,  MICAS, 
commandans. 

i  Lei4tfcer- 
{'midor^raull 

Pyr^n^  i '  D^faite お Rocaseins  de  i5,ooo  Es-A^  En  thermi- 
orient.   '  pagirak  par  4000  r^publicains*  I  uor  ，  li. 

M  O  R  E  A  U. 


Prise  da  fort  de  KEdiue  et  de  «ceiit  j 
1 ciiKjuante-deuz  bouches  k  feu, 

nUGOMMIER. 

Pyr^n^es  f  Reprise  de  Bellegarde  et  de  s<vxante- 
orient.   \  dix  canons* 

JOURD  AN  ,  gSniral  en  chef; 
ScH も BER  et  Ki^BER  ,  girUroux  de 
division, 

Victoire  remportde  sur  tome  la  ligne 
de  rarmee  depuis  Masejk  jusqti*k  Spri-, 
Sa ぷ つ mont.  Lev^e  du  camp  de  la  Chartieu 
.66  par  l  eoiieEDU  Prise  de  Laufeld  ，  1  ， 
treute-quatre  canons  et  de  cinq  dra*i 
peatix* 


Le  9  fructi- 
dor ,  ran  11. 


, La  "  csan» - 
cidotiide  , 
l'ann(i). 


(1) Nous  nous  serrons ia  de  ce  mot  barbare  sans»culottide  ，  biea 
digoe  nos  yandalet  decemTirs  >  parce  que  ce  mot る toit  en  usage  ft 
t^e  ^poqne. " 
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N ひ： M  S  . 

DATES 

ilea 

des 

▲mxiBft. 

COMB  S. 

CHAMPIONNET, は GflANJD , 

commandans. 

Sambre  I 


Enlevement  de  vive  fcf^ce  des  bau- 


Le 11  ven- 

.demiaire  ,、 
Vhn  lU. 


HI. 


et  Meu-*j  teurs  de.  Clermont  apr も s  Sept  attaques  ' 
"  successives. 、  -.' 霸 

J  6  U  R.D  AN.. 

•  Sa  mbre  f  Bfaiallle  d'Aldentovcn-  D^oute  ffoin- 
れ Meu-<!  pl^ie  des  cpftlis^.  Sooo  ennemb  taut 
tu さ s  que  bless^i. 

M  ARfid^T,  commandant, 

Pyr も & お s  [    Victoiw  r^if^pprt^e  aujf  gorges  d'Os う Les  4  et  5 
6ccideiit  \ お &  apr も s  un  combat  de  deux  jours.  D ん [.frimairejlan 
routf  compete  des  iLspagnois. 

P  6  R  I  G  N  Q  3SF. 

Pyrdn^es  (  Pri$ タ de  la  foft^resse  de  Figudres  et) 
orient.    <      cent  soixante-onze  bouch«s  k  feu.  ».  T-«e  7  irimai- 
I^Gariiison  de^Soo  hommea  prisonni^re.  J     ，  瓜' 

' P  I  C  H  E  G  R  U.  I 
Prise  d'Utrecht ,  d'AmcrStfort  ejt  des 
Nord.  ^ lignes  du  Greb.  Pri^e  de  cjuatrc-vingt 
pieces  de  cajiQn.  Passage  de  la  Leek. 

P  I  G  H  E  G  R  U, 
Pnse  de  Rose  apf^s  vingt-sept  joOr**j    Le i5  plu- 
Nord.  <J  de  si も gfe、  Invasion  de  toutes l«s  Pro-  yviose  ,  J'an 

III. 


LesS  nivo- 
se,  Fan  IIL 


vincps-Unies. 

^id«rt*.》Sai，t«^bdRtie|i,  <lu  port  4u  pwsagfr L  viose*,  i'an 
"  い deux  cents  bouches  k  Jkth.  .      j  Ui« 


NOMS 
des 

AHM も £，• 


NOMS 
des 


DATES 

des 

C  O-M  B  ATS. 


Xtalie. 


Italie. ぺ 


BUONAPARTE  ,  gSnSral  en  chef. 

Quatre  ^ictoires  coDs^cutiveB  ，  rem' 
port さ ds  stir les  armies  autricfaienaea 
et  Sardes  com  binges  ，  a  Montenote  , 
k  Digo ,  k  Miilessimo  et  pr^  de  Mon-i 
jdovi.  Le  g^n^ral  Previa  ，  poipmanH 
dant  en  chef  Tarmee  Austro  -  Sarde  A     En  germi 
fait  prisonnier.  Envoi  an  directoirfe  nal et  Horiaif 
[ex^cutif  de  Tingt-un  drapeaux  ,  doiatj 】 an  lV' 
quatre  des  gardes  du  corps  du  roi aef 
'Sardaigne.  On  a  vu  dans  cette  cam-] 
pagne  i5oo  r^publicains  lutter ,  pen- 
dant dc8  heures  emigres ,  contre 1 5,ood 
Autricfaiens. 

[' B  U  O  N  A  P  A  R  T  E. 

Trois  bataillons  autricfaiens  ,  forts' 
de  4000  l^mmes  et  de  quatre  pieced 
de  canon"  ranges  ea  batailie ,  di^po- 
seat  les  armea  et  pom  hits  prisonpiers. 
'Le  iendeixiain ,  rarm^e  de  Wiirmser  , 
composee  de  26,000  hommes  ，  est  com- 
pl も tement  battue.  Prise  de  qainze  pie- 
ces de  canon  et  de  troU  drapedux. 
Cette  victoire  ，  remport^e  k  Castiglio- 
ne  ,  est  d^autaht  plus  brillante  que 
lennemi ,  croyant  nocre  armee  cer- 
n^e  ，  avoit  propose  aux  Francois  de 
86  rend  re.  Buonaparte  ,  qui  u 'avoit 
que 1 200  hommes  avec lui  ,：  ^tonne 
le  par)^mentaire  en  lui  apprenantqu'au 
m 各 me  instant  c'est  le  corps  ennemiqui 
est  cernd  par  le  passage  de  Brescia  k 
Trctote  ，  et  ne  lui  donne  que  bait  mi- 
nutes pour  se  rendre.  , 


Le 17  ther- 
^midor  ， I'an 
IV. 
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NOMS 

N  O  M  S 
des 

DATES 

COMBATS. 

Sambrc  ： 
ct  Meusej 
etRhinetl 
Mosdle. ( 

JOURDA]*,  KLEBErI 
«T  MOREAU.  1 

Victoires  consecutives  comme  k  Yar^t    jj^^  jy 
mee  dltali*.                                  \Van  V. 

Rdsumd  gdn^ral  de  nos  succ^s  depuis  la  ba- 
taille  de  Gemmappe  jusqu,au  x6  fructi- 
dor)  Van  IF. 


Nous  avons  remport^  quarante-cinq  vic- 
toires , dont  quatorze  en  bataille  rang さ e. 


Les  secousses  , les  revolutions  polidques 
pr^sentent  un  tableau  plus  vari^ ,  plus  in- 
t^ressant  et  encore  plus  instructif  que  ce- 
lui  des  ^venemens  militaires.  Avant  de  pas- 
ser aux  troubles  de  rinteneur,  nous  allons 
retracer  ici  ceux  des  colonies. 

On  a  vu  dans  les  deux  premieres  parties 
de  cette  histoire  qu il s'^toit  ^lev^  une lutte 
terrible  entre  Ijes  colons  et  les  gens  de  cou- 
leur.  L  habitant  des  colonies ,  accoutumd  k 
un  trafic  barbare  et  ddshonorant  pour  rh は， 
Tome 11.  H 


( 114  ) 


manit さ, ne  voyoit  dans le  N6gre  que  sa 
propri^t^.  De-Ik  une  guerre  ouverte  entro 
les  N^gres  et  les  tolons.  Elle  s'est  accrue 
par  la  faute  des  colony? ,  qui  eurent ,  com - 
me  les  nobles  en  France  ,  rimpolitlque 
de  ne  pas  accorder  d,abord  aux  gens  de 
couleur  le  droit  de  citoyen  et  quelques  aii - 
trcs  demandes  raisonnables  ；  par  la  faute 
encore  plus  grande  d,employer4es  premiers 
la  violence  ；  par  les  ddcrets  rendiis  par 1' as- 
semble constituante ,  et  par  les  actes  de 
quelques  commissaires  des  assemblies  na- 
tionales  de  France  qui  ont  voulu ,  a I'exem- 
ple  du  corps  constituant ,  trc^  favoriser  les 
colons  et  leur  ont  donn^  un  espoir  que  le 
torrent  r^volutionnaire  faisoit  pr^voir  ais さ- 
ment  ne  pouvoir さ tre  de  longue  dur^e  ；  par 
les  actes  d'autres  commissaires  qui  n'ont 


pas  seulement  trop  enhardi  les  Ndgres  , 
niais  qui  m^me  ont  cherch^  a les  soulever, 
a les  porter  aux  derniers  exc^s ,  enfin ,  par 
la  versatility  de  principes  de  nos  assembles 
nationales.  Les  maux  deg  colonies  ont  env 
core  ^t^  aggravds  par  For.  corrupteur  de 
rAngleterre  et  de  FJEspagne.  Ces  deux  pais- 
sances ,  et  leurs  agens  en  France ,  ont  laic 


( "5  ) 

des  effdrfeT  qui  in  ont  que  4 nip  rdusM  {pout 
troubles  lies  coldnies ,  soil  aBn  d,y  d さ truir き 
nodre  cominetce ,  soit  nl^me  pour  s*en  em-* 
parer  en  for^ant^ les  coIobss^^  «8 う eter  dand 
leurs  bras:  Eh  France , les  uns  secondoient 
ji Get  dgard  les  efforts  de  FAngleterre  parce 
quils  i^toient  salaries  par  elle;  les  autres  la 
6ervoient ,  sans  s'en  douter ,  par  une  phi- 
lantropie  mal ent む ndue  et  par  des  principes 
exag^r^s ,  ou  du  moins  imtempeslifs  et  non 
encore  opportuns. 

Le  ditret  du i5  mai  ^toit  un  premier 
avaatage  pour  les  hommes  de  couleur:  Les 
colons  Manes  eurent  la  ma レ adresse  de  ne 
pas  assez  laccueillir.  La  colonie  de  daint 喝 
Domingne  avoit  peu-  souffert  jusqir'i  cette 
^poque  ；  mai$  les  assemblies  populaires  se 
crfoient  des  aniiemis  redoutables  en  refu- 
sant  les  petitions  des  gens  de  couleur.  L'as^ 
semblde  de  Saint -Marc  fut  dissoute ,  mais 
non  pas  sans  avoir  fait  infiniment  de  mal. 
Elle  avoit  doim さ naissance  k  de  norabrfeu- 
ses  factions  entre  les  citoyens  ；  elle  avoit 
m さ content さ en  m^me  terns  les  hommes  da 
couleur.  A la  dissolution  de  cette  assetn* 

H  a 
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bl^ ,  la  ccdoaie  respira  tm  p&a^  Mais  qaandt 
]es  agens  de  cette  a&sembli^  Bixent  remkis 
ea  FraiK^e ,  ils  continuant  beancoiip  trap 
&  se  m さ ler  Sainl-Domiognef  iSs  SxakaKt 
le  goayemeujr  k  se  saaver  de  Port-aa-PriiM^ 
au  Cap ,  ou il fut  oblige  de  «e  Hhna  a  unk 
autre  faction.  Malheureusement  emxyre ,  il 
y  avoit  dans les  colonies ,  comme  en  Fraii- 
ce ,  des  homines  tar^s  et  perdos  de  dettes  ， 
obscois  et  ambitieux ,  tjiii  vouloiejit  ranar- 
chie.  Les  ennemis  des  colons  blancs ,  ainsi 
que  les  homines  de  couleur ,  vOTobnt  avec 
pkusir  ces  nioyens  de  desordres;  ils  surent 
en  profiler  pour  exciter  la  premiere  insnr- 
section ,  a  la  tete  de  laquelle  etoit  rnuli- 
tre  Oge*  Ce  moavement  fut  air^^ ,  et  cet 
mstriiment  des  fiireurs  des  agitateozs  ，  qui 
氣 4t4  Qooime  dans  quelqaes  papkrs  panics 
le  heros , le  martyr  de  la  liberty  ，  titre  qui 
lui  est  dil s*il  DL^etoic  quegare ， txt leor  dupe 
leur  vicdme*  II  pent  sur  un  echafamL 
Cette  i2isp:uce>  cette  chate  momentaziee  da 
parti,  ne lit  cue  fai お r*  Ce  fut  alors  qnar- 
tiva  le  decret  ua i5  mal  coat  nous  avons 
pane.  II  aucok  pii  tool:  pacifier 


に"" • 

avoft  4t4  re^u  .rraridhement  parl'un  et* I'au- 
tre  pati?"'  rnsiis  les  pdtesfbds'^ii'oht  jkiiiar^ 
permw  d^^couter  la  voix  de  la  sagesse  et  di 
la  mod(itatTOri.*  Les  Tronimes     couleur ,  ex- 
citd^  par  lie  parti '  pi'^tlenda  -  philanf fopi'que  I 
port も reirt  les  'N さ gres  k  i'insiirger  ；  c  est-k^. 
dire  ^  qa il^      portirent  an  meurtre ,  k  Vitv- 
cendie;  aCi  pillage.  II faut  ^ivtmer  dussi  que 
1^6  colon ん J  k la  nouvelle  dit'd^cret  da i5 
mai ,  montr^reht  l,orgu も 3  le  plus  impru- 
dent,  k- inxdfesSe  ia  plus  in^uUiliite.  De4k  , 
ran^antissemeht  de  la  partie  dti  ti6td:  L'a- 
ristocratie  > le  ^royaiiSFfe^,  "Qt les  personnes 
vendues  a'  TAngleterre',  toyoieht  la  cdntrfe- 
revolution. dans  la  desttuction  de  Saint-Do- 
mingue  et  du  commerce:  JrangQis.  Les  pr" 
tendus  philantropes  vouloi^at  peut- さ tre  sin- 
cerement,  le  bien  de  tous,  la  liberty  g さ n さ 一 
rale  ,  et  les  gens  de  couleur  aspiroient  k 
r さ tat  de  citoyens  frangois.  Tous  avoient 
raison ,  mais  les  excitateurs  employ^rent 
des  formes  horribles ,  des  moyens  d'anafr- 
chie  et  de  sang  dont  les  Anglois  seuls  pou- 
voient  profiler.  Le  gouYernement  concouru や 
lui  m さ me  k leurs  moyens  de  destruction.  II 
さ toit  r^serv^  aux  comxnissaires  Polverel  et 

H  3 
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SaiUbonax  >  Jl leuM  coeurS  ;  de  brorfze 
d'operer  .dans  ujo;  an  r an^antissefaan t  dtt 
plus  beau  pays  I'univers.  Ges  hommes^^ 
aaroitement  atroces^  OGf  toiit  d^truit  6n  ilatl 
tant  ramourtpropre,  ils out  ^t^  ju^qn'^  ^fir 
les  N6gres  centre  les.  Mul4tres  ； eH l^fcN^f?^* 
libres.  Ils  auroient  sj^ctiM  , iSj^l  ay6ient  pii, 
toute  la  caste  libre ,  sous  Le  pr^t^e,qii'eUe 
^toit  contraire  k la 'liberty  gt'i^r^e^jdoAtiU 
}  auroient  supppsi^e  Tenneniie^ •' ' 、 

La  convention  nationate  a  d^r6t4  I'abo- 
Ixtion  de  resclavage  dans  toiijt^  lai^.fColdnieS 
frangoises.  La  phikwauopie  fat  sans  .doufe 
le  sentiment:  f}ui  ^ida  ia  masse  de  l，assein, 
bl^e  (i)  tromp^e ,  influenc^e  par  les  t^tes 
exalt^s  et  par  les  agens.  de  FAngleterre  ； 
m^is  il est  certain  one  F assemble  consti-* 
ttiante  ，  et  celles .  qui  Font  siiivie , .  auroient 
4^  ajourner  cet  objet  jusqu，k  ce  que li  .r^- 


^  (i) Voltaire,  qui  voyoit  si  juste  toutes  les  tots 
que  la  passion  ne le  dominoit  pas ,  a  dit  avec  rai, 
son  que  famais  aucune  assembi^e  nombreuse  n'a 
▼oulu  le  mal pr^cisemeot  pour  le  mal.  Ce  soot  les 
^hefs,  les  meneurs  qui  ^garenr ,  entralnent  les  w. 
semblees* 


I 
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Tolution  eAt  ^t^  enti^remfent  terminee  en 
France  et  conSolid さ e  par  un  bon  gouverxie- 
xnent.  Les  Carra , les  Brissot ,  qui  ^toient 
d^vouds  k la  maison  d'Hanovre ,  .abusoient 
de 】a  declaration  des  droits  de  rhomme  et 
des  principes  consacr^s  dan^  les  oeuvres  de 
Condorcet  et  d'autres  ^crivains  plus!  philo- 
sopbes  que  politiQues.  Les  homm^s  purs  et 
liumains  «e laissoieDt  aisdmeiit  entrainer  par 
le  tableau  de  la  situation  dure  et  avilissante 
des  N^gres  aux  Antilles.  Nous  mettons  au 
rang  de  ces  homines  probes,  Gondorcet  et 
Gr^goire  (i).  La  philosophie ,  rhumanit さ 

(i)  C'est  dans  les  tems  de  r^rolution  et  de  fac- 
tion que  la  calomnie ,  que  la  rage  des  partis  oppo- 
ses cherchent  le  plus  k  denaturer  les  fails,  k  deni« 
grer  les  personnes.  N'a-t-on  pas  imprim^  que  Gr^ 
goire  et  Gondorcet  ^toient  d^vou4s  k  d*OrI($an$.  II 
est  vrai  que  I'auteur  de  cette  calomnie  attribue  dans 
sa  pretendue  Histoire  de  la  Rdi^olutipn  ,  les  massa- 
cres des  a  et  3  septembre  k  Mirabeau  ,  mort  plus 
d，ua  aa  auparavant.  Certes  ,  il  eiit  ^t^  bien  k  sou* 
baiter  que  tous  les  ^v6ques  constitutionnels  eussent 
る t さ des  Gr さ goire ,  que  tous  nos  r^volutionnaires 
eussent  ^te  des  Gondorcet*  Oi  cet  ^crivain  (  Fan- 
tin  D^doart )  a-t«il  trouv^  la  preuv6  de  ce  qu'il 
araQce. 

H4 
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seule les  rendoient  ndgrophiles  ；  mais  le 
moment  n'^toit  pas  venu  d'appliquer  ces 
principes.  L» inter6t  m さ me  des  Nigres  de- 
mandoit  quon  ne les  conduisit  a 】a liberty 
qu，a  propos ,  par  degr^,  et  avec  beaucoup 
de  precautions.  Notre  commerce ,  noire  ri- 
valit^  avec 1. Angleterre ,  exigeoient  encore 
plus  de  circonspection  a  cet  ^eard.  N'est-il 
pas  pitoyable  dentendre  un  Danton  s'ecrier 
k  la  sdaace  da 16  pluviose , Ian  EL ,  au  mo- 
ment ou la  convention  pronongoit  raffran- 
chissement  des  Noirs  :  «  Cest  aujoucd'hui 
que  FAnglois  est  mort  ；  FAngiois  voit 
cc  aneantir  son  commerce.  ))  H^Im  ！  c^toit 
pr^cisement  le  contraire.  Ce  d^cret ,  et  ren- 
voi de  Polverel  et  Santhonax  C 1^  dans  les  co- 
lonies firent  plus  pour  PAnglois  que  nau- 
roient  fait  toutes  leurs  flottes.  Les  bien-inten- 
tioanes  de  la  convention  furent  les  dupes  da 
minist も re  britannique.   Pitt  ne  pouvoit  se 
faire pardonner la  guerre actuelle Qixen doDr 
nant  au  commerce  anglois  une  plus  grande 


(1) Santhonax  vient  d'etre  nomm^  commissaire  du 
pouvoir  executif.  Nous  rerroas  le  bien  qui  en  r さ， 
sultera* 
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latitude  et  en  ruinisuit  nos  ressources  com- 
merciales.  Tout le  g^nie  de  Pitt  consiste  k 
d^sorganiser ,  k  diviser  et  k  corrampre.  11 a> 
prodigue  For  poiir  soulever  la  Vendue  et 
pour  acheter  Toulon ； 11 la  prodigal  pour 
miner ,  et  ensuite  nous  ravir  plus  ais^ment 
nos  colonies.  Dks le$  premiers  jours  de  la, 
revolution , le%  guin^s  i^toient  la  monnoie, 
courante  dans  Paris.  Pitt  ,  interrog^  sur, 
remploi  de  4。  millions  dont  il ne  pouvoit 
justifier ,  promit  d'en  rendre  compte  dans 
quatxe  ann^es.  Ce  systdme  ^toit  celui  de 
Chattam ,  son  p も re,  qui  disoit  tenjr  dans 
son  porte-feuille  le  tarif  des  con^encejp  du 
parlement  d'Angleterre.  Je  trouve  la  qohoIt; 
pUcit^  ult^rieure  de  rancien  comit^  de  sa- 
lutpi^tblic,  pu  plutotde  subversion  publique; 
avec  le  gouvernement  anglois ,  dans  ks  dis，. 
COUPS  de  Fox et  dans les  responses  de  Pitt» 
h  cet  orateur  le lo  f^vrier : «  Jusqu  a  quand, 
«dit  Fox  , le  mimstre  voudra-tril  nous  re-. 
«  paltre  d,esp さ ranees  ？  II nous  a  promis  la 
«  souverainet さ des  colonies  ,  et  cependant 
«  d^ja  nous  avons  perdu  la  Guadeloupe.  » 
— (c  Je  ne  rdpoudrai  pas  k  rhynorable  mem- 
cc  bre,  dit le  mipi^tre;  le  terns  n  est  pa^.eA^ 
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き core  venu.  Mais  lorsque  je  rendrai  conipte 
cc de  ces  4y6nemens ,  je  me  flatte  dobtenir 
«  rapprobation  du  parlement«  » 

Faire  insurger les  Negres  ，  c^toic  vouloir 
d^truire  les  colonies ,  et  nous  priver  d，u ひ 
commerde  annuel  de  400  millions ,  aur-tout 
dans  un  moment  ou  nous  ne  pouvions  y 
enyoyer  assez  de  forces.  II  iaut  cependant 
k la  France  une  grande  marine  militaire. 
Les  ^l^mens  de  cette  marine  sent  dans le 
commerce.  Les  vaisseaux  marchands  sont 
la  p^piniere  de  la  marine  militaire ,  et  le 
commerce  repose  sur les  colonies. 

Apr も s les  erreurs  de  Brissot  sur  les  colo* 
Dies ,  vint 】e  moment ,  plus  fatal  encore , 
ou  Robespierre  voulut  ^tablir  sa  domina- 
tion par  la  mis さ re  et  Fignorance  -du  peuple, 
et  consdquemment  la  dissolution  des  colo- 
nies. Vandaliser  la  France  ，  asfiassiner  le  gi^ 
nie  des  manufactures  dans  Lyon,  en  taxant 
cette  ville  de  royalisme  (1)  ,  dilapider  la  ri- 


(1) Lyon さ toit  une  ville  remplie  de  patnotes  et 
d'excellens  citojens.  Si  le  royalisme  j  a  quelque- 
fois  domine  depuis  ，  c'est  que  la  tyrannie  d^cemyi- 
rale  a  fajt  beauooup  de  royalistes. 


C 125  ) 

chesse  nationajei ,  an^antir  toua les  moyens 
d' ^change  ,  bouleverser  toutes  lea  grandes 
propri^t^s/tel fut le  systdnle  de  cet  homme 
pour  la  4e$tTuctiojtu  On  a  d さ couvert  , 
apr^s  la  moxt  de  Robespierre ,  .qu  il  avoit 
plac さ dea  ft>n(^  en  Angkterre.  II ^toit 
d'acGord  «vec  le  ministry,  ai3glois  pour  la 
mine  de  no8  colonies.  L  or  corrupteur  t も 一 
pandu  par  lAwgleterre  %  telletoent  amg^ ) 
en  g^n^al , les  operations  de  \^  France  en* 
vers  les  colons  que ,  pour  leus  rendre  la  r6* 
publique  \  j^m^is  odieuse ,  tons  ceux  d'enr 
treeux  qui  amvoient  en  Finance  ^toient  fouik 
\&s^  arr^t^^t  d^pouill^s  de  tous  les  papierfi 
qui  poiivoient  donner  cpjkelques  notions  sur 
k  situation  des  colonies.  Quinze  cents  d,en«r 
tre  eux ,  deport"  par  les  Anglois  pour  avoir 
refus^  au  rei  d'Angleterre  le  serment  exig^ 
lors  de  la  conqu^te  laitie  en  son  nom  des  lle$ 
du  Vent ,  opt.^l^  vol お, pill お, incarc^^r^s 
pendant  plusieurs'moi$  a  bond  des  navires 
qui  les  avoient  port さ s,         , . 

On  dira  peut  -  6tre  que  d^^ja  les  colonies 
dtoient  perdues  pour  la  France  lorsque  la 
convention  vota  pour  raffranchissement  des 
iN^gres ；  maid  une  v^rit^ de  fait ,  ce^t  qu& 
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cette  ^poque  nos  colonies  nVtoient  pas  peff^ 
aues  pour  nous.  Les  lies  de la  Martiniquie 
et  de  la  Guadeloupe  venoient  d'^ite  repri 二 
ses  par  les  colons  attaches  k leur  m も re-pa- 
trie.  Pent さ tre  m さ meJe  projet  de  d さ cret  d-af* 
franchissement  des  Noi'rs  n  a  t-il  6t^  pr^sent^ 
k la  convention  nationale  que  parce  que le^ 
colons  avoient  chass^  les  Angiois  coriti^fe^  fes- 
quels  lis  avoient  ^  d^s les  premiers  jours  d0 
1793 ,  demand さ protection  et  feecours.  Celel 
II， est  pas  ^toiinant.  Brissot  i^toit  Tagent'  d6 
Ja  faction  angloise  ；  il avoit  voulu  d'abord 
6ubstituer  la  maison  d'Hanovre  a  celle  de 
Bourbon.  Pent-^tre  en  cela  ses  vues  '^toient 
pures :  il  falloit  chasser  la  dynastie  r^gnante 
qui  n'eAf  jamais  soutenu  sinc^rement  k 
volution.  Peut-etre  aussi  ne  vouloit-il  I'af- 
franchissement  que  par  une  philantropie 
pure,  mais  pen  ^clairde.  Nous  aimons 
me  k  croire  quil  est  mort  vraiment  r^publi- 
cain  quand  il  a  vu  que  la  r^publique  pou- 
Toit  avoir  lieu. 

A  r^poqiie  ou  Robespierre  dominoit  en 
despote , la  partie  frangoise  de  Mint-Do- 
tningue  avoit  jusqu  alors  repouss^  les  An- 
glois.  Les  quartiers  de  J^r^mie  et  du  M61a 
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aeful  les  a^oient  regus  lorsque  Santhonax  et 
Polverel , proclamant  raffranchissement  dea 
Negres  ,  ne leur  I^issoient  que  ce  moyea 
d'dchapper  k la  ddvastation  totale  de lenr 
pays  (i).  Si  nous  r^flechissons  attentivement 
sur les  circoDStances  qui  out  amen さ les  dif- 
f^rentes  catastrophes  des  colonies ,  nous  ver- 
rons  que  rAngleterre  les  a  toutes  dingdes , 
mdme  celles  qui  paroissent  les  plus  inverses 
de  ses  intdr^ts.  La  Martinique  fat  toujours 
coDsiddr^e  comme  le  boulevard  des  Antilles, 
et  la  Guadeloupe  parut  toujours  devoir  de- 
meurer  sous  sa  protection.  Si  les  comit^s 
de  gouvernement  de  France  eussent  ^t^  de 
bonne  foi ,  auroient-ils  adress^  k la  Guade- 
loupe une  expedition  de  flibustiers  quils  pou- 
voit  rendre  plus  certaine  en  la  portant  sur 
la  Martinique.  Ce  sont  Ik  des  v^rit^  d さ- 
montr^s.  jl  entree  du  commissaire  national 


(i) II en  est  des  malheureux.  colons  co^ime  dd 
ceux  qui  en  France  ont さ migr さ uniquement  pour 
fiiir  les  assassins、et  les  bourreaux  ；  aussi  le  gouver- 
nement et  la loi les  excusent  et  les  admetlenC  4 
seotrer  quand  i)s  prouveat  ce  motif. 
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Hugues  fut  ^videmment  concert^  par  left 
deux  gouvernemens  de  France  et  d' Angle- 
terre.  Les lies  du  Vent  avoient  fait  une  vi- 
goureu8e  rc^sistance  ；  quinze  cents  de  leurs 
faabitans  furent ,  comme  nous  I'avons  d^ja 
dSt,  deport^s  et  incarc^rds  k  Brest  par  Prieur 
de  la  Marne,  parce  ils  n'avoient  pas  voulu 
prater  serment  de  fid^lit さ au  roi  d'Angleterre、 
C  est  r Angleterre  qui a  voulu  que  tons  les 
propridtaires  tombassent  sous  la  hache  des 
guillotines  apport^es  dans  la  frigate  m さ me 
que  montoit le  commissaire  national  civil. 
II ^toit  r^serv^  au  d^cemvirat  et  k  cette 
montagne  form さ e  des  ossemens  d  un  million 
de  cadavres ,  d'envoyer  des  dd^gu^s  et  des 
proconsuls  qui ,  semblables  au  bourreau , 
ne  march も rent  qu^avec  la  guillotine.  Les 
bourreaux  ont  du  moins  pour  excuse  la  n^- 
cessitd  de  leur  fonction. 

On  a  fait  des  rapports  si  mensongers  sur 
les  colonies ,  on  a  travaill^  Fopinion  publi- 
que  avec  tant  d'astuce ,  que  Faffaire  des  co- 
lomes  semble  un  problSme  inextricable.  Par 
quelle  magie  Pitt  a-t-il pu, le  5  fJ^vrier  ( i5 
pluviose  ) ,  annoncer  an  parlement  d'Angle- 
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terre le  d^ret  que  Duffai  devoit  proposer 
le lendemain  k la  convention  nationale  pour 
I'afFranchissement  desJN6gres?  L'Angleterre 
suit  en  ce  moment^  le  m6me  plan  relatlve- 
inent  a  rAm^rique  s^tentrionale ,  en  fai- 
sant  inqui^ter  dans les  Etats-Unis ,  et  par 
le  congrds  lui-m さ me,  les  propri さ taires  d'es- 
claves.  Elle  voudroit  forcer  ces  6tats  k  se 
«^parer  de  ceux  du  nord ,  ou  dii  moins  faire 
^migrer  dans  les  colonies  qu'elle  croit  ravir 
k la  France  les  propri も taires  avec  leurs  es- 
claves.  Peut-6tre  m さ me  veut-elle  placer 
aux  Etats-Unis  tjuelque  fils  de  la  maisoa 
d'Hanovre ；  ce  quil y  a  de  certain ,  c est 
que  le  dernier  trait^  conclu  k  Londres.avec 
le  pl^nipotentiaire  des  Etats-Unis  rec さ le  les 
germes  de  grands  ^v^nemens.  Les  disposi- 
tions qu,il  renferme  sont  telles  que 1 ，さ poque 
k laquelle  expirera  la  pr^sidence  ae  Was- 
hingthon,  est  celle-lk  m さ me  k laquelle  ^cheoit 
la  cessation  de  l,immigration  ,、rexame や de 
la  question  si  pavilion  ami  neutralise  mar - 
chandise  ennemie ,  et  la  remise  k  faire  par 
le  roi  d'Angleterre  des  forts  de  la  fronti&re 
•du  nord.  Washingthon ,  qui  comprime  en 
ce  moment  la  faction  angloise ,  est  k  sa 
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deuxi も me  presidence.  Les  deux  partis  qui 
divisent le  peuple  et le  gouverncment  se 
partageront  alors  entre  Clinton  rHano- 
マ rien ,  et  Jefferson  le  patriote. 

N'est-ce  pas  encore  Pitt  qui  a  fait  natio- 
naliser  la  guerre  avec  FAngleterre  par  le 
d お ret  barbare  surpris  k la  convention  de 
niassacrer  tous  les  prisonniers  anglois  ？ 

JNous  avons  eu  un  gouvernement  destruc- 
teur  plut6t  que  sagement  et  vraiment  r^vo- 
lutionnaire  ；  il est  tems  pour  les  colons  , 
comme  pour  nous ,  d'avoir  un  gouverne- 
ment paternel  et  protecte^ur.  01 la  balance 
aoit  pencher ,  qtie  ce  soit  en  faveur  des  co- 
lons. Qu'on  n'alimente  pas  la  d^magogie 
dans  les  colonies  au  moment  oil  ron  a  re- 
connu  la  n^essitd  de  la  refrener  en  France. 
N'oublions  jamais  que  le  vaste  plan  de  Pitt, 
que  son  secret  bien  eonnu ,  est  d'an^antir 
par  la  disorganisation  le  commerce  et  la 
marine  de  France ,  de  bouleverser  par  la 
disorganisation  nos  colonies ,  de  d お organi- 
ser FAmdrique  du  Nord ,  de  detacher  les 
possessions  espagnoles  de  leurs  meiropole 
et  s'emparer  de  leur  commerce ,  de  se  sai- 
sir  de  celui  de  la  HoUande ,  et  de  chas- 

ser 
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aer les  Frangois  de  FAsie.  Le  ^laxiqie 
Louis  XI さ toit  qu，il  falloit .  diviser  pour 
r^gner  ；  celle  de  Pitt  est  de  tout  d"Qrgani， 
ser  chez  ses  voi^ins  pour  planer  sur leurs 
debris.  Jb  n  M  rien  dit  de  nos  posiS6$$iQn$ 
d'Asie.  Tout  depend  dans  ces  contr^es  d,a， 
voir  le  bon  esprit  ,  la  sagesse  con^ervei: 
les  iles  de  France  et  de  la  K^unioii ou  nous 
pouvons  attacher  le  fil 谷 lectrique  qui  t6t  ou 
tard  ira  bouleverser  la  domination  angi^ijse 
dans  le  Benga^e. 、 

Si  nous  remontons  vers  F  Amdrique  ,  ppy^^ 
trouverons  Cayenne  et  la  Guyane  daps 
disorganisation  complete.  Revenons; '怠. 
colonie  ae  Saint  -Domingue, 11 faut  qtffe I9. 
France  ait  la  certitude  de  a'en  attache. 1^ 
habitans  par  le  sentiment  et  par  rdpinio>i| 
il faut  r さ parer ,  aut^nt  quil  sera  possible ， 
tou6  les  maux  £iits  aux  colons.  Le  syst^^me 
de  disorganisation  et  de  jnort  p6se  enc^orp 
sur  les  coJpnies.  Sans  doute , la  liberte  brAle 
au  cceur  du  Noir  comme  au  coeur  du  blapc  ; 
mais  le  Woir,  aiqsi  que  tous  les  peuples  in- 
civilis^s  ,  ne  doit さ tre  amen^  k la  liberty 
que  par  d^gr^  et  avec  les  pins  sages  precau- 
tions. Ce  qui  nous  importe  le  plus,  c est  de 
Tome  //•  ，  I 


lepompe-QaaiidTemaift- 
BOOS  pbcer  an  FSsnthdbo.  mi  Sfiootesqpieii , 

taut  d*idi&s  neii* 
？ cdScsi,  et  qnelques 


sean!*  An  smplns,  qalm] 
bonnmts  k  ces  g^es 
pantb^cm  dcB  gisnds 
ftoffrage  des  siedes;  fl  est 
Ce6t4k  qaHs  se  sont  Ser^s  nn  monnmeiit 
mip&]ssable« 
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L I V R E  XXVL 

I    <i     T  I  I  r  ,  • 

PreuTes  at  d^taib  int^r^i^ans  ^el^tir^nifDt  k  h  £^o- 
ti'on  d'OrJ^fuis  et  auz  causes  qui  ont  amep^  la 
/oumee  du  3i  xnau  Suites  des  ^？^ aemens  depuis 
cette  ^poque.  Marat  assassin^  par  la  Cordayw 
Courage  de  cette  heroine.  Son  caract^re.  Con- 
damnation  k  mort  des  d^put^s  proscrits.  Circons* 
tances  de  leur  incarceration  et  de  la  mani^re  H^r 
roiquQ  dont  ils  ont  souffert^la  mort.  ^]^ce  6t 

pr^  y  qoUaborateuT  de  B—ot,  et  de  plu^eiirs 
autres  -  victimes.  SuppUc<3  ae la  ci-derant  reine 
de  France,  Traits  siiblimes  de  LozeroUes  pSrb 
et  d'autres  detenus.  Nouveaux  details  sur  R6-. 
bespierre. 


Nous  succomberions  sou^ le  poids  deg 
horreurs  que  nous  avops  "  tracer  dans.  Ihis- 
toire  de  la  nouvelle  revolution  que  la  jour 寒 
du  3i  mai  a  op^r^e  dans  la  r^volutioA 
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£:an<;oise  ,  si  nous  n'^tions  soutenus  par 
Fespoir  d'etre  utiles  k la  post^rit^.  A  Fas- 
pect  du  d^cemvirat  ，  dont le  pouvoir  a  com- 
mence le  3i mai, i historienrrecble  d'effroi 
et  sent  ^chapper  son  pinceau ,  comme  s,il 
s，il 86  trouvoit  toot -i- coup  en  pr&ence 
d,un  monstxe  hideux  et  f^roce.  H  a  besoia 
pour  soutenir  son  courage  aii  tnHieu  des  ta- 
bleaux funSbres  et  des  ri^flexiona  d^sesp^- 
xantes  que  pr^seritent  les  ^vdnemens  de  cette 
. Idpoque  de  sang ト de  se  rappeler  a  chaque  ins- 
tant que  les  priacipaux  agens  de,ixos  maux 
et  de  tant  de  factioas  ,;se  sont  ^ntre-d^truirs 
k  mesure  qu'ils  oat  voulu  s'^ever ,  et  que 
la  convention ,  prenant  enfin  un&  attitude  et 
une  phjsionoirrie  dignes  du  peupie  frangois, 
donn^  une  constitution  cap^ible  d'enchal- 
Ji^  tous  les  partis ,  et  a  remplac^  les  el さ- 
mens  que  le  crime  et  rintrigue  avoient  com- 
bines , par  des  ^Idmens  plus  purs.  Nos 
d^sastres  ^toient  aussi  ais^s  a  pr さ voir  que 
diiHciles  k  "iter  ；  un  gouvernement  enerv^ 
par  tine  longue  corruption  et  par  un  luxe 
asialique  ；  une  cour  dont  rorgueil  pesoit  sur 
la  noblesse  des  provinces  ^  des  parlemens 
tour  a  tour  oppresseurs  et  oppzimds  et  dojA 
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rinsolence^  odieuse  k la  noblesse  militairey 
fatiguoit le  peuple  ；  un  clergddont  rimmo- 
ralit さ et le  faste  6tincelant  insultoient  k la 
religion  quu.feignait  de  profbsser  ，  et  a  la 
mis も re  da  peuple!;  une  bourgeoisie!  savanl3e 
et  ahieav^e  d-humiliations  journali^res  par 
des  instilnitious  aristo-deapotk|ues ,  tel i^toic 
I  aspect  de  la  France  ,  Idrsque  le  moilve- 
ment  revclutiohnaire  fit  rout  a  coup  planer 
ce  qu，on  appeloit  le  deirs'^tat  au  dessus  de 
tout  ce.  qui  le  d^daignoit ,  ropprimoit  aupa- 
ravant.^Aussi  les  deux  premieres  ann^es  de 
la  revolution:  ine  soot  que  le  tableau  des  ef- 
forts d，uA  peuple  justemejQt  exasp^re  pour 
se  vengei;  de.  tons le«  crimes ,  de  tbus  les 
abus  et  attentats  solemnels  cbmmis ,  pen- 
dant des  sillies ,  par  la  puissance ,  ror- 
gueil ， la  rJchesse  et  le  dedain  le  plus  pro- 
fond  pour  r humanity  En  ^levant  le  peuple 
au  faite  de、  sa  roue , la  fortune  ^levoit  aussi 
n^eisisaireni^ent .  une  foule  d  hommes  nou- 
veaux  dans  ;tQute  F^tendue  qu，on  peut  don- 
ner  k  cette  (expression.  Gest  aiasi  que  la 
tempAte  ，  en  agitant  le  vaste  sein  des  raers  • 
-^Ifeve  6ur leur  surface  le  litnon  et  la  fanga 
4}ue  le  calme  laissoit  croupix  au  fond  de 
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leurs  abimes.  Ces  homines  nouveaux  earent 
le  d^sir ,  pour  se  tirer  eux  -  m^mes  du  ni- 
veau , de  niveler  toutes les  fortunes ,  et  pour 
y  parvemr ,  coiK^urent  I  execrable  dessein  de 
aiveler  toutes  les  t 砼 tes,  II devoit  encore 
cessairement  se  trouver  parmi  eux  des  per 麵 
sonnages  d'un  talent  distingud  ；  mais  qui , 
さ blouis  de  leur さ Idvation  rapide ,  en  seroient 
comme  enivr^s.  Les  assemblies  nationales , 
remplies  4e  gens  d'un  grand  talent  et  d'une 
-pr^somption  encore  plus  grande,  devoient 
renfermer  autant  dl^mens  discordans ,  au- 
tant  de  rivaux  qu,il y  avoit  d'hommes  k  pr 谷 • 
tention ,  d'hommes  d4vor<?s  de  k  soif  du 
pouvoir  et  des  richesses.  Ces  assembldes  ont 
r^uni  dans  leur  sein  les  hommes  les  plus 
^lair^s  ，  mais  en  meme  tems  les  plus  vains, 
les  plus  jaloux ,  les  plus  immoraux*  Dans 
la  premiere  assembl^e  ，  compos さ e  de  trois 
ordres ,  chacan  luttoit  pour  sa  caste  ；  mais 
dans  les  assemblies  suivantes ,  cet  aliment 
de  leur  vanit^  ayant  cessd  d'avoir  lieu ,  ces 
-g^nies  inquiets  ,  ces  novateurs  ardens ,  tour- 
*n も rent  leurs  efforts  les  uns  centre  les  au- 
txes  ；  ils  cnerch6rent  a  s ，さ clips (？ r  mutuelle- 
meut,  a  rivaliser  de  puissance,  k  se  rendre 
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ies  dominateiirs ,  soit  a  la  convention ,  soit 
aux  jacobins.  Peut-^tre  vaudroit-il  mieux  une 
assem  bl^  e  ^  'homtaes  mddiocrement  instruits 
et  moins  ivres  d'ambition.  Tant  d，astres さ tia- 
celans  ne  peuvent  ,  par  leur  concours  et  leur 
choc,  qu'ailumer  un  va^te  incendie  et  em- 
fbraser  rathmosphAre.  On  n'oubliera  jamais 
que  la  Gr^ce  ne  subit 】e  joug  de la  Mac4, 
doine  que  pour  avoir  さ trahie ,  ^gar^e  par 
ses  orateurs. 

Avant  de  reprendre  la  suite  des  ^v^ne- 
mens  qu'a  amen^  la  fameuse  journ^  du  5i 
mai,  nous  devons  placer ici tout  ce  qui 
peut  jeter  un  grand  jour  sur  cette  ^poque 
calamiteuse,  la  source  de  nos  d^astres ,  et 
sur  r innocence  de  la  plupart  des  d^put^s 
proscrits,  Ce  sera  porter  ^galement  la  lu- 
mi さ re  sur les  complots  t^n^breux  de  nos 
tyrans.  II  suffira  pour  cela  de  dormer  un 
extrait  des  preuves  recueillies  par  Bereoing , 
d^put^  :  ces  preuves  portent le  cachet  de 
la  vent さ aux  yeux  de  quiconque  a  suivi 
avec  attention  tous  ces  tissus  de  crimes  et 
a intrigues.  Une  faction  puissante ,  dit  Ber- 
going  ,  dominoit  1  assemble  legislative ,  et 
cette  faction  4toit  celle  d'Orldans ;  mais les 
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repr^smtsms  sentirent  que  ce,  ne  seroit  que 
changer  de  tyrans'  et  de  tyrannie  ，  et I'on  pro- 
clama  la  r^publique.  D も s - lors les  ambitieux 
cherch も rent  a  avoir  tine  portion  d'autorite; 
ils  se ligu^ent  et  Brent  tant  qu'ils  forc も rent 
TassemhUe  legislative  de  declarer  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  sauver  la  pa  trie.  D'ailleurs , ュ i 
£alloit  une  autre  constitution,  une  constitu- 
tion fondle  8ur  des  bases  democratiques  9  et 
sa  mission ,  ses  pouvoirs  ne lui  .pernieltoieDt 
pas  d'eo  faire  une*  II fallut  dond  convoquer 
les  assemblies  primaires.  Les  vues  aijibi- 
tieuses  de  la  municipality  de  Paris  avoient 
dt')a  fix さ rattention  de  raasembi^e.nationale. 
A  cette  ^poqae ,  Danton  "oit  ipini»tre  】a 
j«atice  ；  il avoit  ete  portd  a  cette  place  par 
isk  fEK^tion  jacobite.  Les  assemblies  premie- 
res furent  convoquees;  peiKkotlces.  jours  de 
； deuil ； maig  les  nominations  (^toient  laites 
davance.  On  savoit  que  tel jour  on  nom- 
meroit  tel  ddput^ ,  et.  que  d'Orl さ ans  se- 
roit le  vingt  -  quatri^me ,  ce  d'Orl^os  si 
tare ,  si  corrupt も ur ,  si.  corronjpu ,  si  vil 
qu，il  n'avoii  pas  inline  le  courage , le  genie 
crime.  Les  heros  des  3  et  3.  septeaibre 
ne  s^toient  pas  oublies.  AiissI  furent  ils  les 
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premiers  nommds  (i). Les  d^put^s  des  au- 
tres  d^partemens  arriverent  a  Pajpi*;  ils  ne 
connoissoieht  deS  sc^l^rats  qui  s'^toieat  em- 
pares  de  raatbrit^  que  le$'  vertus  irnpri^ 
mies  ；  mais  ils  les  fugdrent  mieux  en  les 
voyant  de  pr^s.  Ceux-ci  tdcherent  d  attirer 
dans  leur  parti  ceux  (lont  ils  redoutoienl  les 
talens  et les  vertus,  lis  d(kach も rent  quel- 
ques  -  uns*  des  leurs  verd-  les  d^put^s  de  la 
tjironde  pout  leur  insinuer  que  pour  sau - 
ver la  France 11 falloit  un  ch おれ soit  un  tri- 
bun  ，  un  diclateur,  ou  un  triuiiivirat.  Un 
ddputd  -  prdpQsa  in^me  de  nomnier  Robes- 
pierre, Sur 1 indignation  que  t さ moign も retit 
ceux-ci ,  ce  depute  reprit :  Ce  ne  servit  que 
pour  un  terns  ；  mais  la  r^istance  des  R^bec- 
jqm  ,  des  Grju 在 あ t,  des  Barbaroux  et  autres 
de  la  oironde ,  fut  cause  qu'ils  furent  d ふ 
nonc^  par  Marat  dans  son  joiamal  intitule: 
Li  Ami  du  People.  に 


(i) Les  auteurs, .des  massacres  des  2  et  3  sep 二: 
tembre  furent  aussi  les  auteurs  du  massacre  qui 
fut  fait,  quelques  jours  apres  k  Versailles  Jes 
prisonniers  qu'on  y  tran$fera  des  prisons  cPOr'T 
leans.  ' - 
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Marat  ne  cfessoit  alors  dire,  d'^crire 
rodme,  quil  falloit  un  tribun  ou  un  dicta- 
teur ,  et  d^ignoit  Danton ,  afin  de  cacher 
Robespierre  qui  d^ja  avoit  6t6  sumomm^ 
f  incorruptible  aux  jacobins. 

Peadaat  que  jVlarat  pr^choit  la  dictature 
dans  &es  feuilles,  la  faction  rannon^pit  k la 
convention.  On  peut  s,eja  conyaiixcre  par  la 
lecture  de  k,  s^nce  du  24  .septembre  1793. 
Marat  cherchoit  en  m さ me  tems  a  faire  per- 
•<lre,  par  sjeg  feuillefi ,  k la  convention  la  con- 
fknce  du  peuple  et  a  .^citer  ouvertement 
contre  elle  une  insurrection^  Le8  murs  de 
Paris  depuis  plusieurs  jours  ^toient  couverts 
de  placards^  contre  la  conYeotion. '  Ce  lut 
-pour  rem^dier  aux  abus  de  ces  provocations 
que  rassenibMe  d^r^ta , le  24  septembra , 
qu,il lui  seroit  rendu  compte  d^.moyens  de 
'dcmner  k la  convention  national^  une  force 
publique  k  sa  disposition  prise  dans les  d ふ 
partemens  ,  et  de  lui  presenter  un  projet  de 
loi  conlre  les  provocateurs  au  meurtre  et  a 
1 assasslnat.  On  con^oit  que  cfes  moyens  ne 
furent  point  goAt^s  des  jacoDins.  Aussi , 
dAs le  lendemain  ,  ceux  qui  avoient  xait 
cette  sage  proposition  fureot  trait"  de  roya- 
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listes  d^guis^s ,  ou  d'agens  de la  Prusse  et 
de  Pitt.  R^becqui  indign^  accuse  Robes-, 
pierre  d'ayoir  aftect^  la  dictature 善 Robes, 
pierre  d^fie  aucun  des  membres  de'vsoutenir 
raccasation.  A  ce  d4R  Barbaroux  s, さ lance  k、 
la  tribune  et  dit :  Je  la  soiUiendrai  et  je  la 
moti ジ eraL  H  dit  alors  qu'appel^  chez  Ro- 
bespierre , on  avoit  chercti^  k ltd  prouver  la 
n^essit^  de  se  rallier  k  un  citoyen  qui  eut 
acquis  nne  grande  popularity;  que  le  citoyen 
Panis  ltd  avoit  aomm^ment  design さ Robes- 
pierre comme  lliomme  vertueux  qui  devoit 
さ tre 】e  dictateur  de  la  France,  Osselin  dit 
Rjbespierre ,  tu  es  inculpi;  reponds  f ranches 
ment.  As^tu  affect も la  dictature ,  oui ,  ou 
non?  Je  te  somme  de  ripondre.  mais  celui- 
ci  divagua ,  et  il n,a  jamais  pardono^  cette 
apostrophe  k  Osselin  qu'il a  depuis  fait 
sacrifier.  Voilk les  hommes  que  la  scdl^ra- 
tesse  des  conspirateurs  a  fa 化 conduire  a 1， ふ. 
chafaud  en  les  traitant  de[/Sddra/istes.  On 
^toit  parvenu  k  tellement  corrompre  la  mo- 
rale du  peuple,  quon  pouvoit  tout lui  dire 
impun^ment.  Les  dmissaires  envoy&  par  les 
jacobins  dans  les  d^part€^mens  pr さ choient 
auasi  la loi agraire  ；  ce  qui  fut  une  des  gran. 
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'dtis  causes  de  la  guerre  de la  Vend^.  II  est[ 
Tebutant  dd  retracer  toutes  les  horreurs  d^s  、 
conspirateurs.  II  faut  cependant  en  indiquer 
la  source  ；  c  est  dans  la  soci^t^  des  jaeobins  > 
c，est  dans  des  journaux  tels  que  ceux 
Marat,  c est  dans  ces  f^tides Merits  quon  a 
vant^  les  hommes  les  plus  immoraux ,  et 
calomni^  les  plus  probes.  Le  mois  de  mars 
vit  ^clorre  des  ^venemens  precurseurs  de. 
ceux  du  5i  mai.  Us  furent  pr^par^s  aux  ja- 
cobins dans  la  seance  du  8.  Desfieux  pro- 
posa  d' ex  terminer  tous  les  brissotins ,  rol- 
landins  ，  girondins ,  dont  la  mort  seule ,  di- 
suit  il, pouvoit  sauver  la  patrie.  II demandala 
formation  d,un  tribunal  r^volutionnaire, 
bert  demande  la  t^te  de  tous  les  gendraux 
et  celles  de,  tous  les  tnejnbres  du  conseil 
ei^cutif.  Une  deputation  des  quarantQ-huit 
sections  ， le  maire  ( Pache)  k  la  t さ te  ,  se  *rend 
k 】a  convention  (i) ,  et lui  demande  si  elle 


(1) Pache  a  os(4  dire  que  s'il  avoit  seulement  laisse 
faire  ce  qu'on  vouloit ,  toute  la  convention  eut さ t さ 
<gorgoe.  C'est  une  imposture.  Si  toute 】a  conven- 
tion ne  fut  pas  xnassacrec  ,  c'dst  qu*on  n'en  vouloit 
cru'auz  treate-deax. 
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capable  de  sauver  la  pa  trie.  Parlez ,  dit 
rorateur  ，  car  le  peuple  saura  bien  se  saur 
rer  luirmSnie.  Un  membre  de  la  deputation, 
Boihm^  Grenier ,:  eut  riasolencie'coupable  de 
dire  qu  il invitoit  la  convention  i  envoyer  la 
moiti^  de  ses  membres  aux  fronti^res*  D^s les 
premiers  purs  d'avril , il se  forma  a  r^v6ch^ 
un.  club  d'insurrection ,  sous  le  nom  de  com - 
mission  de  salut  public ,  et  dans  lequel  se 
r^unirent  des  commidsaires  de  toutes les  sec- 
tions, De  ces  conciuabules  sorrdient  toutes 
les  calomnies  contre  les  d^put^s  vertueux. 
Ce  fht  ainsi  qu'on  engagea  les  sections  k 
demander  la  t さ tes  des  d^put^s  qu'on  vou- 
loit  proscrire.  Le  20  mai  aevoit  aiiiener  de 
grands  ^v^nemens  :  d^ja  Hubert  arnioflgoit 
une  Saint-Bartheleipi ,  dont  il  accusoit ,  k 
son  ordinaire , les  gironains.  La  comnmsion 
des  douze  avoit  recju  avis  de  rassemblemens 
a  Gharenton ,  dans  lesqiiels  Robespierre  et 
Danton  jouoient  les  principaux  roles,  Le 
comit^  de  salut  public  avoit  regu  le  m^me 
avis.  Enfin ,  Fheure  fatale  k la  liberttJ  arri- 
ve : des  croupes  se  forment  aux  issues  de 
la  convention  nationale  ； les  meuibres  ne 
peuvent  passer  sans  4tre  insiiJt^s  ，  menactJs 
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par  une  fonle  de  malveillans  qiri  ne  respi- 
rent  que le  carnage.  La  convention  mande 
le  maire.  Pache  rdpond  qu'il n'y  a  pas  de 
complot ,  qu,il  ne  s'agisftoit  pas  de  tocsin , 
et  que  tout さ toit  tranquille  ；  que  la  conven- 
tion pouvoit  s，en  rapporter  k  son  z も le.  Ce- 
pendant les  conciliabules  s, さ toient  tenus  chez 
lui.  Le  procureur  syndic  du  d^partement  nie 
aussi  le  complot  et  assure  quMl  ne  s^agissoit 
pas  de  tocsin  et  que  Paris  etoit  tranquille , 
et  des  accens  de  fureur  se  faisoient  enten- 
dre aux issues  de  la  convention  ；  des  sc^ld- 
rats  poussoient  /des  cris  de  mort  centre  la 
representation  nationale.  Le  ministre  de  Fin- 
tc^rieur  disoit  aussi  que  rien  n  annon^oit  que 
la  tranquillity  publique  dM  6tre  troublde. 
On  voit  que  toutes  les  autorit^s  constitutes 
entroient  dans  le  complot  ；  et ,  en  effet,  des 
la  nuit  du  3o  au  3i mai,  le  tocsin  se  fit  en- 
tendre ， et  ce  fut  de  la  Cit^  qu,il  partit.  La 
convention  se  vit  entour^  d'une  foule  ae 
citoyens  ^gar^s.  VinFAme  Henriot ,  ce  sc" 
l^rat  qu'on  avoit  mis  k la  t^tte  de  la  force 
arm さ e ,  cet  assassin  des  2  et  5  septembre  , 
^toit  k la  t さ te  de  ses  eolnplices  de  septem* 
bre.  II avoit  donnd  pour  mot  d，ordre ,  ir> 

surrection 
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mrmction  et  vigueur.  Quand  il vit  la  cofl, 
vention  sortir  tSte  ruie , le  president  seul 
cou9ert ,  en  ^gne  du  danger  de  la  putrfe  ； 
il eut l^msoleHice*  de  tirer  son  sabre  et  de 
oner  liKous  napez phint  ^ordre  h  donner 
ici  :  retournez  ^  votre  poete  ,  et  Iwrez'  lei 
deputes  que  le  peupie  dememde.  lies  d^pu^ 
tds  veuleBt  avancer-^  ttBnri<*  recule ,  et  criei 
Aux  arm€ts  ;  《anonHiers^、  b  vos  pos^tes. 
Emx&u  ,  ving レ neuf  d さ put さ 8  mrent  proscritsf,: 
et  c^toi^at  ceux  qui'  aVol も at  coiiibafttts  k 
la  tribune  et  dam  kurs  ecri?s , les  /actieiixi 
les  domindrteurs  et  4es  anarchist^s.  ftit 
cette  joorn^e  qui  oUvrit  lb  tihernin  k  in  ty-^^ 
rannie     HobespieiTe' ,  -cpii  ,  croissant  dlstii^ 
dace  y  -a  l»e*itdt  abandonn^  le"  parti  (TOr* 
idaas  pour  «Viever  i«i-ra6ii^e.  Gettfe  ifaction 
d'Dii さ am  ,  feompofi^  de  tmis  les  ganr^ 
tsorrupttons  possibles  ,  denp^s  bbmmies ' tjtti", 
le  a  septenitee ',  ^gorg^reUt  Vo -MH^' viati* 
mes^  grganisa  le.3i  .aiai ,  cette  Jongue  suitB 
de  malheurs  et  de  calamit^s  que  nou$  ^aUons 
d^tHre /'fe^ 'ciorit  on  envoya  des  rdcits  men- 
sdhger^  dai;^  les  <1 お arie^ij^s  ,  ou  J'hbooiqfi^ 

rerreur  cju'il ne  pouvoi t     ^Bgnrer  w^.r^a- 
Tome  IL  K 
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mon  d'hommes  aussi  sc さ Mratt,  line  com* 
iriune  de  Paris  coqspira trice ,  une  conven- 
tion opprim^e  (1).  On  a  vu  dans le  rdcit 
que  nous  avons  lait  cje la  journ^e  du  3i mai 
que.  Rabaut  de  .Saint-Etienne  resta  en  vain 
h  Ja  tribune,  ten^t  .daps.  $a<  main  le  rapport 
4e  k;  gpm  mission  des  douze  ,  qui  eAt  des-* 
sili^  tpus les  yeiiu^  sur  ia/ conspiration  de  la 
Gomnmne;  sa、voi^  fut  .couvert^  par  Jes  hur- 
lemjms  ； des -tni^unes  salanees  et les  yocif" 
rations  d^  la  faiction  r^pandue  dans  la  salle- 
On  96  rappelle  que  le  2  juin  le;  tocsin  recam^ 
？ pen^£i  k  setnner ；，' et 徘 e'ce  fut iaWs  quori 
ideman<ia.,f  a  main-ariBj^e  ^  rarrestation  de 
yms\  d^ux  dpput^s,  doBt  on  augmenta  en， 
guite  le  nombre.  On  se  souvieht  aussi  dtt 
paf ti  -  que  prit  rassemblde  de  se  presenter 
£11, corps  au  pepple  pour  sortir  la  salle« 
1 化 lepjejur  ij]aj,p^SjpubH^  que  les  d さ put お sa 
jiqpapclirfii^t ,  dans  le  jardin  d^s  Tuileries.} 


(f)  C'est  un  grand  probUme  k  r^sou^re  de  sayoir 
si  nos  dictafeurs  ，  rios  proconsuls  ,，  nos  t え rans  ont 
iti  plus  iff^roces -  qti'msens^s.  Ne  voyoienfr-iU^pas 
iqn^ih  seroieht'  vicrirries  '4 lenr  tour  ？  C ，さ ioit  linA 
■troupe  de  foiw  furienx.  .  •: 


Lanjuinais  seul  s^ria  qu'il  mourroit  k  son 
poste.  Son  intx^pidit^  ayant  occasionnd  dti 
trouble  parmi les  conjures ,  «Citoyen&,  leur 
cc  dit-il , d&ns  les  pays  barbares  j le  peuple 
conduit  aux  autels  das  victimes  humaines, 
ot  apr^s  les  ayoir  couronnees  de  Hems  ；  mais 
« nous  navons  jamais' oui  dire  que  les  sacri- 
« &cateurs  insultassent  ceux  qu  ils  alloient 
« immoler.  Je  vous  ^-epetd  que  je  n  ai  pas 
"le  droit  de  r^nopcer  au  c 帅 ct も re  dont  il  a 
«plu  au  peuple  de  m'hoftorer.  ！ N'attendez 
« done  pas  de  mo"  pi  ddmission ,  ni svls^, 
" pension  volontaire ,  si  courte  qu,elle  puisse? 
«  etr§. »  CeU^.T4ponse  couxageuse  fit  pAlir  leflJ 
tyrai\& » .et  si  /ergnia^d ,  Rabaut ,  Brissot  et 
les  autres  injscrits  sur  Uliste  homicide  avoient 
second^  lears  coll6gue§ ,  de  leur  Eloquence  ,， 
les  <xip§iDiir£it6urs  auroient  peuc^tre お xipQra? 
inaaqj^d  lear.coup. "  etle^s,  4 さ put"  j^roscrita* 
sa^ypieoj;  la.r^publiqup.  Tandia  que  les  . 的 4* 
lerats  conspmmoient .  Jeus  odieuse  ejcp^di-i 
tipn^ , ,  ceux  que  je  viens  de  nommer  d^lib^. 
U^ent  chez,  Gpafiet.  Tropip^s  par  le  faux 
rapport  d'un  ami  mal,  inform^ ,  qui  les.as- 
sura  qu  on  egprgeoit  leurs  collogues  ，  porsua,; 
dis  qu^la  r^istance  etoit  iautile,  ils  n'eatrt* 
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pnreiit  point  tie  s,op!) ね s^er  au  d^fcret  d'dtreff* 
tation.  » la  eonVention , lorsqu'Henriot lui 
mvoya  ses  onires  ， l  avoii  c6ndlahm^  k  mott , 
aes  ordrf>8  auroient ,  sians  coiitredil ,  6i4  ex^- 
cut^s  en  siipposant  qu'bn  eAt  pu les  pro- 
mulguer  hors  ide l  eoeeittre  de la  salle;  mais 
les  boBspiratetitis  avoirtit  iiatercept^  toute 
conimiuiication  : le  peupie  ignbreif  ce  qui 
Be  pa^soit  dans  i  int^ieur.  Depuis  ce  jour , 
la  tka%ioii tTa  plus さ t さ t^^^atehteiit  repr^feen- 
la^e  juv^qia  a  la  reMr^e  de6  proScrits  ；  c'est  k- 
dire^  de  cfeux  qui  ottt  echapp^  tm  fer 
Iraoirreaux.  On  t^otiv^  dans  U»S  Nof^icies  Ab 
Lo^uvet  t [ね， cm  avoit  pr^ar^  pottr  4e  ihki 
vtniffiBtre  coiftfiiplot'oorttre 】 ざ s  irbis 女 谷^) frfiM 藝 
ctiiiis  de  la  co^v^tion  ；  car  les  derix  par- 
tis^^e  fwt^oieYit  <le  ce  titre.  Oh  aroit  fotgtf 
des>  listtres  de  eorte^pondaiice  en^t^^^Mx  'iii 
Cbbonrg'i  vingt  d  eiifre)eui;^'6le^t:^e  ar， 
r^r^  rrtoih^ftt  oil  ils  feiatte^bfeht  icktesj 
few  jlogis  ；  chaque  、】ctime  d^Voit  trouver 
soft  $}^pTembri'r€ur  :  on  'devoit'  les  eHtef^eT 
4^414  tihe  tosse  praHqu^  exjmV;  le  lende^- 
nm^n  on  aiiroit  anriohr^  leur  enrfgTa*tion.  Ge* 
ptto  fi<t  iooriceipre  tla/rs  la  fiiaisoji  de  Pache, 
ffibifb  de  iParia.  bfexomit^  des  -vitigtAin  d^- 
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cotivnr  la  preuve  de  toutes  ces  hoiwttre? 
plus  de  cinquante  leffres ,  Verifies  et  dat^cfs 
de . .  . ,  attestent  le  fait  :  une  partie  4e  ces 
piek^es  ^toir  entre  lea  mains  de お nrgoing, 
am  defi  membres  dla  cette  commission ,  qui 
les  fit  passer  aux  admimstrateurs  du  Calva- 
dos ； mais il$  sacrifi も rent  ces  pi^jces  a 
sainte  montagne ,  pour  mire  leur  paix.  II 
en .  existoit  un  plus  grand  nombre  dans les 
mains  de  Rabaut  de  Saint  Elienue.  « J  ignore, 
«  dit  Louvet ,  si  elles  ont  ^t^  conserv^es.  » 
Ces  Notices  sont  trfes-int^xessaotes  et  par  le 
fond  et  par  le  style.  Im n i^diat ement  apr 紐 
Unsurrectjon  dea  6i  mai ,  v^.  et  2  }uin  ^ 
plusieurs  deputes  s*as<embl6rent  et  fiign6- 
rent  indiviauellement  une  prote&iatian  -,  ils 
^toient  soixante  treize  signatairea.  Celte  pn- 
testation  ne  parut  pas  sh6i  ；  on  n'en  eut  coa- 
noissance  que  quand  on  la  trouva  dans  lea 
papiers  de  Duperet ,  et  cette  ddcouverle  em- 
traina 1 mcarc さ ratiou  de  tons  les  signaraires.i 
Cela  occasionna  heaucoup  de  fermepratioa 
dans  les  d^partemens  :  il ii、en  fut  pas  de 
m さ me  k  Paris  ,      les  tyrans  furent  tian- 
quillos.  On  trompa  les  d^parlemens  et  oa 
^ara  leur  opinion  par  des  adresses  mensoii- 
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jgeres  et  des  journaux  perfides.  Lia  contre^ 
partie  de la  schne  ex^ut^  a  Paris  entre les 
conspirateurs  et  la  convention  ，  devoit  avoir 
lieu  a  Lyon  ；  I  expedition  avoit さ t さ confix , 
ainsi  que  nous  Favons  d^a  dit ,  k  un  nom- 
m さ し halier,  Pi^montois  de  naissance  et 
banqueroutier  frauduleux.  La  commune  de 
Paris le  fit  partir  pour  Lyon  apr も s les  mas- 
sacres du  3  septembre  ；  il commenqa  Fexer- 
cice  de  sa< mission  par  F^gorgement  de  cioq 
prisonniers  incarc^r^s  par  ordre  de  la  mu- 
Bicipaiit^  pour  des  fautes  tres-l^geres.  Son 
plan  d, ゆ uration  consistoit  k  placer  le  len- 
demain  une  guillotine  sur  run  des  ponts , 
et  k  niveler  les  t さ tes  de  tons  les  riches  mar- 
chands.  Les  bons  citoyens  prirent  des  me- 
fiures  pour  pr^venir  cette  sanglante  execu- 
tion. Chalier  venoit  detre  nomin さ k 】a  place 
de  procureur  de  la  commune  :  instruit  des 
progr^s  de  la  conspiration  dans  la  capitals , 
il  d^clara  , le  27  mai ,  au  milieu  de  la  so- 
ciety populaire  de  Lyon  ,  que  tous  les  riches 
^goistes  de  la'  ville  seroient  d さ capites  le  len- 
demain.  Les  deux  partis ,  celui  des  citoyens 
et  celui  des  ^gorgeurs ,  en  viurent  aux  armes; 
on  86  battit,  et  les  citoyens  remporti&rent 
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enlin  une  victoire  sanglante  et long  .ems 
disputed :  Chalier  fut  condaiime  k  mort.  Si 
roppression  avoit  txouv4  dans  les  autres* 
communes  la  m さ me  resistance  ,  les  tyrans 
de la  France  ri'aaix)ient  pais  doming  si  loDg- 
teiDS ,  et  Lyon  n'eAt  pas  さ born  bard も ) ； 
Le  premier  chef  d-accusation  contre  les 
deputes  incarc^res  dans 】a  journ^e  du  a  )uia 
^toit  fond^  sur leur  pr^tendue  opposition  aa 
gouvemement  r^publicain.  Le  rait  d^men- 
toit  haufement  cette  calomnie,  puisqu'apres 
un  travail  de  plusieurs  mois ,  ces  m^mes  d ん 
putds  avoient  pr^sent^  un  plan  de  constitu-: 
tion  a la  convention  qui  en  d^cr^ta  la  piu— 
bhcit^  J  mais  les  conspirateurs  avoient  int^- 
r さ t  d'jen  arr6ter  la  discussion.  Comrae  on' 
croyoit  assez  g^n^ralemerit  qu'une  consti つ 
tution  pouvoit  seule  'gu^ir  les  niaux  de 1 ，ふ 
tat ,  ils  en  promirent  une  sous  quinstaine, 
et  la  fkbriqu さ rent  m さ me  avant  la  quinzaine.;, 
mais  ils  lamirent  eux-in6mes  bient6t  <ie  c6te,; 
et ,  apr さ s  avoir  convert  la  table  des  droits  de 
rhomme  d'un  voile  ^pais  ，  ils  prpclauierent? 
insolemment^  sous  la  d^nominatiodt  de  govr 
vernement  rholutionnaire ,  une  nouyelle  es- 
pfece  de  tyrannie.  Ce-rnot  a  depui*  servi  a: 
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legitimer  la  violation  de  tons  priBoipeSy 
h  meurtre , le  vol ， le  pillage, les  fusillades 
et les  niitrailles.  Potion ,  Bu^t ,  Rabaut  de 
さ ahit - Etienne ,  lanard  ^  Lanjuinais ,  Barba- 
roux,  Louvet ,  et  quelqiPBS  autres  deputes 
proscritd ,  s'^toient さ vad 谷ん l.es  conspirateura 
les  accus も rent  de  s'^tre  "ad"  pour  allumer 
la  guerre  civile,  L  assassinat  de  Marat  vint 
k  cette  ^poque  doraier  du  poids  a  toutes  les 
calomnies  qu'il  l^ur  plut  de  CF^er  :  Marat 
flit  assassin^  dans  son  bain  par  une  jeune 
£lle  venue  expr6s  de  Caen  k  P^ris  pour lui 
arracher  la  vie.  Charlotte- Anne-Marie  Cor- 
dai  ^toit  n^e  a  Saint  Saturnin ,  dans  Itdepar-^ 
tement  de  rOrne  :  il paroit  qu  elle  inenoic 
ckez  son  pfere  une  vie  tris  retiree;  quelle 
s'bccupoit  beaucx>up  de 1 histoire  anqienne 
et  moderne>  et  qu'elle  avoit  puis 谷 daas  cette 
lecture  un  amour  ardent  pour  la  liber^.  £lie 
avoit  prisriiabitude  d'assSimiler  certaines  ^po- 
ques  de  riiistoire  andenne  aux  ev^nemens 
qui  Be  passoiem  a}ors  sous  ses  yeux ,  el  cite, 
fut  probablement .  eick^e  par  les  exemples. 
fameux  cie  )  antiquity  a  rassaasinat  q«^elle. 
ex^uta ,  comme  indispensabte  au  sshit  6e 
6on  pays  :  elle  jrint  a  Paris  ，  iut  admise  k 
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▼bir  Meant  fe  «oisi さ me  joirf  son  artlviJd 
dans  la  capitate ,  et  elle lui  plongea  dans  Id 
cosur  un  couteam  qu  elle  avert  achet さ expr も s 
pour  cette  expedition.  On  I'arri^ta  sur-le- 
champ ,  et  on  la  traduisu  au  tribunal  r"o— 
Imionnair き •  Louvet  dans  ses  Notices  parle 
ainsi  de  cefte  femme  extraordinaire  :  «\Jne 
« ]eune  personne  vint  un  joiir  demander  Bar- 
«  baroux  a  rintendance  oil  nous  Prions  log さ s 
« k  Caen  ；  elle さ toit  grande  et  bien  fake  i 
«  pleine  de  grAcea  dans  hs  manieres ,  et  de 
«  d^ence  dam  le  maintieit :  sa  physionomiei 
« joignoit  a  k  beaut さ le  charme  qui  s^duit 

*  ^ la  premifepe  rue  ；  dans  ses  moindres  moiH 

*  vemens  un  melange  de  douceur  ot  de  dignit さ 

*  annon^oit  une  ante  celeste  :  elite  vint  tou- 
« jours  accompagnee  rfun  domestique ,  et  at* 
«tendit  Barbarow*  dsns  une  piece  oh  nous 
«  passions  fort  solvent.  II  parolt  qu'elle  voui 
« loit  lier  connoisdance  et  s'instruire  aupr^s 
«des  fondateurs  de  la  r^publique,  k laquelld 
«daQ8  peu  elle  eomptoit  se  d^vouer,  Je  d^- 

elate  et  protest き soleninellement,  ajoute 
«  Louvet ,  qu'elle  ne  nous  dit  famais  un  mot 
«de  son  cj^ssein  ；  et  si  de  telles  actions  pou- 
•voient  6tre  conseilldes,  peut-on  croire  que 
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«;srelle  nous  avoit  consult<^s ,  Marat  auroit 
«  6t6  celui  centre  lequel  nous  aurions  dirig さ 
« son  bras.  Ne  savions-nous  pas  qu'il さ toit 
«  attaqu^  d'une  maladie  incurable  qui  ne lui 
« laissoit  plus  que  pea  de  jours  -k  vivre.  » 

Traduite  au  tribunal  /  Charlotte  Cordai 
ne  parla  de  son  action  que  comme  d*un  de- 
voir dont  elle  s'^toit  acquitt^e  envers  so ひ 
pays  et  toute  rhumanit^.  Jai^ois ,  dit-elle  , 
le  droU  de  tuer  Marat.  Certes ,  elle  avoit 
raison  ,  ou  il faut  effaoer  la  maxime  graved 
dans  le  coeur  de  toute  personne  libre ,  quil 
est  permis  de  poignarder  le  tyran  de  sa  pa- 
trie.  Apr^s  sa  condam nation,  quelle apprit 
avec  le  m さ me  sang  froid  ,  elle  tira  trois  let 崎 
tres  de  son  sein  ,  et  pria  le  juge  de  les  faire 
parvenir  a leur  adresse.  Deux  ^toient  pour. 
Barbaroux  ；  elle  rendoit  compte  de  son  ac- 
tion et  de  son  proces  ••  Fautre さ toit  pour  son. 
pfere  ；  elle  finissoit  ses  adieux  pac  ce  vers  de. 
Corneille  :  Le  crime  fait  la  honte ,  et  noru. 
pas  Pichafaud.  On  se  feroit  difncilement 
line  id^e  de  I  h^roisine  qu'elle  deuloya  dans, 
le  long  trajet  pour  aller  au  lieu  de  l，ex^cu，, 
tion.  Les  chefs  de  la  faction  firent  de  Ma，, 
rat  un  martyr ,  ou  plut6t  une  divinit^  ；  il 
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iobtint  rapotMose,  et les  conspirateurs  don-, 
nerent  sa  mort  comme  une  preuve  du  f&d&— 
ralisme  des  ddpartemens.  On  inaugura  les 
bustes  de  Marat  et  de  Chalier.  Les  conspi- 
rateurs et  leurs  agens  appeloient  suspects  ou 
moderes  tous  ceux  qu'ils  vouloient  perdre 
ou  qui  n  adh^roient  pas  a  leurs  principes. 
Le  tribunal  revolution naire  fut  accus^  de 
modkrantisme  ；  on  en  renouvella  les  mem- 
bres.  Vers  ce  ni6rae  tems  les  royali さ tes  de 
k  Vendee  ，  raarcHant  sur  Paris  ，  s'^toient 
avanc^s  presque  jusqu'k  Tours  j  Lyon  pr^- 
sentoit  Faspect  d'une  resistance  formida- 
ble ； les  Marseillois  ^toient  dans  Avignon  ； 
Mayence  s'etoit  rendue  aux  f^russiens  j 】es 
Autrichiens  faisoient  des  incursions  dans 
I'Alsace  ；  ils  avoient  pris  Valenciennes  et 
^omm^  la  ville  de  Cond^  de  se  rendre  j les 
Pi6montois  ^toient  entr^s  dans^  le  depaite- . 
ment  du  Mont-Blanc ,  ci-devant  la  Savoie  : 
il  dtoit  urgent  de  trouver  des  mesures  qui 
fiissent  plus  efficaces  aue  celles  qu'on  avoit 
employees  jusqu'alors.  On  mit  en  requisi- 
tion tous  les  jeunes  gens  depuis  F^e  de  dix， 
huit  ans  jiisqu'k  vingt-cinq :  de  m6me  que 
les  Lac^d^moniens  inarchoient  aux  accens 
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Ue  Tyrth^e ,  cette  jeunesse  voloit  au  coitir 
•bat  avec  ua  courage  hergique  enfiamm^ 
par  des  hymnes  patriotiques  ，  entre  aulrea, 
VHymne  des  Marseillois.  Les  conjurateurs 
sentirent  que  ces  jeunes  gueixiers,  qui  avoient 
obdi  avec  ardeur  a  Fappel de la  conventioa 
ct  au  cri  de  la  gloire ,  ne  seroient  pas  dispo- 
ses k  devenir les  instrument  de  leurs  fero- 
ces  projets  :  ils  ^ublirent  des  comites  /wc - 
lutionnaires  et  des  armees  リ olutionnaires , 
compos"  de  ce  qu^iis  appeioient  de  veritOf^ 
Mes  sam  culottes  ；  maia  dans le  lau  de  gens 
.pour  la  plupart  capables  de  toutes  sortes  dex- 
c^s  et  de  forfaits.  Leur  mission さ toit  d'ele- 
ver les  peuples  k la  hauteur  de  la  revolu- 
tion et  d'inca rearer ,  faire  exj^cuter  tons  ceux 
qu lis  jugeroient  utile  d'etre  aix^t^s  ou  guil マ 
】otin^s» 

On  pressa  cependant  le  jugement  de 】a 
ci*devant  reine  en  horreur  k  toute  k  nation , 
except^  aux  royalistes ,  et  elle  fut  condam-; 
nde  a  mor し £lie  entendit  prononcer  la  sen- 
tence sans  auGune  Amotion  apparente,  mais 
•  8a  fermet さ rabandonna  en  retournant  du  tri- 
bunal k la  prison  ；  elle  fondit  en  larmes  et 
ne  moQtra  pas  cette  coastance  qu  on  eftt  dA 
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tftendre  de la  fiUe  des  Ce^sars  ，  et  <lu  grand 
caract^re  qu'elb  ayoit  tleploy^  jusqu  alors*^ 
AfH^s  l  ex^ution  de  Marie  -  Antoinette , le 
tribunal  revolntiannaire  commenga  le  pro* 
c*8  des  depute  accuses.  'On  fut long-tenifif 
ind^is  sur  le  cbdiiC .  des  charg^^  et  ties  vid- 
tiraes.  Les  cheft  3 も、 l  accWsalion  fureiit  fon- 
d^s  sar  «ii せ e^p^c^  de  lomaw ,  *ou  (h  pam- 
phlet de  paiti ,  compost  par  Gamille  Des- 
sioulins  silt  Bnssot  et  les  brissotins  : lati- 
teur  ，  <|ui  ne  se  proposoit  qae  de  rire  a leurtf 
d^^ns  ,  itofr  t3ien  Soigne  de  €Xoire  qu'il 
aurbit  ^es  stilted  ftili^tes.  <]amille  «e  ri^cria) 
hea!vtcoti)p  siir  ritif^rile  abus  tpbti  raisoit 
dune  plaisanteffe  ;  il d^darat  que  toutes^ 
les  ticcusation*  contcfnAes  dan's  soil  ottvrage 
^toieiit' ^tiffs'  'exltiiva^gai^m  :  on  n  eit^  ^tk^ 


iby^E^iffe:^ 擺 も hivV  ，あ も de'pr^' 
^i¥ge' ^i^^^J^f  (idptith  '^6i^nr  ptesqne 

ciefei)Mkseia£ew ま も;' も la 孤 癒 

d^K  accusriaiiiriifUlslL  cotnpl もお f&etffloi^sTg? 
iacuIpatiofiSi  qaaique^leS*')^iige^^  fef les  jit  res 


C i58  ) 

eussent  pris  d'avance  Faffreux  engagemanfT 

de  les  condamner  :  relocjuence  des  accusf^ 
amollit  leurs  coeurs ,  et  fit  cou^r  leurs  larnies 
defer  (i). Le  president  du  tribunal,  voyant 
Be  manif ester  des  seatiniens  de  compassion  , 
^crivit  k la  convention  que  ，  si  elle  lai^soit 
prolonger  rinstruction  du  proc も s, les  for- 
mality de.la loi le  jeU  roient  dans  ua  grand 
embarras  :  il ajouta  que  dans  un  proces 
volutiouixaire , le  grand  nombre  <ie  l^nioin^, 
et  une longue  defense ,  etpjent  ixiutiles:  C^tt^. 
epitre ,  pleine ,  comme  oa  voi  t ,  de  Justice, 
et  d，hiimanit も,、 fut  escortj^e  d^une  d^Duta- 
tiop  de  j.^cpl^ins.  jLe^jdeoret  qui  .autoi:i^ 1© 
jury  a  cesser i instruction  du  proces ,  d さ 
qu'il sp,  Qrbirpit  assQas  insteijit.,  fiit  de.  fait 
une  sentence  de  mart.  Les..  juf "  se  h4tferent 
de  declarer  qu ils  —jent  suiB&amm^nt  ifi^s-s 
triiits;  ,il3,yot^^ent  ftcuderopnl;  iat.,n>Qrjt.^les， 
deputy  le^.Dlus  distifigu^^* ^vj^^l^^j^ 
et  leiu:  attachenjjeflitj^  ppjvvla^j^pifl^^jfi^^i 
dont  lis  ^toient: 'ゆ ^9ndat§ifpSt) 
obsei:v6rent.  en  yaia  au il  n^^^g^  PS^^^trr 
core  eu  de  fa^t^  — ゆ fWVW9?， 
"~ ~ 了  f マ V。 ~ つ 7、  ，  ，"V ，"！ i ゾホ, メリ'' n'JUP,  '：} 
, ") : ひや ;hu.  I;- ；: しな I: 
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ims  cTentre  eiix  ,  qnk  peine  leurs  nom* 
avoient  prononcds  devan い 1 も tribunal; 
On  ordonna  k  la  garde  militaire  'de  les  eloi- 
gner de  Faudience.  Saisi  d，un  transport! 
d'indignation ,  Valas さ se  poigiiarda  dans  Id 
«alle.  Brissot ,  Vergniaud ,  Gensonu6  ,  La-1 
source,  Foftfr さ de  ，  Silleri ,  Duco's ,  Carra 
Dup^rey  ,  Gardien  ,  Duprat  ,  Fauchet 

i  Beau va is  ,  Duehatel , Maihvielle",  Lacaze  , 
Lehardi ,  Boiieau  ，  Antiboul  ef  Vig^e  Earotst 
le  jour  suivant  conduits  k  r^cjhafaud.  ViBr- 
gniaud  s ，さ toit  miini  de  poison  ；  mais  Idrs* 
jqu'il vit  que  ses  jeunes  amis,  Fonfrdde  et 
Ducos ,  pour  lesquels  il  avoit  eu  des  espd* 
ranees  ，  partageoient  son  malheur , iI'  remit 
sa  fiole  a I'ofhciei:  de  gard さ , et  r^solut  de 

I  perir  avec  eux.  lis  subirent  leur  sort  aveo 
le  calme  de i irmocenoe  ； leur  dernier  Vcdil 
fot  pour  la  sure et  la  iiDerte  ne la  r^pu- 
bKque,  Un  compagnon  de  leur  fc^ijJtmt^ ,  et 
en  m さ me  t 令 ms  leur  ami  (r)  ,  :  assrure  qti  rls 
•ient  danS  leur  prison  cdlraes  sans^  osten- 
tation i  q^te  leur&  ames  ^toii^rft  ttllS 
hauteur ,  qii'oii  rie  pouv6it*%s  aboraer  aveC 
III  ,1  ■■  ：     I  ■  I'l  . .   .  " '■- 人 ニ，1  I  よ 

： (i)  M^moireir  d'tin  d^enu.^  * 丄 '-^ ピ ノ  、  ，  、二 
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tes  Iieux  commans  des  consolations  ordinal* 
res..  Brissot ,  grave  ^  r^il^chi ,  Gensonn^ , 
j'ecueilli  en  】ui-m 硌 me  ，  ^erabloient.  crakidr^ 
de  souiller  leurs  bouches  ea  pronongant 1, 
noai  de  leurs  assassins :  V^ergpiaud  aoue  ci* 
toity  dit-fl,  una  Ibule  d も vers  plaisans^  et.quet 
^uefoi'^  laiMjoit  des  traits  de  cette  Eloquence 
sublime  qui  bient6t  alloit  l^re  perdtie  pour 
runivers.  Us  fur お nt  condamti^a  a  moct  'darii 
la  unit  du,  3o  octobre  {^vieux  f&tf  le  /v 
vers  onze  heures.  Toute  wtte  nuit  affreuee 
retentit  de  leurs  <:feailtsl«t  icbe  ： leurs.  saillies; 
Cest  la  premiere  fois  dapis  hs^  i^nneAek  du 
nioade qnou  a ^org^  en  roassetant, d/bcridr 
mes  extraordi^vaires-  J anafe&se ,  -beaut?^  ， 
pie,  vertiis ,  taleos  ，  tout  ce  qu il y  a  d き 
plus  int^ressant  ，  disparut  pow  jamais,  cspi 
de$  caimibales  a^oient  des  representaias  ，  iis 
pe  cororaettroient  pas  ipareili^  atteirtatsi 
Pliisieur^  de  leurs  illu^tre^  maihemem. 
foll^igues  ^avoieH^  pris.  la  ifuit^fj  f|weique$M»s 
r^tpTObferent  depui^s  soii^ le  ^msjIu* ほ dwi^asy 

roissentjgarniinQ.ufi ,  apr^.s  fVv, パ r  co，，""  miU^ 
dangers ,  et  s'6tre  cs^^s  smB      jnadftend  efr 

dana 
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^Ti8  des  antr^s  t^ndbreux ,  et  aprSs  avoir  vu 
mille  fois  I'^p^e  de  Damocles  suspendue  par 
un  fil sur  leur  t^te.  Condorcet  est  mort  en 
s  empoisonnant  lui-m^me*  Habaud  et  Guar 
det  ont  pdri  sur  F^chafaud* 

On  ^toit  arrivd  a l  epcxjue  ou les  signes 
du  patriotisrne  corasistoient  dans  du  linge 
bien  sale,  un  pantalon  ddchire  et  crassoux., 
des  cheveux  rohds  et  uial  peign(5s  ,  et  un 
bonnet  de  iaine  rouge  :  c'^toi^t  exactement 
les  tStes  ro rides  ,  et ,  si  vous  en  exceptez  la 
valeur , les  Jrbres  rouges  de  Cromwell Le« 
nouveaux  cromwelistes ,  cW-a-dire ,  les  ja» 
cobins ,  et  les  membres  des  comit^s  r^vo- 
lutionnaires ,  s'appeloienl:  modestenient  rua 
Brutus ,  r autre  Scemla ,  celui-ci  Caton  , 
celui-lk  Ariscide  ；  am  si les  ageiis  sceleratfi 
de  Cromwel.  s'appeloient  Fun  tue  - pecM , 
lautre  Moise  ,  Fautre  Abraham  :  tout  hom- 
me  ou  toute  femme  qui  ^toit  mis  avec  un^ 
certaine  propret^  ,'  ^toit  appeld  musca^ 
din  •  muscadine.  A  cette  rneme  ^poque , 
une  des  plus  etonnantes  femmes  que  .la 
France  ait  produit  termina  sa  \ie  sur 1," 
chafiaud  :  cette  femme  ^toit  M'"*.  RoUand , 
r Spouse  du  mimstre  ；  elle  avoit  un  grJTnd  ca^ 
Tome  IL  L 
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ract^re  et  <3d8  talens  sup^rieuri  dans  plus  cTufl 
genre.  Lorsque  plusieurs  individus  alloient 
ensemble  a la  guillotine ,  comme  on  ne  pou- 
voit les  e^^uter  que  Yun  apris  Tautre  ，  celui 
dont le  tour  arrivoit le  dernier  dprouvoit  un 
Siipplice  presqu'egal^  celui  de la  mort,  cha- 
quG  fois  qu，il  voyoit  tomber  la  hache  et lj5 
^ng  copier  sur  r^chafaud  :  mourir  le  pre- 
mier さ toil:  une  faveur  ；  elle  avoit  ^t^  accord さ 6 
k  M"*e.  Rolland  en  consideration  de  son 
6exe  ；  mais  Iqrsqu'ello  apper^ut  le  d^ses* 
poir  de  son  compagnon  dinfortune  ,、  elle 
pria  le  bourreau  de  I'ex^cuter  avant  elle. 
Sur  son  refus ,  elle lui  dit  en  souriant : 
Powez'vous  refuser  h  une  femme  sa  der- 
nikre  requite  ？  en  effet ,  il lui  accorda  sa 
demande.  Des  que  Rolland ,  qui  s'^toit  tenti 
each さ jusqu'alors  ，  apprit  la  mort  de  son 
Spouse , la  vie  ne  lui  parut  plus  digne  d'e- 
tre support お； il pTi.  trancha  lui -m も me  le 
cours.  On  troiiva  sou  corps  sur  la  grande 
route  entre  Parfs  et  Rouen. , 

Si  la  France  ，  sous  rim  placable  tytannie 
de  Robespierre ,  fut  souill^e  de  crimes  qui 
nont  jamais  eu  d'exemple ,  elle  pr^Senta 
aussi  des  traits  de  vertu  extraord お aires  s 
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deS  pr^uv^  de  grftndetir  d'aine  du  ^ikssuft 
de  toU8 les  sacrifices;  telle fut  Faction  tfuji 
feu ね e  hamttte  incatc^r さ atec  son  fr^re  daii$ 
ra<5nife  prison  ；  il se  trauva  i  par  hft' 
6ard  ,  pi'dsetft  lorscjtton  sippek  ' les  vfeli^ 
mes  qui  d^oient  paeser' le 】eiidfei^ai&  nu 
tribtiifal  sanguinaire*  Cef  jfeune  hdmmfe もな； ' 
tendit  ncmimer  $ut la  iidte  horiiicide  sou 
fr^re  qui ,  dans  ce  moment ,  li'^toit  pas  k 
portee  d'app*endre  son  sort  ；  il  t6pondit 
poirf  lui    1 appd ,  se  reftdit  k  rofficiet ,  et 
j    fut  ex^ut^  k  sa  place.  Lojzerolle  pere  sauva 
de  m さ me  son  fils ,  et  se  devcmant  k  sa  plaoe; 
I lui  donna  deux  fois  la  vie. 
j       Rieft  ne  causait  ta^nt  d'effroi ,  tatit  d^  rag き 
！    But  tyrant  que 】a  s^r^nit^  de  leurs  vidtim^ 
I    en  allant  a la  mort  Les  fastes  de  Ihidtoire 
pr^sentent  k  radmiration  de  la  post^rit^  les 
anciens  phitosophes  qui  ant  requ  la  mort 
sans  que  leur  courage  fetr  fat  ^branle  ；  ttiais 
St  on  tes  otit  ooiidmtd  au  supplice  avec  les 
victimes  €e  Robespierre ,  ils  auroJenC  , 
a  cet  t^gard ,  confondus  dans  la  foul6 }  ils  、 - 
auxoient  vu  avec  etonriewienfr  des  individusf 
des  deux  sexes ,  de  tcmt        et  de  torn leS 
•   itats  ;'  montfer  le  plus  grand  me^pris  pour 
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]a  m6rt«  Les  femmes  se  soot  fiuMout  <listiiK 
gu^s  par  l<Hir  etonoante  fenuei^  j  il en  faut 
peut-^i'^  jchercher  la  source  dans  rextrenie 
aeusibilit さ de  ce  sexe  qui le  rend  plus  pro 
pre  a l  exc も s  dans  le  bien ,  corn  rue  a l  exc も s 
dans  le  mal ， et  qui lui  fait  .considerer  la 
mort  CQmme  iiiHniment  preferable  a  la 
honte ,  s  il s  enthousiasme  pour  la  moire  , 
ou  a la  privation  ties  objtns  de  sa  tendresse  , 
s'ils  lui  sont  ravis.  Lorsque  le  general  qui 
commandoit  a  JLX)tigwi ,  au  moment  ou  les 
Prussiens  s, も n  emparerent ,  fut  cohdamn^  k 
mort ,  sa  jeune  Spouse  ，  k^^e  de  vingt-quatre 
ans ,  et  d，une  grande  beaut さ , cria  :  Vive  le 
roi , lorsqu  elle  entendit  prononcer  la  fatale 
sentence.  Le  bar  bare  tribunal,  au  lieu  dim - 
puter  sa  faute  au  d^sespoir  et  a  un  moment 
d'^garement  d'esprit , la  condamna  aussi  a la 
guillotine.  Le  peuple , indign^  de  tant  de  f ふ 
rocit さ, la  suivit  jusqira  r^chafaud  en  criant : 
Mile  na  point  mente  la  mort.  «  Mes  amis, 
aleur  dit-elle ,  c'est  ma  faute  ；  )  ai  voulu 
«  mourir  avec.  nion  rnari. » 
, Dupr^,  coUaborateur  de  Brissot  pour  le 
journal  huitul^  he  Patriate  Francois ,  moo* 
tra  beaucoup  d'^nergie  et  de  m^ris  pour  la 
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inort.  Ce  jeune  homnie  qui^  h  VAge  fie  Singly 
quatre  ans ,  avoit  di^ja  acquis  iine  grande  r<5« 
putation  litteraire ,  eTn|)lo)  oit  ses  ttttens'  U 
faire  vivre  honorablenk?Bt  sa  m^re  ； lor" 
quayant  paru  devant*4e  tribunal , わ ivfin に 
terrogea  sur  ses  liaisons  aveC  Brfssot ,  il 
pondit  :  cc  Jai connu  BrissQt  ；  ]  atte さ te'  qu、ii 
ec  a  v^cu  comme  Aristide,  et  qu'il-efit-mort, 
«  comme  Sidney  ,  martyV  de. la お bert ふ 》 
Dans  la  fatale  cbarretre'-,  il  chdntfift'f  d  nn 
ton  de  voix  trionij)hHnt ,  iine  clianfeon  tres- 
patriotique  qu'il  avoit  conipospe ,  er-olpnt le 
refrein  est :  Pliudt  la  mbrt  que  I  escla^d^. 
Gaviere ,  ministre  du-ren»6  ou  R: リ lki«d 1， さ toit:- 
aussi :  ayant  requ  ,  dii ns  Ja  prison! ,  gbrf  acte^ 
d'accusiation  ，  et  ayant  irduv^dans  la  listedes. 
l^moins  un  de  ses  plus 1 1 n placa Wes: e A n einis , 
dit :  "J  e leu  r  enleverai  le  plaisi r  iT immolef  ieur : 
<c  victirae.  5>  II  re^p^ta  ces  deux  vers  de' Vol, 
taire  :  Les.criminels  tremhlans  sont  trdinis  * 
au  suvvlice  ；  les  mortals  genereux-  '^ispo- 
sent  de  leur  sort;  et  s'enfoiKja  un  potgward 
dans  le  coeon  Des  que  M"** ，む la\rir*^.fiit  'in-l 
forixide  de  cet  ev^nement ,  elle  ^vaknir*  poi- 
son , apr さ s  avoir  embrasse  ses  enfans  et  re- 
gi^  86$  affaires.  La  voracity  de き tyrans  con- 
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Bsqm  le  fi^ttlhe  ij^  Clavier?  ,  coipme  s,il 
avpil;  MA  qondanm^  datis les  formes  ••  aussi 
Von  QOipmpit  guiUatine  le  Jffinisfre  des 
finoMce^  ；  guillotinec  ^toit ,  snivant  B^rrdre , 
b^tHre  la  monnai^  fur  la  place  Ae  1^  Re^ 
u^utio,n,  clf^s^^  Iff  p]us  particulifereroent 
piersf^cut^  pfir le  tyv^n  fut  c^W^  des  hom- 
We3  deJeUres ,  centre  iesqu せ son  ame  pe- 
trie  implacability  atroce  reunissoit  la 

おし nsie.de  la  rivfilite  aux  fureur$  de la  ty- 
raniiie  :  tel  Neroft  riv^lisoit  Lucain ,  k  qui 
il pardonna  jamais  sa  superiority  dans^ 
Fart  de$  ver$.  Le§  depejnvirs  ^avpient  d'ail- 
leurs  que  rigno^aace  4^ la  muUitpde  est  le 
secret  du  pouvoir  d^s  qgitateur$  cprome  de 
celui  des  despotes.  VoHa  pourqqpi i|s  accu- 
soient  san$  oesse  Faristocratie  pr^tepdue  des 
talena*  Sana 1 ミ i^vplution  du  9  iherniidor  , 
dont  nous  aurops  hientot  occasion  de  parle" 
Bitaub^.  ^  auteur  d'uve  txaducUoB  q  Ho- . 
TO  fere  tres-e^tiiu^ ,  f^uroit  popte     t^te  $ur 
r^chafaud.  Que  de  talens  ont  p^i sous 
bache  dea  mctateur^J;  que  de  ？ egrets  ne lai &， 
sent  pas  aux  aipea  eclairees  et  ^n^bles  U 
iia  d^plor^ble  de  Condorcet ,  auteui*  d'ua 
essai  sur  hs  progr^§  de  la  per£^ubili|e  de 
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resprit  htimain ,  un  des  meilleurs  ouvragea 
qui  ait  paru  pendant  la  revolution  ；  de  Rou^ 
cher ,  auteur  d,un  poeme  intitule :  Le^  Mois  ； 
^rincellantde  beaut さ s  sublimes,  mais  dont  let 
fin  n ，さ gale  pas les  premirs  chiants  j  de  La， 
voisier ,  c^lebre  chimiste  ；  de  Bailly ,  fameusC 
par  ses  recherches  astronomiques  ；  de  LiaJ 
gupt ,  et  de  j)lusieurs  autxos.  Robespierra 
persdcuta  aussi  avec  la  rage  la  plus  violente 
】e  g^ndral  Miranda  ,  n さ au  P^rou ,  et れさ 0, 
conau  en  Europe  par le  cour^geux  esprit  de 
pnilosophie  qui lui  a  xait  employer  une 
graiide  partie  de  sa  vie  k  parcourir  les  quatror 
parties  du  globe,  Apy き $  la  d^faite  des  Prus, 
siens ,  et  Pentrde  des  rdpublicains  dans  lea 
Pays-Bas ,  Miranda  ajouta,  par  ses  aervjcea 
militaires  ,  a la  haute  reputation  qu'il s, さ toil: 
deja  acquise  en  Europe.  Dumouriez ,  con, 
noissant  sa  superiority,  en  fut  j^aloux,  e% 
ses  sentimens  haineux  contre  lui  s  accrue 
rent  quand  Miranda  eut  refus^  d'acc^der  k 
la  trahison  que  meditoit  Dumouriez.  On  a 
pretendu  depuis ,  avec  raisort  ，  que  Miranda 
^toit  aussi  intrigant  que  Dumouriez.  II  pa- 
rolt  qu  il donna  dans  le  complot  du 10  ven- 
ddmiaire, 
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A  mesure  que  nous  avangons  dans  cetto 
lusrubre  histoire , la  sc も ne  se  noircit ,  le  ta» 
Jbleau  se  renforce  de  sang  ，  et  les  horreurs 
s'accuiDulent  davantage.  Le  tyran ,  nhardi 
par  ses  succ6s ,  enivr^  de  sa  toute-puissance , 
finit  par  mepriser  m る me  les  formes  ；  il d さ • 
ciiiia  de  plus  en  plus  la  convention  et  la  iia， 
tion  jusqu  ^  ce  qu'eiifin  il  h4ta  le  moment 
ou  rhumanit^ ,  dilivr^e  de  sa  sanguinocra-' 
tie,  commenga  de  respirer,  Dans  le  court , 
et  cependant  trop  long  inter valle  de  terns 
qui  s'est  ^cou'l^  jusqu'k  la  chiAe  de  Robes- 
pierre, on  va  voir  ce  despote  ne  plus  se  cqn-» 
tenter  cTimmoler  ses  victimes  en  detail ； il 
les  ^gorge  en  masse.  Puisse  le  tableau  que 
nous  allons  tracer  de  tant  de  crimes  et  de 
tant  daudace  instruire  les  races  futures  ； 
xuais  h^las !  Fhistoire ,  que  Bolingbroke  ap， 
pelle  un  cours  ae  philosophie ,  est  toujours 
ignor^e  du  plus  grand  nonibre,  et  c'est 
lignorance  que  yiennent  les  uialheura  do 
l,upivers， 
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Suite  des  crimes  du  d^cemviral:.  D^crefs  d'accu 零 
sation  contre  Camille  Desmoulins  ，  Herault  -  Se， 
chel!e ,  uatiton Ph^lippeaux ,  Lacroix,'  Delau' 

,' nay  ，  JtUien  de  Toulouse  ,  Chabot  et  Bazire.  Leur 
sup い lice.  D'Qri^aDs ,  Gobet ,  ci-devanr  ^\  eqiie  de 
Pari*  ^  on t  le  m^nie  sort.  Incarceration  desoixante* 
ireize  deputes.  F さ te  i  I'Etre  Supreme.  Details  sur 
Hobespiexre ,  Barrfere  et  ses  autres  complices. 
Mani^re  dotit  on  jugeoit  au  tribunal  r^volution- 
naire.  iNiombreux  ^gorgemens  com  mis  par les 
ageas  des  decemvirs  et  les  repr^seotans  en  mis- 
sion, Reponse  auif  d^tracteurs  de  la  philosophte, 


QuELLB  carri る re  de  sang  il nous  faiit  pa で- 
courir  ！  que  d'id^es  afflii^eantes  nous  alio ひ s 
rappeler  en  faisant  le  recit  drs  forfiiits  qu^il 
faat  r^soudre  k  fransmettre  k la  post さ 一 
rit さ pour  vouer  leiirs  autears  h  sa  juste  ex^- 
(iration,  et  pour  riustruction  des  g^m^rations 
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futures.  II faut  que le lecteur  surmonte , 
comme  nous,  le  digoAt  qu'inspirent  taut 
a  horr^urs ,  s，il  veut  connoltre  la  derni さ re 
limite  de  la  perversity  humalne. 

Robespierre  avoit  enfin  abandonn^  ce 
parti  d'Orl^aos ,  qui  a  cause  tant  de  maux , 
pour  marcher  lui-m^me  k  grands  pas  vers 
la  dictature  ；  i】 fit  traduire  d'Orl^ns  au  tri* 
bunal  r^volutionnaire  de  Paris.  Nous  avons 
deja  rendu  compte  de  la  mani さ re  dont  finit 
ce  prince  qui  sembla  ne  p さ rir  que  pour 
laisser  a  so^  place  un  conspirateur  Dien 
plus  fi^roce.  Robespierre ,  Couthon ,  Saint- 
Just,  Barr さ re,  s'etoieat  perp^tu^s  dans  le 
comite  de  salut  public  ；  Biilaud-Varenne , 
hornme  encore  plus  sanguinaire ,  Amar ,  et 
d'autres  sc^ldrats  de  cette  trenipe,  ^toient 
au  comit^  de  sftret さ g^n^rale.  Nous  ge- 
mirions  peut-^tre  encore  sous  leur  joug 
<ie  fer  ；  mais  la  division  se  glissa  parmi 
eux,  soit  par  la  jalousie  du  pouvoir ,  soit 
parce  quils  ne  furent  pas  d, accord  sur 
】es  moyens  d'opprimer  et  sur  le  choix 
des  victimes  :  raalh^ureusement  cette  divi - 
sion ,  qui  a  sauv^  la  r^publique ,  n'^lata 
que  quelque  teius  avant  le  9  thermidor 舞 
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ran  III，  ou  Vj  juillet  1794  (vieux  style ): 
C'est  environ  dix-huit  mois  de  crimes  quil 
nous  fa  lit  retracer  ，  en  datant  du  a  septem:- 
bre 1.79^, le  commencement  des  assassinats 
comniis  par  Robeapierre.  Apr6s le  3i ma" 
ia  tyrannie  newt  plus  de-bornes ；  il fut  ar 一 
r^tcKaux  jacobins  de  metrre  la  terreur  a l  or- 
dre  du  jourj  c, さ toit  arr さ ter,  sous  d'autres 
termes , le  renouvellement  des  proscriptipns 
dels  Marius  et  des  Sylla,  Deja ,  6oas  le  pr ん 
texte  employe  souvent  de  complots  iaia- 
ginaires,  les  d^^mvirs  avoient  arrach さ： i la 
convention  im  (J^cjBt  d' accusation  centre  Ca， 
mille  Desrnoulin^ ,  H^rauU ,  D^mton ,  Phd- 
lippeaux  et  Lacroix.  Camilla  Desmoulins  , 
auteur  profowd  et I'ngenieux ,  uourri  de  la 
lecture  de  Tacite  et  de  Su^tone  ,  ^crivant 
avec  una  originqUte  piauante ,  et  maniant 
avec  y$5drete  Farinei  trancliante  du  ridicule, 
avoit  inllnirxient  contribue  a la  revolution. . 
par  son  jQurnal  intitule  :  HevoluCions  de. 
France  et  du  Erabant.  Desmoulins  etoit  ua. 
demagogue  fanatique  ；  il  avoit  pris  le  titre 
de  procureur-g^n^ral  de.lalanterne^  qui  eiit 
mieux  convenu  k  Marat  ou.a  Hebert  ；  car 
Desmoulins  d^liroit  souvent  la  plume  a la 
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main  ； il exageroit,  conmie  cela  ^toit  pput-etM 
necessaire  pour  comniencer  une  involution, 
nuiis  la  ra^chancet さ expiroit  au  bout  de  sa 
plume.  On  Fa  appel^ le  Lafontaine  de  la  re- 
volution y  a  raison  de  sa  bonhonimie  et  de  sa 
fiimplesse.  II  fur  salari^  par  d'Orl^ans  com: 
me  presfjue  tous les  journalistes  revolution- 
naires  de  ce  tems-la  ；  mais  ii、 さ toit-il  pas  in- 
disposable  cTavoir  alors  quelqu'un  a  cp- 
poser  a l  influence ,  a la  toute  *  puissance 
royale  (i).  Desmoulins  fnt  revolt^  du  sang 
que les  decemvirs  faisoient  couler  par  tor- 
reus,  ou  plut6t  il  devint  linstrument  de 
Danton  ,  qui  rivalisoit  Robespierre  et  qui 
commen^it  ^  trembler  pour  ses  jours.  Des- 
monlins,  pour  ddmasauer  la  tyrannie  d^cem- 
virale,  composa  alors  un  journal  intiluy  : 
レ Vieux  CordeUier.  II proposa  dans  cette 
•feuiJle  d'^tabJir  un  comite  d indulgence ;  il 
auroit  pu  dire  de  justice ,  car  il n  y  a  pas 
a indulgence  a  ^pargner  le  sang  innocent,  Les 

(0  Ce  n'c^t  pas  d  avoir  pvens^  au  changement  de 
qynastie  qu'il  faut  bl^nier  ceux  qui  eurent  cette 
id  ，e;  c'est  d'avoir  souJenu  ce  parti  \M\r  fQutes  sortes 
crimes 》 c'est  d'avoir  penle  k  un  homme  tel  cni« 
d'Orleaus. '  • 
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a な emvirs  d^noncerent  aussitAt  k la  conven- 
tion une  nouvelle  et  vaate  faction  des  in- 
dulsrens.  Ce  mot  seul  d^truisoit  toute  id さ e 
de  faction.  Eh  ！  quel  tems,  grand  Dieu  ！ 
que  celui  ou  une  cor^vention  ne  se levoit 
pas  toute  enti6re  pour  ^eraser  de  tout le 
poids  de  son  indignation  ceux  qui  propo- 
soient  une  telle  accusation.  Robespierre  ne 
pouvoh  pardonner  a  Desmoulins ,  a  H^raiilt- 
Secheile , leurs  talens  ；  k  Ph^lippeaux ,  d,a - 
voir  OS さ soulever  un  coin  du  voile  qui  cou- 
vroit 】es  perfidies  du  comit^  de  sal.ut  public, 
et  le  secret  de  la  prolongation  de  la  guerre 
de  la  Vendue  ；  k  Danton  ，  de  Fe^clipser  k  la 
tribune.  II voyoit  dans  ce  dernier  un  rival 
ambitieux,  quoiqu  insouciant  et  paresseux;: 
tant  riioinxne  sail  quelquerois  allier  les  con- 
traires.  Danton  sembloit  vouloir  r^parer  sea 
torts ,  et  se  faire  pardonner  les  massacres 
da  2  septembre  ； le  sang  innocent  quil  fit 
verser  alors  retomba  enRn  sur lui  ；  il subit 
«ur  r^chafaud  la  juste  punition  de  ses;  cri- 
mes* H^rault  avoit  ete  f  agent  de  Robespier- 
re ； il  n，en  fut  pas  nioins  envelopp^  dans  la 
m^rne  proscription ,  ainsi  <jueX)esmouIins  et 
Pyiippeaux. 
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Qnelque  terns  apr も s ,  toujours  en  cr&int 
des  crimes  et  des  conjurations , les  dicrateuM 
train み rent  aussi  k  Fechafaud les  repr^sentans 
Delaqnay ,  Julien  de  Toulouse ,  Cliabot  et 
Bazire  ；  ils  avoient  precddemment  fait  tom- 
ber  sous 】e  glaive  de  la  loi  Ronsin ,  com- 
inandant  de  rarm^e  r^volutionnaire ;  He- 
bert ,  et  plusieurs  autres  de  leurs  agens  : 
c'etoit  du  nioins  une  consolation  ,  et  m さ me 
Tine  】ueur  d'espoir  pour  ravenir  ,  ,de  voir 
tant  de  sc^l^rats  s'entre-^gorger  tour  k  tour , 
et  se  detruire  mutueUement.  LTanarchiste 
Hobert  ，  Fauteur  du  journal  ordurier  et 
sansuinaire  intitule  i  Le  P も re  Duch^ne  ，  fut 
la  vie  time  de  son  raachiavelisme.  Le  m^me 
sort  fut  r^serv^  i  Gobet  ，     さ que  de  Paris  , 

a  qivelqiies  autres  qui  les  premiers  avoient 
donn^  I'exemple  dangereux  d'6ter  au  peuple 
toute  i(J^  de  religion,  en  abjurant  leur  etat 
de  pr^tre.  Sans  doate, 】i  seroit  a  souhaiter 
qu'il n'y  eut  que  des  officiers  de  morale , 
com  roe  i la  Chine ,  que  le  nom  m さ me 
prdtre  fut  aboli  (car  ks  nonis  en  imposent 
au  peuple  ) ;  et  quon  ne  prdcliAt  aucun  dog* 
me  ；  mais  la  nation  iran^oise ,  deja  profon- 
dement  deinoralisee,  etoit-elle  dans  le  cad 
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cl'une  telle  innovation  sans  v も tre  pr^par^e 
par  aucune  institution ,  ni  par les  principea 
d, お ucation  qu  avoit  r^qu  la  g^n^ration  ac- 
tifelle  ？  N'^loit-ce  pas  fournir  nne  nouvelle 
arme ,  un  nouveau  prdtexte  aux  malveillans 
qui  ne  manqu^rent  pas  de  saisir  cette  oc- 
casion pour  r^pandre ,  et  certes  avec  rai- 
eon, le  brait  qu'oii  vouloit  ddtruire  toute 
reljgion.  Doit-on  pr^cher  an  peuple  des  doc- 
trines d さ solantes  et lui  Ater  un  frein  n^ces- 
saire , le  seul  qui  existe  pour  les  crimes  se* 
crets  ？  Les  auteurs  de  ce  nauveau  scandale, 
de  cette  nouvelle  manoeuvre  avoient  un  dou， 
ble  but::  le  premier  d, exciter  de$  troubles 
religieux  et  d  augmenter  Fanarchie  ； le  se- 
cond de  dilapider  les  immenses  ncnesses  des 
^glises  (1)；  Le  premier  de  ces  deux  ptojets 
ゼ choua パ la  terreiir  profonde  qui  comprimoit 


(I)  Quand  nos  ancdtresr  do  threat  les  ^glises  area 
taat  de  piete  et  der  rnagnificeoce ,  ils  n*auroient  pas 
soupconn^  que  leurs  dons  dovieQdroient  la  proi* 
dune  horde  de  brigands  ；  c'est  aiofd  que  les  au^ 
ciens  conquerans  romains  n'auroient  pas  cru  triom- 
pher  du  moiide  entier  pour  enrichir  de  ses  d(4pouiK 
les  leurs  laches  desceadains. 
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Qnelqoe  terns  apr^,  toojoora  en  a^ssm 
des  crimes  el  des  coDjuratioiis  ，  les  dicraieun 

DeLiunav ,  Julien  de  Toulouse,  Chabot:  et 
Ba^iie;  iJs  a\oient  precedemmect  fait  torn- 
ber  $ou5 le  |;Ui^  <ie la loi  Koasin,  com* 
HMnHknt  tie  rumee  reTolurionnaire  ；  He- 
bert,  el  pli^^^icws  autres  d や ktirs  a^i^ro  : 
c\^oii  du  iDoitts  one  coasoUdoii,  lo^xae 
me  luetir  tfespopr  pour 1 ax^nir  ，  ce  Toir 
taEl  、i^  scrleoits  s>ii:T?^-i?rsri:Fr  icnr  k  ixr^ 
el お に c^ruire  tanl ucsL-eoect.  Uanarciaste 
Hv^eit  , し"！ «ja  x^in^  cr-J!iir5«y  et 
uxdnzle  :  Z>  P^nt  t  *c  L. マ， irt 
\a  \k  :a:ie  lie  SOG  c:s《HiTf..:?nr> 二  I.eiDdicae 
f::!  re^TT^e  <jl  GcCtrt  ^ そ s ふ- ^ せ «i2e  Firi?, 

e«  i  •：： ミ; fT 二'." >?S  i:tz:T:5 フゴ ！' f5  pc^jETiBffCS  ^^C^c^t 

、丄 に M  X  ecL:    ぶ erf クノ" ir?  ie  ]izi?rx>, 
や :2!re  X It  f 、：: <j2j?， にし e     rrnx  nit  are  tS? 
Vivre  r^:  '^^JT  I*i.>  ，: 、ひふ eat  zarposeat 

vee  r  tt に: な-; »  5e  j.Kvi,ti:C  iaxma  3?^ 
Kze  i に ois  lift  -^ariofli  irMceiiie* 丄 era ミ 
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fl'une  telle  innovation  sans  y  etre  pr^par^a 
par  aucune  institution ,  ni par  lea  principea 
d'^ducation  qu  avoit  t^qn  la  g^n^ration  ac- 
tiTelle  N'^loit-ce  pas  fournir  nne  nouvelle 
arme ,  un  nouveau  prdtexte  aux  malveillans 
qui  ne  manqu^rent  pas  de  saisir  cette  oc- 
casion pour  r^pandre ,  et  certes  avec  rai 議 
son, le  brait  qu'oii  vouloit  ddtruire  toute 
religion.  Doit-on  pr^cher  an  peuple  des  doc- 
trines d^solantes  et lui 6ter  un  freia  n^ces- 
saire , le  seul  qui  existe  pour  les  crimes  se- 
crets ？  Les  auteurs  de  ce  naureau  scandale, 
de  cette  laouvelle  manoeuvre  avoient  uh  dou- 
ble but  :  le  premier  d' exciter  des  tronbles 
relfgieux  et  d'augmenter  ranarchie  ； le  se- 
ccmd  de  dilapider  les  immenses  richesses  des 
^gliseg  (i);  L»e  premier  de  ces  deux  ptojets 
4ch ひ ua パ la  terretir  profonde  qui  comprimoit 


(i) Quand  nos*  anc6tresr  dot さ redt  I«s  ^glises  avec 
tant  de  pitke  et  de  magnificence  ,  lU  n'auroient  pas 
sioupconn^  que  leurs  dons  dovieBdroient  la  prdio 
d'uDe  horde  de  brigands  ；  cest  aiasi  que  les  aa- 
ciens  coiKjuerans  romains  n'auroient  pas  cru  triom- 
pher  du  monde  entier  pour  eniichir  de  ses  d(4pouiK 
les  leurs  Uches  descendans. 
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Cons  led  esprite  ^roit  telle  que le  neuDie  vit 
fouler  ai:x  pieds  tons les  objets  de  son  cu ト e 
et  de  sa  v^M^raiion  6aii8  se  porter  a  aucun 
soulevement  ；  il  m  iifarqua  mi^me  de  la  joie. 
La  guerre  que  les  pr^tres  jureurs  et  non  ju- 
reurs  s, さ toient  mutuellemeni  livree  ,  et  les 
discours  pretend  us  philosophiques  tenus 
dans レ s  clubs  ou  socittes  populaires  des 
departemens ,  avoient  beaucoup  contribu^ 
k  avilir  le  culte.  Dans  les  d さ parteniens,, 
cdmme  dans  la  capitale ,  on  vit  les  labou- 
reurs  porter  en  foule  les  statues  d,or  et  d'ar- 
gent , les  vases  prdtendus  sacres  ，  pour さ tre 
convertis  en  monnoie,  Les  stances  de  la 
convention  natioaale  se  consumoient  a  voir 
4 さ filer  dans  son  sein  des  sections  de  Paris, 
des  coniinunes  eniieies ,  des  pay  sans  ，  des 
feiiimes ,  des  enfaus  rev6rus  derisoirement 
d'habits  sacerdotaux  qu ils  fouloient  ensuite 
aux  pieds  :  ainsi  les  dicta leurs  r^ussirent 
dans  leur  second  projet ,  celui  de  s'eroparer 
de  tous  les  Diens  des  ^j^lis^  s. 

On  a  cru  que  Robespierre  avoit  commence 
par  avilir ,  pat  li^truire  ainsi  le  culre  requ^ 
pour  lui  substitner  ensaire  celui  qu  il lui au- 
roit  plu  d'eLublir.  Sou  gtJuie  ja'etoit  pas  assez  . 

、  proibud 
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profond  pour  concevoir  d'avance  un  tel plan  ； 
mais  s  il n'avoit  pas le  talent  de  faire  naitrd 
les  circonstances  ，  il  faut  avouer  qu  u  avoit 
du  moins  celui  de  saisir  celles  qui  se  pr" 
sentoient.  II est  certain  qu'en  voyant  la  fa^ 
cilit^  avec  laquelle  le  peuple  renioit,  eri  quel- 
que  sorie,  ses  divmit^s ,  il  conqut  d^-lors  le 
projet  de  jouer  un  r61e  sembiable  a  celui  de 
Mahomet.  II  chercha  anssi  k  s'^tayer  dans 
roccasion  de  la  credulity  des  peuples  et  k 
ranger  mdroe  les  pr^tres  de  son  parti  ；  il 
proposa  k la  convention  nationale  ,  par  ua 
long  discours  qui  est  le  meilleurde  ses  Serifs, 
de  d さ crirer  que  la  convention  reconndissoit 
un  Etre  SuprAnie  et  rim  mortality  de  rame;; 
et  pour  commencer  de  joindre  le  r^le  da 
•  souverain  pontife  k  celui  de  dictateiir ,  il  se 
fit  noirimer  president  de  la  convention  na« 
tionale  pour  pr^sider  k la  f6te  k  FEtre-Sti- 
pr^me  :  cet  homxne ,  mediocre  et  vain ,  se 
crut  un  second  Mahomet ,  parce  qu'au  dhc,: 
huiti&me  si^cle il  avoit  aiuionc^,  coHime 
quelque  chose  de  nouveau ,  F existence  a  un 
Dieu  et  rimmortalit^  de  rame.  Certes ,  on 
ne  sait  oe  qui  doit  ^tonn^r  le  plus  ,  ou  son 
d^lire  et  son  audace  impudente ,  ou  la  se お 
Tome  If.  M 
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vilst^;  Fapathie , la  stupidity      k  coriven- 
4ion«  N'est-ce  pas  encwe  une  preuve  de  cette 
ytevit^  que  nous  avons  d^ja  avaac ん et  qu  on 
ode  sauroit  trop  repeter ,  c，est  que  rien  nest 
abuvent  plus  pt  uple  qu*une  nombreuse  as- 
^mbl^.^  si ん laif さ e  qu'elle  soit ,  par  cela 
quVlle  est  nombreuse  ？  Ce  cannibale , 
Kfui , les  mains  teiates  du  sang  de  shs  coil- 
citoyens  ,  off'roit  a  Dieu  un  encens  qu  il sOr 
dressoit  bien  plut6t  k liii  m さ me ,  faisoit  en- 
core d^cr^ter  que  la  probit さ et  la  vertu  ^foient 
'ii  Fordre  du  jour  ；  ou  he  sair  encore  une  lois 
eotniuent  qualifier  tant  d'audace  d，ime  part, 
:tant  de  foiblesse  de  l  autre.  N'^toit-ce  pas 
inaulter  Fassembl^e も t lui  dire  qu'elle  n'a- 
•Voit  pas  em  ore  mis  la  vertu  a  rordre  du 
ijour  ？  et  puis  quel  lang^ge  insolite  et  bar- 
•bare  mettre  la  vertu  h  l  ordre  du  jour;  et 
il  ^gorgeoit  journellement  ses  ccmcitoyens  ！ 
-e'^toit  jomdre le  blaspheme  et  rironie  k la 
f^rocit さ et  au  cannibalisme. . 
- Ce  caractAre  d'ironie  0t  d'iiiSulte  k  leurs 
victimes さ toit  celui  de  presque  totis  les  mons- 
ftres  que 】e  bouilloaaement  <k la  revolution 
； a  ^lev^  sur  sa  surface et  cest  le  dernier 
•degr^  oil  puisse  aller.  la  ££rocitd  Quand  un 


de  ces  proconsuls  que  leg  tyifanfl  @i;LV(]^Q|pi\t 
dans.les  dj^partemep^  pour  y  prdcipitpf  Voi^- 
tion  de  la  guiljotine  avoit  fait  une  bonufi 
fournde  ,  c  est  a-di;  e  t  avoit  niveld  ,  suivajort 
leqr  langage.^  beaucoup  de  tetes  ^  il ^crtvoit: 
" N.on^  ayons  niia  ce  pays  au  pa^  ；  nous  V*- 
«  yons  rnonte  a la  hauteur  de  la  r^vpUuiOfl:: 
<c  nou3  pons  fait  danspr  uije  baane  carina- 
«  gnole  4UX  riches ;  h  ^ainte  guillptia^  •  v^, 
,«f  son  trmn,.5>  II npus さ jWflble  entendre  Car* 
fojUphe  dire  :  J^a  sain^te  ^p4e,;  man  sainfi 
poi^nard,  \  puloit-oxx  iinmoler  quelqu.'igta  , 
Qa  r^cpu^oit  d'etre  fidderaliste.,  sans  mdxi)3 
$'embarf,asser  de'dpjjfljer  uj^  s(fns  fixe  a  C9 
mot,  Qu  bien  on  riaqoqsoit . vagueiuent 
, tre  un  agent  de .  Pitt  et  de  Cobourg.  I^rs^« 
quau  tribunal  i^volutipmiaire ,  un  jpftlbe^- 
reux  vouloit  dire  uu  piot.  ppur  sa  justili;ca- 
tioiii    le  DEesident  Tarretoit  en lui disant : 
lias  pus IfL  paroh /.  expression,  dqjoX や 
sert le  p ゆ i.(i>rit:  de  la  ippnveiuion  natioua^e^^ 
et  qpe  lorgueii  des  juge3  et  ^Tenvie  ^damit^ 
ou  d.avilir  la  convention ,  faisoie^nt 

adopter-  d^risoireofent  ces  assassi  fiats 

.pr4tsn<(lus  juridique^,  que  Barrere  appeloit 
jhfi  /orn^es  acerbe^.  Cenw さ rjfte  Barr^r^ , き 

.'Ma 


nne  autre  d も nsion  aussi  piatte  ^u'atroce  ^ 
euf  riinpudeur  de  dire  un  jour ,  au  sein 
m さ rae  de  la  convention ；  quil  fatlloit  guil- 
lotiner  beaucoup ,  employer  beaticoup  de 
ces  formes  acerbes ；  parce  qile,  ajouuit>iI, 
les  morts  ne  reviennent  pas.  Lisez  I'faistoire 
TOmaine  au  terns  des  Catibna ,  des  Neron , 
des  Tib^re,  vous  lie  verrez  jamais  blesser  k 
ce  point  les  biens^ances.  Se  peilt-il , disions- 
nous  alors  en  nous-memeS,  iju  une  asseniblde 
^lair^e  et  toute  piiissante ,  que  la  France  en- 
'ti6re  n'ouvrent  pas les  yeux  sur  des  flots  de 
sang  innocent  vers さ par  la  tyrannic  la  plus 
'execrable , la  plus  inconcevable  et  la  plus 
tnonstmeuse,'  et  cela  au  nom  d，une  liberty 
"quon  fait  hair ,  qu'on  assassine  au  lieu  de 
Ta  soutenir.  Comment le  Frangois  soufTre- 
•t-il  ces  arrestations  barbares ,  ces  proscrip- 
•tions  multiplies ,  ces  taxes ,  ces  perquisi- 
' tions  arb.itt-aires ,  ces  pillages ,  ces  milliers 
td'echafauds  et  de  victimes  ^  ces  violations 
-de  tous  les  droits  et  de  tous  les  principes , 
-ces  d^nonciations  de  gens  pr^tendus  suspects 
^faites  par  des  personnes  bien  plus  suspectes, 
'cette  foule  d,irifortun"  de  tout  Age,  de  tout 
つ i^t  et  de  tout  sexe,  entassds  dans  les  ca- 
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chots ,  mutil^s  9  tortures  ,  condamn^  8ati9, 
aucun  pr^texte,  sans  m さ me  ^tre  entendus  ? 
Comment  supporte-r-on  cftte  nu^e  de  par- 
venus ignorans ,  feroces  et  mpons ,  cett|5, 
multitude  de  bourreaux  en  chef  et  en  sous^ 
ordre  ，  ces  comitds  rdvolutionnaires ,  ces  ar 麵 
m^es  r^volutionnaires ,  plus  de  vingt  mill©, 
citoyens  fusiliers  ,  mitrailles  ，  noy^s ,  atsas —； 
sines  de  cent  mani さ res  diffi^rentes ;  enfin  p 
rimage  de  }a  mort  dans  toutes les  bouches, 
sur  tous  les  visages ,  sur  tous  les  murs?  tous 
ces  vautours  d^vorans  de  rhumanit さ ont  cou- 
vert  la  France  d，une  robe  de  sang ,  et  Font 
changee,  en  un  vaste  tombeau  :  ces  charla- 
tans poUtiques  nous  ont  livr さ a I'opprobre  et 
a la  honte  par  notre  foiblesse  a les  suppor- 
ter. Est-ce  pour  nourrir  de  tels  vampires  que 
la  France  se  d^vore  et  s  assassine  elle-m さ rpe 
depuis  tant  de  terns  ？ le  sort  du  peuple  est-il 
d'etre  sans  cesse  tromp^ ,  museM,  pressure, 
tortur^  en  tout  sens,  et  balottf^  d'une  faction. 
k  une  autre  ？  II semble  qu'on  avoit  d^chaln^^ 
$ur la  France  Fenfer  et  toutes  ses  furies. , 

Quels  terns  calamiteux  ！  une  horde  cTan 了， 
tropophages ,  de  ddpopulateurs ,  de  buveurj^ 
de  sang ,  s^tendoit  dun  bput  de  la  Franc«^ 
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i  r^utre.  Ces  hommM  ^foient  S(*cond^s  par 
d'aurres  hommes  qu,on  pouvoit  appefer  la 
Ke  des  nations  ,  F^curne  des  cit^s , le  rebut 
des  csiinpagnes  ；  ils  proclamoient  la l6i  agrai- 
te ,  Fabolition  des  dettes ,  la  proscription  des 
riches.  Ces  d^sorganisateurs  avoient  par-rout 
k leut  t さ te  des  hommes  qui  n'etoient  pas  tout 
k  fait  d^nuds  de  talens,  des  presfi^iateurs  qui 
fascinoient  les  yeux  du  peuple; les  delations 
^toient  leurs  armes  ordinaires.  Le  pfere  n,o- 
aoit  se  confier  k  son  n\s  ；  celui-ci  n'osoit 
embiasser  la  defense  de  son  p6re.  On  pro- 
clanioit 】a  vertu ,  et  une  nuee  de  poignards 
pesoit  sur  rinnocence  j  ils  se  disoient  r^pu- 
blicains,  et  jamais  ils  n'ont  soupgonn^  tout 
ce  que  ce  mot  renferme  de  devoirs ,  tout  ce 
qu'il  suppose  de  vertus  : le  vrai  republicain 
s'^lanceroit ,  se  placeroit  lui-m^me も ous la 
hache  des  bourreaux  pour  sauver  rinnocen- 
ce. Reconnolt-on  k  ces  traits  ces  hommes 
qui  faisoJent  sonner  leur  r^publicanisme  sur 
les  roits  ？  • 

Quand  la  pa  trie  est  en  proie  k  une  foule 
de  tyrans  et  d，assassins,  d'hommes  n'ayant 
fi さ n  ,  ne  sachant  rien  et  venant  de  rien ,  et 
cependant  parvenus  k  tout  ，  alors  les  idees 
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morales  d,une  nation  s'affoibiissent  ；  aloct 
le  peuple ,  k  iriesure  il craint  pour  sa  sA, 
rete  ，  pour  ses  propri^t^s  ,  torn  be  dans  une 
fitupeur  profonde  ；  il devient  timide ,  puis 
dissimiilf',  pn is  eneourdi  ;  et  si  quelque  crise 
impr^vue  ne  rend  k la  nation  son  ^nergie 
elle  finit  par  I'esclavage  le  plus  avilissant  - 
Voila les  seules  rai&ons  qu'ori  peut  donneiv 
de IVtrange  phcfnom^ne  qu'offre  a  cette  ^po- 
que  la  vilitd ,  la  torpeur  du  s^nat  et  de  la 
natiod  : la  terreur  planoit  sur I  nn  et  sur 
Fautre.  Les  mots  magiques  et  toujours  puis* 
sans  de  patrie ,  de  liberte ,  de  salut  public  ， 
de  conspirations ,  en  imppsoient  k la  mul- 
titude et  faisoient  toute  la  force  des  tyrans.- 
Nos  audacieux  tribuns  avoient  rdvolu- 
tionn^ ,  sans •  culott さ, pour  me  servir  de 
leurs  expressions  ostrogothes  ,  c'est  a-dire  ^ 
d^natur^  la  langue , les  id^es ,  et  perverti 
les  mojurs.  La  niodi^ration  etoit  proscrite 
sous  la  qualification  de  moderantisme.  On 
vous  incarc^roit  pour  etre  mod さ r さ ； on  voua 
incarc さ roit  ^alement  pour  6tre  ultra-rdvo- 
lutionnaire  ，  c^-est-a-dire  ，  exagtJre.  Ce  fut  ua 
crime  de  n'^tre  pas  maratiste  ；  on  fut  ensuite 
coupable  poiir  ravoir       Quand  on  ne  soi* 

M  4 


( i84  ) 

Voit  qnel  crime  imputer  a  celui  qu'on  vou- 
loit  perdre ,  on  I'accusoit  d'etre  h^bertiste  , 
dantoniste ,  et  autres  crimes  imaginaires  de 
cette  nature.  On  avoit  mis  sur レ s  portes  de 
tous les  Offices ,  et  sur  cellos  de  toures les 
maisons ,  cette  inscription  barbare  et  ridi- 
cule , et  sur-tout  confradictoire  :  la  frater - 
nite  ou  la  mort;  ils  ignoroient  que  la  tra- 
ternit^  s， inspire ,  se  persuade  et  ne  se  com- 
znande  pas.  Croyoient-ils  faire  triompher  la 
Hbeit^  par Tanarchie,  la  vert ほ par le  crime, 
les  loix  par  Fassassinat , la  fraternite  par  la 
znort  ？ 

Nous  venous  de  parler  du  n^ologisme  in- 
troduit  par  dos  Vandales  j  nous  allons  insu- 
rer ici  quelques  reflexions  k  cet  egard.  Sans 
doute ,  un  nouveau  gouvernement ,  en  don- 
na ひ t  uue  nouvelle  tournure  aux  id^es  ，  en- 
traJne  n^cessairenient  un  changement  dans 
le  langage ；  mais il nappardent  qu'au  g^nie 
et  au  goiit  reunis  tie  creer  un  nouveau  mot, 
U  faut  qu  aucun  autre  mot  connu  puisse  le 
remplacer ,  ou  du  moins  il  faut  que  le  mot 
nouveau  soit  plus  sonore ,  plus  expressif , 
et  donne  au  langage  plus  de  ra,pidit^  ou  plna 
d'harmouie  ；  encore  ikut'il ea  user  tr さお 
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sobrement  pour  ne  pas  rendre  suratin^e  e{ 

iniiitelUgible  une langue  consacr^e  par  tant 
de  t  hel-d'oeuvres.  On  ne  fera  pas  preuve  de 
g,nie  quand  on  dira  despectueux ,  au  lieu 
de  dire  irrcspectueux.  Notre  langue ,  dit-on, 
est  pauvre;  mais  avec  des  m^taphores ,  dea 
tropes  et  du  genie ,  une  langue  n'est-elle  pas, 
toujours  assez  riche  ？  JJsez les  grands  mal- 
tres  s  voyf  z  s，ils  ont  arr^t^s  dans  Fexpre&i 
sion  de  leurs  id^es  ，  parce  que  les  roots  op* 
pitoyer ,  apoth^oser  ,  earner  , lear  man- 
quoient.  Fortune  doit  s  entendre  du  bon- 
heur  ，  jamais  de  la  richesse  :  cons&qUent  ne 
petit  signuier  important.  La  langue さ toit 
trop  timide ,  nous  en  convenons  ；  mais il 
est  a  craindre  que  par  une  hardiesse  qui 
ne  recannpitra  plus  de  bornes ,  on  ne  la  cor- 
ronipe  ，  on  ne  la  denature  tout  k  xait«  II 
faut  innniment  de  goAt  et  de  justesse  pom: 
radoptioa  et  la  iiaturalisation  d,un  mot  nou, 
veau. 

Revenonsaux  deplorables  ^v^ncmens  dont 
nous  avons  a  tracer le  tableau.  Pour  donner 
& la  fois  une  id^e  et  une  preuve  des  ddcrets 
que  les  teixificateurs  faisoient  rendre  dans 
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le  dessein  de  donner  plus  de  latitude  k  lent 
^rocit^ ,  et  de  la  mani も re  avec  laquelle  on 
se  jouoit  de  la  liberty  ,  nou8  allons  rappor- 
ter  id  textuellement  le  d^cret  rendu  sur  ua 
rapport  de  Saint  Just,  le  26  germinal  1794. 
Ce  d4cTet ,  mOnuinent  ^temel  de  honte  et 
de  foiblesse  ，  qui  d^posera  k  jamais  centre 
}，assemblde  qui  Pa  rendu  ，  porre les  mesu- 
res  suivantes,  qui  sont  telles  que  Cartou-. 
che ,  devenu  chguicelUer  de  N^ron ,  eAt  fr^mi 
de  les  signer  :  «  Tous  les  citoyens ,  suivant 
« ce  d^cret ,  sont  tenus  d'informer  les  au- 
«  torit^s  de  leur  ressort  (  ces  pr^tendues  au- 
« torit^s  sont  les  commissions  populaires 
"さ tablies  par  Farticle  I>r.  du  meme  d^cret ) 
(( et  le  comitrf  de  salut  public ,  des  discours 
cc  incmques  et  des  actes  d'oppyression  doQt 
« ils  auroient さ te  victimes  ou .  t^moins.  oi 
« celui  ,  ajoute  le  d^cret  ,  qui  sera  con- 
<c  vaincu  de  sStre  plaint  de  la  rwolution 
cc  vivoit  sans  rien  faire ,  et  n'^toit  ni  sexag^ 
(( naire ,  ni^  mfirme , il  sera  d^porte  a  la 
«  Guyanne.  ))  Quelle  latitude  pour  la  ven- 
geance ！  quelle  carri^re  ouverte  aux  d さ la- 
teurs.  Le  mot  d'incmque  n'^tant  pas  ddter- 
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mfn^, il en  rc^sulte  qu'dn  pouyoit  iilc&rc^-' 
rer  suivant le  sens  que le  caprice  dOnVioit  k 
ce  mot. 

Certes  ；  Ho ト bes  a  eu  raison  quand  il  a  dit 
que  la  d^mocraiie  est  une  vt^ritable  aristo- 
era  tie,  un  vrai  clespoHsiHo  des  orateurs,  oil 
plnr6t  des  vocifi  rateurs.  Celui  de  tios  tyrans 
qui  a le  plus  doming,  Robespierre y  4toit 
bieri  Eloign さ d'avoir les  talens  (Tun  grand 
oraleur.  S，il n  eut  ^t^  un  prodige  de  dissi- 
mulation et  de  f(^rocit^ ,  c  eAt  4ii  un  homme 
tr も s  plat  et  tres-obscur  :  il  eut  des  compli- 
ces et  pas  un  ami  sa  coHtenance  ^toit  g^- 
xi6e)  il  passoit  perp^tuellement  sa  unain  sur 
le  bas  de  son  visage ,  apparemment  pour 
df^guiser  jusqu'au  jeu  de  sa  physionomie  ； 
sa  conversation さ toit  $ans  inter^t ,  ses  ha- 
rangues insipides  ，  verbeuses  et  entortillees  ； 
son  ccBur  ^toit  sans  chaleur ,  son  ame  cans 
Elevation ,  son  esprit  sans  culture  ；  il  n'avoit 
qu6  des  demi-connoissarices  ；  et  il fut  tou — 
jours  tel tja'W  avoit  ^t^  dans  ses  Etudes ,  au 
college ,  un  hontme  mf^diocre. 

A  mesure  que  Robespierre  s'a£fermis3oit 
dans  le  pouvoir  dictatorial , le  sang  des  ci- 
toyens  ^toit  r^pandu  avec  moins  de  mdna- 
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gement  ;  il signoit  en  seul les  arr さ te  de 
mort , les  listes  de  proscription.  Dumas  , 
president  du  tribunal  rdvolutionnaire  de  Pa- 
ris, Coffinhal,  vice-president;  Fouquier- 
Xhinville ,  accusateur  public ,  tous  ces  ti- 
gres  a  face  humaine  ^toient  vendus  a  Ro- 
bespierre ； il  pouvoit  les  appeler  ses  bour^ 
reaux ,  puisqu'ils  ^toient  moins  des  juges 
quils  n'^toient  les  ex^uteurs  de  ses  ven- 
geances et  de  sa  haine.  Le  president  de  ce 
tribunal  envoyoit  toujours  k  Robespierre  la 
liste  des  victirnes  iiiises  en  j  ugement  •• le  tyrau 
marquoit  chaque  nom  d'un  a  ou  d,un  c ,  ce 
gui  vouloit  dire  acquitt も ou  condamne.  On 
congoit  ais^ment  que  le  nombre  des  acquit* 
t 各 s  6toit  infiniment  petit.  Dans  la  crainte 
que  les  tribunaux  des  d^partemens  ne  f as- 
sent plus  exorables ,  c  est ふ dire  ,  ne  fussent 
pas  a  la  m^ine  hauteur  de f^rocitd ,  ce  quon 
^ppeloit  alors さ tre  a la  hauteur  de  la  revo- 
lution , on  finit  par  faire  traduire  a  Paris le^ 
proscrirs  de  toute  la  r^publique.  Le  tyran  y 
trouvoit  une  jouissance  plus  vaste  ； le  sang 
regorgeoit  sous  ses  yeux.  C  est  ime  histoire 
bien  honteuse  pour  rhiunanit^  que  celle  de$ 
•eances  de  cet  infame  tribunal  revolutioui- 


naire,  qu  on  eAt  dA  bien  plutdt  appeler  cdh* 
tre-rdvol  utionnaire  ,、  puisque  rien  n  ，さ toit  plus 
propre  k  faire  ex^crer  la  revolution.  A  peine 
on  prenoit le  tems  d'^rire les  noms  et  VAge 
des  accuses  j  on  y  mettoit  tant  de  precipita- 
tion qu'on  immoloit  souvent  uii accuse  pour 
Tin  autre  : le  malheureux  avoit  beau  dire : 
Ve  nest  pas  moi;  « que  t'importe , lui  r^- 
•cpondoit - on,  que  ton  tour  vienne  aujour- 
" d'hui ,  ou  demaiii?  »  Nous  nous  bornerons, 
pour  passer  le  plus  rapidement  quil  nous 
sera  possible  sur  cette  intanssable  nomen- 
clature de  crimes,  k  rappdrter  un  de ces  ju" 
； gemens  atrpces  ^  pris  au  hasard  parmi  une 
foule  de  jtrgeitiens  semblables. 

Une  femme  avoit  eu  occasion  ；  en 1 789 , 
de  rendre  un  service  impottaiat  au  concierffe 
dn  chateau  de lA  Muette  :  celui-ci,  par  re- 
connpissance  ,  fit  pr さ sent  k  sa  Dienfai  trice 
，de  vingt-cinq  】ivres  de  bougie  ；  il avoit  mat 
heureusement  gard^  la  lettre  par  laquelle 
cette  feixime  le  remercioit  *  de  ce  prdsentj 
Ayant さ t さ traduit  au  tribunal  revolution- 
naire,  on  lui pr^senta  cette  lettre ；  car  ces 
)uges  vouloient  quelquefois  avoir 1 air  d，exa' 
miner  une  affaire ;  il  coafessa  avoir  xait 


present  dojit'il  y  ^toit  pari ん Jjl  feuime-qui 
ravoit  re^u  fut  cit^e  a  ce  tribunul  ，  eJle  ob- 
serva  que  ce  present lui  avoit  fait  avant 
mdme  que  la  revolution  coiumenqkt.  On  re- 
je お son  observation,  et  ce  tribunal , afFam^ 
de  victimes  , la  (le<  Lira  alteiute  et  con  vain- 
cue  d'avoir  rec^M  des  f<ffet5  volts  dans le 
chateau  de  la  Muette  ；  elle  fut  condamnee 
k  mort  et .  ex^cutee.  On  pourroit  faire  up 
OTOS  volume  de  jugemens ,  d'assassinacs  seh^* 
blables. 

Terreur ,  supplkes,  deist  ruction  ,  igno- 
rance , faim ,  misere  et  nudity  g さ n さ rale,  lels 
fiirent les  grands  moyejis ,  des  decemvirs  ； 
tels  furent  les  levies  de  leur.  puissance.  Ro- 
bespierre ， pour  parvenir  pea  a  pi^u  au  gou - 
vemement  d,iin  seul , persuada  a la  conven- 
tion de  5ubstituer  k  uae  constitution  et  k 
line  declaration  des  droits  tr6s-anarcliique , 
et  qu,on  ayoit  fabriqu^e  efi  quinze  joiir ん 
une  centralis atio ft  de  pouyoirs ,  qu  on  ap- 
pela  gouvernemeiit  r^volutjonnaire.  Ges  deuji 
ipots  se  contredisoient  jnanifestement  ；  mais 
que  ne  persuade-,t-on . pas  h  nw  ^assemblt^ 
nombreuse.  N  avoit  •  on.  pas.  autrefois  per- 
auad^  au  pjremier  parlejnent  de,  la  Fraac^i 
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proscrire  Y4m6l^c  et le  quinquina  ? 14 
convention  ue  vit  pas  qu'elle  se  donaoit  des 
fers  et  un  maitre  ；  elle  ne  s'aopenjut  pas  de 
raudace  et  de  Find^cence  qu，il y  avoit  de  faive 
accepter  et,  jurer  solemuellement  une  cons- 
titution pour  la  mettre  de  c6t^  au  bout  dfi 
quiaze  jours?  . 
Sous  le  nom  de  gouvernement  r^vplutioiji- 

一 jwUre tons  les  pouvoirs  se  troui^erent  rduais 
au  comitd  de  salut  public ,  ； ou  Kobespieixe 
dommoit  depuis  long-teros.  Ce  fat  alors  que 
ce  cpmite ,  deve^u  diet 率 tojcial:,  lan^a  daqs 
les  d^part;emeus  cette  horde  d^^  proconsujs 
f^roces  qu'on  a  vu，  trahissant,:  ^orgeant  \e 
pe.uple  dont  ils  ^toient  les  inajadataires  y  hi 

, qui  lis  devoient  leur  qxi 辦!^ 吓ゅ ique!  t^JjL- 
t6t  laire  suivre  avec  eux  dansjaurs  tourndes, 
homicides  la.  guillotine »  tantot.  la  deplar^r 
en  permanence.  J  ce  qui  vouloxt  dire  jie 
donner  uu  xtioment  de  xel^cba  aux  bour- 
reaux.  Ces  niopstres ,  en  mission. ,  ces  co- 
losses  du  crime ,  ces  phdnom^nes  en  cruaut^, 
firent  la  chasse  aux  homines  pomme  un  ba« 
ron  alleniand  la  rait  aux*  sangliers.  Lorsque 
les  Ajqglois  soudoyoient ,  en-|vroient  d'eau-dje- 
srie,  les  Sauvages  pQurleurpoctar  deschevaUit 
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res  d'Amdricams ,  ces  Sauvages ,  ces  Angloia 

•n'etoient  pas  du  moins les  reprdsentans  de 
ceux  qu'ils  ^gorgeoient.  Lorsque ,  quelques 
Blades  auparavant , les  Espagnols  ^  dans  la 
conqu^te  du  nouveau  monde ,  dress6rent  des 
dogues  pour  faire  une  chasse  de  canni bales 
aux  malheureux  et  doux  Indiens ,  cYtoient 
des  animaux ,  non  des  repr^sentans  cTun 
grand  peuple,  quon  employ  ok  k  d^vorer 
des  hommes-  Le  despote  Turc ,  en  faisant 
expirer  son  semblable  sous  le  b4ton  d'un 
' bacha ,  ou  avec  le  cordon  des  miiets ,  ne 
' dit  pas  k  sa  victime :  Tu  es  libre.  Tout  se 
r^p6te  sur la  sc も ne  du  monde  ； les  compa- 
- gnies  de  Marat ,  les  armies  r^volutionnai- 
' res  i les  comitds  r^volutionnaires  , les  com- 
'  missions  poptJaires  (i ) , 11， さ toient ,  sous 
d,autres  noms ,  que  ce  qu'on  appeloit  sous 
d'autres  tyrans  c^l^bres  dans  notre  histoire : 
chambre  ardente,  chambre も toiUe  ,  com- 
mission extraordinaire  ；  c'est-a-dire  ,  des 


(1) Au lieu  de  riifolutionnaire , lisez  :  arui-rA^o* 
ludonnaire  ；  au  mot  patriotisme ,  substituez  les 
mots  ambition  ，  int^rit  personnel  ；  vous  aurez  le 
▼rai  seas  qu'y  mettoient  nos  tyraos. 

r^imions 
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il^nio^  d'hommea  cr^?  p^T  te  dxd^t  du  pjiof 
fort  pour  ^goirger  sans  aucune  formality le 
flps  foible,  ^ous  ravoas  deja  dit ,  touted 
les  tjv^Kjix^ie^  w  ressembletit  ；  taus les  ty， 
rans  ont  employ^  ，  comme  nos  d^e^nvirs , 
rarnie  de la  terreur,  et  ce  xi'e^t  pas  sou9  ce 
po)|]^t  de  vue  que  Fhistolre  4e  cette き po(jue 
de  tkotve  i^vQlutiou  est  neo^ve;  ni^i^  ce  .(ju  op 
jia  jamais  vu ,  ce  que  vraisernbiablciinent  op. 
ne  reVeiTft  jamais  ，  c^est  un  graad  pe^plo 
^clair^  qui,  pejadant  dix - huit  iiiois ,  est: 
mutil^ ,  diicim さ , fusiil0 ,  noy^ ,  rniuaiiy  , 
guillotine  par  ses  repre^entans  j  c  est  cette 
exti^iDe  f^rocit^  de  tant  de  mandataireia 
'^gorgeant  a  Fenvi  leurs  comraettans.  Rom0 
cut  sbccessWement  y  qu  k  quelques  interval-- 
les  pr6s  ，  une  suite  de  tyrans  ；  niais  la  Franqe 
a  eu  a  la  ibis  et  au inline  install t  mqe  fqule 
de  Caligula.  Un  Tacite  m も me  ett  brise?  s^s 
pinceaux  de  regret  de  fie'  ppuyoir  peinfire 
.Urns  Ijss  crimes  n^s  de  raccoupleraent  mon さ， 
ijTueux  du  fferoce  Robespierre  avec  le  sag* 
, guinaire  Couthon ,  du  barbare  Billaud  av^c 
-le  farouche  Amar,  <du  tigre  CoUot  avec  W 
•  tigreCarrier,    r4gQr|;^ur  Dumas  avec  IVfiCST: 
Tome 11.  N 
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geur  CoiHiihal , et  d,im  millier  de  subaltern 
toes  k leurs  ordres.  Mirabeau  pr^voyoit  sans 
doute  une  partie  de  ces  horreurs  quand  il 
disoit  que  la  liberti  ne  se  reposoit  que  sur 
des  matelats  de  cadavres* 

Quel  tableau  ！ les  flots  de  Focean  gonfl^s 
par  les  cbrps  tronqu^s  que  Fon  coofioit  au  se- 
cret des  abimes  de  la  Loire ,  le  sang  ruisse- 
lant  par  torrens  dans  toutes  les  villes , les 
cachots  de  cent  mille  bastilles  s'af&issant 
sous  le  poids  des  victimes  dont  ils さ toient 
^ncombres , 】e  cr^pe  de  la  mort  s さ tendant 
sur  toutes  les  families , le  seuil  de  toutes  les 
portes  marqu さ de  sang,  et  pour  comble 
M'insulte  , le  mot  d'humanit さ grav4  sur 
tous  les  monumens ,  et  associ^  k  celui  de  la 
mort ,  tel さ toit  Faspect  douloureux  que  prd^ 
sentoit la  France.  On  lisoit  sur  tous  les  Jfron- 
' tispisces  ces  mots  contxadictoires  :  Liberte  , 
ぐ frcUemite^  ou  la  mort.  H^as  ！ il  ny  avoit 
•  que  ce  dernier  mot  de  r^el.  Nous  Favoiis 
"dit  plut6t  J  mais  roulant  tou jours  dans  un 
- m さ me  cercle  de  crimes ,  dans  un  m さ me  la- 
-byrinthe  de  sang,  le  lecteur  nous  pardon- 
r  fiex'a  quelques  r^ites  en  faveur  da  sentiment 
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Kpxi  ncua  appreBse  et  qui se  difborde^,  Doum 
ainsi  dire^.^sur  le  papier  ^  ef  en  faveur  da 
d さ sir  que  nous  avons  de  rendre ,  en  quel- 
que  sorte , la  post さ rit さ pr^ente  k  nos  mal, 
heurs. 

Notre  main  ne  pouvant  suffire  a  buriner 
en  traits  assez  prononc^ ,  assez  profonds,  ce - 
long  enchainement  d  horreurs  ，  d'infamie  , 
de  sottises  et  de  calami t^s ,  nous  croyona 
4evoir  placer  ici  un  extrait  du  tableau  aussi 
vrai  qu'il  est  ^nergique  , ,  trac^  par  Mallet 
du  Pan,  dont  nous  sommes  Dien  ^loign^d 
cependant  d  adopter  tous les  sophismes.  II 
peint  la  France  en  prpie  k  une  infinite  da 
JV^roDS  Dopulaires  devenu$ 專， hoireur  deleurs^ 
premiers  complices ,  ？ t le$  bourreaux  de  ce^. 
lui  dentre  eux  qui  veut  s'arrAter.dans  le 
chemin  du  crime,  insultant  avec  effronte-: 
lie  k leurs  propres  loix ,  .baiUonnant  toutef 
les  bouches  avec  la ,  charte  des  droifs 
rhomme ,  oppriniant  la  parole , la  pressa 
et  la  pens^e ,  violant  les  domiciles ,  d^ca- 
chetant  les  lettres ,  ath^es  en  proclamant 
Dieu.  Cette  corporation  ( les  jacobins)  n'est 
point  un  "re お raison  ；  h$  agens  de« 

W  a へ 
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fitdble  coilifrialrie  r  i^ysf^mAtic|irement  orga- 
ms4s  f  lis  oht leur  ctith(5chis^ne  ，し co* 
Icttiels , leuts  ftiatjdrs.,  leurs  capfiaiht*,  Jeur 
profession y leur  noviciat,  leur  langa^^e  ，  leurs 
{toints  de  cOtrespondance , leurs  affiliatioBS, 
fetit  coSttrtae  ,  ieiir  tiiot  d'ordre. 

Nous  aVons  enfin  traverse  cette  route  de 
^adg  >  cetfe  carri&re  de  dix-huif  mois.  • ,  de 
dfi-huit  sidcles  de  crimes  toujours  croissans 
|usquau  mdin^nt  ah  la  division  ^urVehue 
お ritre  liefe  chefs ,  et  F^iiergie  de  quelq[iies 
^t^3entans  qui  voybient 1 ，さ p^e  de  Damo- 
tlhs  ist^^^^ndne  par  tin  fil sur leurs  t^tes , 
Atiikn6  la  i^^Mutioh  dti  q  therinidor.  II 
libiis  r^ste  auparavant  k  peitidre  bn  detail f 
き t  a*Vfec  leur6  ptiiicrpale*  circoristancefs  ，  lea 
ibrfaits  dfes  repr^sentans  fenvoy^  en  mis* 
Sibn.  Oh  trouvera  cet  objtet  dans le  pr^ia 
8lie'  iidus  doririerons  dans  le  livre  suivant 
ati rapport  fait  par  Courtois ,  apr さ s le  9 
fherifiiddr ,  au  ndm  de  la  commission  char- 
g^e  de  rexataen  des  papiers  trftuv^s  ch き 2 
nofcesjpierre  et  ses  complices.  On  croiroit 
te  rapport  ^crit  par  Tacite  ou'  par  Salizste. 
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•:tracMuii*q<ile。lft  philftSQpjjie  pflt^'o さも 4ir や q»e 

quelques  autres  philosophes ,  a  cau^^;  Uj^i^t 
ce  d^lire  d^magogique  et  les  attentats  qui 
en  OQt  ^t^ la  suite  ；  mais  les  Robespierre  , 
les  Saint -Just,  les  CoUot,  avoient-ils  )a« 
mais  mdclit^)  avoient  ils  compns  ces  grands 
^crivains  ？  auroient-ils  trouv^  dans  les  con- 
siderations de  Rousseau  sur le  gouverne- 
ment  de  la  Pologne  I'apologie ,  ou le  mo 
dfele  de  lew  abominable  conduite?  Rous- 
seau a-t-il  dit  que  pour  atteindre  k la  li- 
berte 】1 fklloit  escalader  des  monceaux  de 
cadavres ,  Clever  une  montagne  de  crimes  ？ 
n'a-t-il  pas  dir ,  au  contraire  ，  qu  il ne  von- 
droit  pas  de  k liberty,  si  elle  devoit  couter 
la  vie  a  un  seul  innocent  ？  JLes  plats  et  £ 
roces  coquins  ， les  buveurs  de  sang ,  qui 
r^volutionnoient  la  morale  et  la  justice , 
avoient  -  ils  jamais  iu  Rousseau  ？ leur  ame 
cadav^reuse  pouvoit  -  elle  s'entendre  avec 
Tame  aimante  de  Rousseau  ？ lis  reussent 
proscrit  sil eut  v^cu  de  leur  teras  :  de 

N  3 
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m さ me  qu，il  est  dans  lea  fbr^ts  des  mons- 
tres  cjue  rien  tie  peut  apprivoiser ,  il est 
dans  la  sod 由^  :de タ sc^l^rats  que  la  lec- 
ture des  philosophes  ne  peut  rendre  k  Vhur 
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Details  de la  conjuration  de  Robespierre.  Ev^ne-? 
mens  des  8  et  q  thermidor.  Beau  mourement 
de  Talien  、& la  convention  nationale.  Arrestatioa 
et  supplice  des  coDS{)irateurs ,  au  nombre  des- 
quels  on  compte  soixant^.*  onzo,  membres  de  la 
communis  de,  Paris.,  Extrail;  du  rapport  fait  par 
Courtoi's  au  .  nom  de  la  commission  ； charg ん da 
Fexamen  des  papier も trouv^s  chez  Robespierre. 
jJ^tails  particuliefs  sur  Robespierre  ,  Coulhon  , 
Carrier,  Barche  et  Coffinh4L ' Autres  details  sur 
Barrire ,  David も t  L^oAard  Bourdon.  Loi  sur  la 

. garantie  imdividueUe  det  r^pr^eotan"  Extrait  .du 
' raDport  Saladin  i-  ce  suj^^t.  .Nouve^iux  trou- 
bles. On  yeut  soulever les  faubouj^gs  de  Paris 
centre  la  feunesse  pansienne.  Hjrame  appel^  : 
RS^^il  du  Peuple.  Journee  du 12  germinal. 
Journ^ei  des 】《^,リ a,.  ?Sfet  4  prairial.  D^cret 
coDtre  Barrfere  et  ses  complices.  Autres  d^crets 
coQtre.  un  ^rand  lidmbre  de  d^put^s,  Supplice  da 

. Fouquier-Thipvilld.  Mort  du  fik  de  Louis  XVI； 


Rapprochement  curieux  d'^v^nemens  arriy^s  k 
A  throes  ,  il  y  a  plus  de.  deui  xnille  an$ ,  avec 
ceux  arrives  de  nos  /ours. 


IMous  sommes  enfin.paryenus  k  une  ^po- 
que  consolante ,  cell©  de  la  ch6te  de  nos 
tyrans.  On  va  voir  des さ mbitieux  y  rivaux 
ae  crimes  et  de  ppiivoirs ,  se  d^t'ruire  eux- 
m^mes,,  k  pen pr^s  commedes  brigands,  qui, 
r^nis  pour.le  meutr は e ,  se  diviseut  et  s^or- 
geiit  pour  le  pamge  dee  <l^|>ouiUesv  La  con- 
vention corisiddree  en  masse  vk  &も montrer 
aussi き raiide,  aussi  irti か os&nt さ ゆ iVllfe せ voit 
•^t^  vile  sous  Foppression.  Sans  doute  nous 
aurons  ^ricore  k  mettro^ous les  yf^ux:4e  pos 
lecteurs  U  tableau  r^obant  des  fori"it$、de 
.la  tyrannie  et  d€:ses-taoinbreubc 'et  ex^ora- 
bles  iagens.  Nous  ^^prduVons  €n^<^^ivaht  cette 
hisioire  WUte la  sati さ de  c^s  derails,  tout 
le  d さ 2oAt  que  doit  inspirer  la  Deinture  da 
taut  d'horreurs  ；  pyeis,  du  moiD;§  J'image  du 
chdtiraent  va  d^soimais  accompagn^r  celle 
id  a  crime ,  et  la  perspective  d'un ヤ kis  doux 
avenir  s-offre  d ふ ja  dans  le  fond  du  taMeau. 
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Tant  de  tribunsf(^galement  pervers  et  am? 
tirieax  ne  ponvoient  deffleurer  long  terns 
unis.  Le  ciracteVe  haineux  et  jaloux  de  Ro- 
bespierre ne  poiivoit  lon'g-terns  souffrir  des 
^gaux.  Ses  complices  vouloient  biea  parta- 
ger la  dictature  ；  mais  ih  ne  vouloient  pas 
"subrr  la  sienhe;  Eh  ！  potivoiMl'  exist  er 
iiiaison  solide  «ntre  des  hommes'  qui  se  coii- 
noissoient  trop  potrr  se  confier les  uns  aux 
autres  ？ 

Le  pnjmi(^r  moyen  d6  destruction  dAt  dtn 
dans  le  plaii  des  ^yrans  une  i^galit(^  de  f^- 
*tocit さ"， wais  il  71'y お point  d'^galitd  danS  h, 
nature  huinaiiie  /  pas  m^itie  celie  de  cruaii- 
t ん L^'s  rtiemibres  des  deiiix  (idrnir^s  de  gou- 
vernefment  '^tci^ift  plas  6ti mains  tigres , 
'^hrs  ou  mohis  *caiinibales.  La  rivalit^ ,  Fen- 
vie  sfe  manffest おさ nt  entre  ces  monsfres  dil- 
'お rens  ； l，im  'voiildit  assassiiier  pi  as  ,  lautre 
•vouloit  ^gorger  ，！ noins  ；  celd-d  'avoit  plus 
d'audace  ,  cet  ^iltre  plus  de  timidit^.  La 

xomite  de  salut  public,  ati  eu)et»de  quelques 
victimes  a  iixnnoler  :  cette  aclssion  trans- 
forme  le  ddcemvirat  en  deux  partis  de  triunv 
virs  qui ,  pendant  quelques  jours  ,  out  lutt さ 
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pour  se  supplanter  ；  d'un  c6t 各, Robespier- 
re , Couthon  et  Saint-Just  j  de lautre  ,  Bar- 
•r さ re,  Collot.  d'Herbois  et  Billaud-Varenne. 
Dans  la  crainte  des  ^vdnemens ,  Ban さ re  ne 
cessoit  de  flagorner  Robespierre  ；  aussi  ce 
. Prot^e ,  ce  cara^l^n  politique  se  varttoit 
d'avoir  traverse  toutes les  factions  :.on  Fa- 
.YQjt  vu  p  changeant  d'opinion  comme  de 
costume  , お uillant; ,  jacobin  ,  aristocrate , 
royaliste ,  mod^r^  et  r^volutionnaire  tres - 
,exag^rd.  Robespierre  commenigoit  k  s'apper- 
eevoir  quil  avoit  excit^  la  jalousie ,  ^veilM 
les  soupQons  de  ses  co-asiB^ssins  ；  il com- 
mengoit  k  craindre  qu ils  ne  fissent  pas  tou, 
fours  cause  commune  avec  lui.  II essaya  de 
sender  leurs  forces ,  de  declamer  vague- 
•ment  centre  eux^  d'ameuter  Ips  jacobins  ； 
,  il  d^couvrit  la  division  survenuB 
dans le  d^ceravjrat  (i) ； c, さ toit  ddcouvrir  sa 
ibiblesse  :  il  croyoit  perdre  ses  complices , 
il fut  4cra84  lui-m6me.  II avoi.t  triomph^  de 


(i) Nous  nous  servons  du  mot  d^cemvirat  comm 
cTuD  terme  g^nerique.  Nos  tyrans  n^ont  jamais  for- 
le  nombre  juste  de  dix  ；  iU  xmt  it6  tant6t  trois , 
tant6l;  six ,  twt^l;  davwtage. 


Danton ,  parce  que  cet ラ fcorhme  ；  p6res« 
seux  et  vain ,  se  croydrt^ua  g さ ant  en  dtat 
m^priser  nm  Pygm^e , : .  il est.  certain  .que 
Danton  aurcat  triomphi^  de Robespierre ,  si, 
prevenant  son  d^cret  d, aires tq^tion  ,  il Veut 
d さ masque  k la  tribune..  Paaton  p^rit  patfce 
qu，fl  s'abandonna  lai-m さ me,  et  parce,  que 
6a  paresse ： natuf elle  lavoit  iloiga6  d-entrer 
dans les  comit^^  de  gouverpement :  il  avojC 
cependant:  port さ ujfi  grand  coup  k la  puis-; 
sance  colossale  des  dt^eemYirs  ；  il  avoit  o お 
se  plaindre  k la  conventioa  du  despotisine 
des  cornites.  « II est  tems  ^  disoit  il . que  la 
•c  convention^  reprenne  F attitude  imppsanSp 
€c  qu'elle  a  leque  du  peuple  i,  et  qu'elle  nau- 
«  roit  pas  dA  perdre  devant  quelques-uns  de 
«  ses  membres.  Je  ne  lais  ,  ajoiua-t-il , qu  ^- 
«  mettre iqi la  preface  de  mon  opinion  po- 
ic  litique  ；  j  en.dirai  davantage  un  jour. »  Ge 
iut Ik  une  grande  /auir^.j  qpand  on  ose,  il 
ne  f  am  pas  oser  k  ^Bmi.  pi  dans  ce  raomeiit 
il eut  attaqii^  de  front  la  tyrannic  ,  il  Vet^t 
certainement  terrass^e.  Ce  fat  alors  (fue 
Camille  Desmoulins  publia  son  journal  ia- 
:titui(5  ;i6  Vieux  Cordelier*  II peignoit  d  qa 
pinceau  s^vi^re  les  crimes  de^  domiaat6i|r« 
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* « leur  plan  de ギ etreur  :  c-rfttrir  ^ncore  tax 
coup  port^  k  iBt  tftOfime.  Si. la  revolution  a 

' fievof^  tour  a  tour  les  difS^iens  opprt^sseurs 

.qui  se  sont  sujoc6d4s  sur  ce.gEssant  th 他 re, 
ell き a  aussi  ，  ccsnnie le  Saturae  de  la  hble^ 

' d^vor^  86A  enfaBS  \  see  aoutiens*  LT^cha^stud 
Alt ,  comme  on  la  df^ja!  vu  , la  recompense 

•  d さ Desmoulins.  Aiitsi  p^rit  r^crivahi  g^n<f- 
reux  qui , le i4ifuiUet  lySo.  monl^  sur  une 
tebie ,  an  Palais-Roy^l ， deiix  piscolets  a la 
Biain ,  dinma  att  peuple  le  signal  de  la  li- 
berty en  arbor 疫 ni le  premier  la  x:ocarde  na- 
tonale ,  et  d^rmina  la  prise  de  la  Bastille. 
tSon  nom ,  im\gv6  qu^lqu^s  ；  errcurs  politi- 
ques  qu'il a  'bien  rf^parees  en  d^masquant 
DOS  tyrans  dans  son  dernier  journal , vivsa 
an  pantheon  de  J'^iiatoire. 

Oependant  llbbespieire  voyoit  Forage  ae 
former  sur  sa  t^te  : la  plaine  d ゆ la  conven- 
tion commen^oit  k  se  «oulever ,  et  ila  jnan- 
tagne  n'^toit  pas  toute  poiir lui  '；  uae  par- 
tie  ； regrettoit  Danton.  Robespiene  desvenoit 
plhs  sombre,  plus  ombrageux ,  plus  alt^c^ 
•de  sang; il ^roit  d^ja  pAle  de  sa  mort  futil- 
re,  suivant  la^b^lie  exprt^ssion  de JCoiirtois; 

•  il  De  pailoit  que  d  a^^inata ,  d'arre&tatioos 
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et  de  supplies  ；  c,«st le  sort  de  tous les  fjr- 
rans.  Celui  que  tout  le  monde  craiiit ,  cnaint 
bientot  tout  le  monde  ；  il vouloat  entamer  de 
nouveau  la  representation  nationale ,  et  faira 
un  second  3i mai  ；  ce  fut  ce  projet  d,atten— 
ter  de  nonveau  k  F integrality  de  la  repre- 
sentation nationale  qui  divisa  les  d^emvirs, 
et  acc^l^ra  la  destruction  d'line  horde  de 
barbares  dont  la  post^rit^  ne  concevra  ja- 
mais rexistence.  Depuis  cette  f さ te  d，ath お 
k  rEtre-Suprdme ,  oh.  Robespierre ,  qui  vou- 
loit  r^unir  le  patriarchat  k la  dictature  eH 
se  declarant  chef  de  secte ,  s'enivra  de  Fen- 
cens  qu'il  feignoit  d,offrir  k  Dieu , il avoit 
ordonn さ k  Faccnsateur  public ,  Fouquier- 
Tiaville ,  de  prendre  un  peu  moins  de  vie- 
times  parmi  les  pr^tres*  8ur le  point  de  fai^e 
Plater  ses  projets  de  domination ,  il  vouloit 
commencer  de  manager  cette  classe  d'hom- 
mes  toujours  puissante  aupnfts  du  peuple , 
et  toujours  dispasde  k  soutenir  le  despotis* 
me  pour  en  ^tre  soutenue  k  son  tour.  N^an* 
itioins ,  afin  de  $atisfaire  Fantropophage  ^vo 
racit^  de  ses  coltegues  et  ia  brAlante  soif  du 
saag  qui  le  devoroit  ，  il  avoit  soin  de  joindre 
de  uombreux  suppl^mens  de  conspirateur^ 
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tpi  ne  s'^teieiit  jamais  connuS  ；  de  vJeil- 
krds  infirmes  ,  de  fcrqmes  et  d,enfans  ； 
tant  d，humanit さ et  de  compassion  ne  pou 鴨 
voit  satisraire  Vadier ,  membre  (Tun  des 
deux  comit^s  de  goiivemement ,  celui  de 
さ ftret 豸 g^ndrale,  Puisquon  devoit  tl^populer 
la  France ,  faucher 1 esp^e  humaine ,  pour- 
quoi ,  disoit  Vadier  ，  manager les  pr^tres  ？ 
pourquoi  dpargner  les  fanatiques  et  les  fa- 
natiseurs  ？  Vadier  obtient  aussit6t  un  d さ- 
cret ,  d,apres  une  conspiration  absurde ,  qui 
envoie  une  illuming ,  une  vieiilefoUe,  nom-; 

Catherine  Th^s ,  et  un  illuming,  Dom 
Gerle,  au  tribunal  r^yolutionnaire ,  c'est-i- 
dire ,  k la  mort.  Cette  hardiesse  de  Vadier 
etonna le  moderne  pontife  Robespierre.  II 
d^fendit  k  Fouquier  de  guillotiner  la  vieille 
et  rillumin^.  Vadier,  qui  salt  que  la  menace 
d'un  tyran  est  reclair  qui  precede  la  fbu- 
dre,  se  tourne  d も s  ce  moment  centre  Ro- 
bespierre : le  choix  d'autres  victimes  acheva 
de  diviser  les  decemvirs.  Le  8  thermidor  ar- 
rive } les  assassins  divis^s  entre  eux  ne  peu， 
vent  rester  plus  long-terns  en  presence  sans 
se  declarer.  Le  complot  qui  devoit  s  exdcu- 
ter ,  de  proscrire  un  certain  nombre  de  dd- 
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Jmti^S,  He  pouvoit  gu も re  dtre  retatd^  <te; 
vantage.  Un  des  decemvirs ,  Robespierre, 
est  k la  tribune  avec  un  de  ces  rapports 
homicides  qui  pr さ parent  des  attentats  sur  la 
representation  nationale.  L'assembl^  garde 
le  silence  de  la  terreur ,  et la  lutte  entre les 
oppresseurs  m さ me  va  commencer.  Nous  a レ 
Ions  ddvelopper  jusques  dans  leurs  moindres 
circonstances  ces  fameuses  stances  des  8  et 
9  thermidor ,  qui  ont  sauv^，  et  qui  devoient 
perdre  la  r^publique  ；  mais  nous  devons  di- 
re, avant  d  entrer  dans  les  details  de  cegriind 
^vdnement ,  que  Tallien  n，est  pas  le  seul 
qui  eut  form さ le  dessein  de  poignarder  le 
dictateiir  en  plein  s さ nat.  Plusieurs  autres 
d^put^s  avoient  con^u  ce  g さ n^reux  projet  ； 
mais  telle  etoit  r^tonnante  popularity  et  re- 
putation de  patriotisme  de  Robespierre  qu,il 
ett  4x6  mis  au  Pantheon  par  le  peuple ,  et 
ses  assassins  auroient  eu le  sort  qu,eurent 
les  meurtriers  de  C^sar.  Robespierre  eAt  en- 
core moins  de  talens , inoins  de  ressources 
personnelles  que  Rienzi  ；  il etoit  aussi  me- 
diocre que  Mazaniello  ；  mais  il  avoit ,  com- 
me  eux , le  peuple  pour lui ,  et  s  u  en  fut 
tbandonn^  dans  ce  dernier  complot ,  cest 
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qai]  avoir  n^glig^ 】es  niesiires  n^essairei 
pour l,y  preparer  ；  il  n,avoit  pas  sur-toujt 
dissemin^  assez  d'argent. 

On  ne  peut  n^anmoins  songer  sans  fremir 
au  danger  dans  lequel  Robespierre  avoit 
plong^  la  chose  publique.  La  municipality 
de  Paris  ， le  chef  de la  force  arm^e , les  tri- 
bunaux ,  ropinion  publique  elle  m さ me,  tout 
^toit  influence  par  un  seui  homme  qui  te- 
noit  dans  sa  main 】a  vie  et le  sort  des  ci- 
toyens.  Des  listes  de  proscription  sortoient 
chaque  matin  du  cabinet  de  ce  tyran  ,  qui 
pr^fi^ra  ratrocite  froide  de  Sylla  aiix  empor- 
temens  furi  bonds  de  Catilina.  Le  danger  pour 
la  convention  fut  tel , dans  la  nuit  du  g  au 
lo  thermidor ,  que  si  Robespierre  et  la  com- 
mune iasurg^e  eussent  march さ les  premiers 
sur la  convention ,  celle-ci  ^toit  egorg^e.  II 
ny  avoit autotir  de  la  convention  qu  enviroa 
quatre  cents  hommes  de  garde,  disperses 
aux  dif£^rentes  issues  de  rassembl^  ； les 
sections  navoient  pas  encore  eu le  terns  de 
66  rallier  autour  (Telle  ；  elle  pouvoit  encore 
さ tre  ^gorg^  par  la  troupe  arniee  qui  tira 
Henriot  du  comit^  de  sAret^  generale ,  com- 
me  on  va le  voir  dans  le  r^cit  suivant,  Ro- 
bespierre 
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l>espieiTe  et  Henriot  n'avoient  nl le  g も me , 
ni le  courage -  quexige  un  grand  complot  j 
ils  manqu&nent  ces  d^ux  circonstances  ， les 
derni も res  que  la  fortune  leui*  pouvoit  ofltrir. 
Les  conjures  n  eufent ,  comme  depuis  ceux 
cles i3  et 14  vend^miaire ,  Hi  chefs  assez  in 編 
telligens ,  ni  pian  assess  bien  concert ん Si  les 
coqspiriiteura  parurent  si  peu  capabies  d'ex^- 
cution  ；  il n'en  fut  pas  de  m&nie  de  la  con- 
vention J  elle  SjB  niontra  aussi  intr^pide  que 
vigilante  et  ^lair^e.  Le  poignarid  qud  Tal- 
lien  fit  voir  pr さ t  a  frapper  Robespierre  ^leo 
trisa  tout6  l  assembMe.  La  haine , le^  soap- 
や cms , la  vengeance  s, 谷 toieM  accumuMes  aU 
ibnd  des  coeurs  j  mais  cos  sentimens ,  pour 
•^tre  cbiieentr^s  ^  n'en  ^toient  que  plus  vifs;; 
fe"ccrtl6piratettrs  aiiroient:  dti  s,en  mdner.. 
Robespierref  ftfe  iut  pas  prevbir  que  la  libert^ 
observe ,  avec  une  atteniion  ombrageuse  y 
ceiix  cjiii，  milent  s'^lever  ati-dessus  <l'elle#r 
Pepuis._lonfif-teiTi s li  navoit  paru  h la  con- 
vention : le.8  thermidor  il  monte ,  .ainjsi  que 
inous  verions  de.  le,  dir^j^.a  la  .tribune  j  il  lit 
； «n long  discoLirs  on  ^i^t^jeS:  avoir,  yante^ 
.suivant  son  ，ti8agje),  ;sa  verXu ,  s  iStre  pi^int 
d  6tre セ kfe ぬ iti^  ；  i}  ^ignal^  fed  eiin^mia  ^ 
Tome 11.  O 
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BeuDle ,  c  est-i-dire les  aiens  ；  H  se  Hvre  k 
une  dktnbe  ara^re  cootre  les  op^ations  chu 
jgouvernemait  auquel  il  annoiKje  qa，il n,a 
paint  pris  part  <lepul8  plus  de  quatre  d^ca- 
ide^.  II d^lame  successiveoient  contre  les 
<x>mit^$  de  salut  public ,  de  A^ret^  g^ndrale 
•et  des  finaiices;  il  atccuse  les  comit^  d,a- 
voir  41oiga6  les  canoDJiiers  ^  Paris.}  il  prer 
■tend  que leS  patriotes  sent  oppriiHtes  ；  il  bl4- 
me  renthousiasme  avec  lequel  on  instruk 
Ja  convention  ties  victoires  de  la  r^publiqae; 
<en(in ,  il  ajoute  qu 】1 proposera  les  settles 
^nesures  propres  k  sauver  la  patrie.  On  de- 
jnande  l  impression  de  ce  discours :  Couthon 
，n  daixmnde  renvoi  k  toutes  les  communed. 
Ce&  deux  propositions 幼 nt  d'abord  d お ふ 
tdes.  .Cam boa に 夏リ, donl:  diacoure  atta^- 
iqfioil  les  op«'rations  fiaancierft ^  a^few  avep 
j6oer^  contre le  despotisine  de  Robespieize 
«€lont  la  volont^  seule  a  paralyse,  depuis  ua 


. (i)  Ce  Cambon  ^toit  un  homme  yain  ,  opiniitre  , 
''grossi^r  ^  sans  eloquence ,  mais  fougueux  6t  empott6 
ま itttribuoe;  tout  sob  latent  eo  finances  consistditit 
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toofe,  tin  ^<$cret  Tanda  >,  d^aprhi  u\ 
dtt  cdtait^S  de  salut  •  public ,  mt  Te^^^ 
tea  riagk^es.  Billftud^Varsebine  d^cikre  qu'on 
en  JmposiB  la  conventiOA  sut Id  Aiit  des 
f anonliiers  s  car  d お quarante '-  huit  coimpa* 
gnies  J  il en  reae  parte  trdite— trois ,  « 
un  d^r^i;  porte  qu,il  en  cbit  tanjonra  wmt 
k  nibiti^ ;  il aj まさ qa  il  faut  amcher  )^ 
masque さ ur  quelque  viaage  qu  il se  «trouve , 
et  que  si  les  membrM^e-la  conve Atibti no^ 
jouissent  pas  de  la  liberty  des  opinions 
aimemiJWiK  que  son  cadavra  s^rre  d«  trAne 
lin  ftrabitieux  que  de  deveair ,  par' son  8i'， 
lence  i  comjdice  de  sea  forJ^ta  ( i )•  ddpat^ 
Panid  reproohe  k  Kdbespieri^  de  faire  chas^ 
6er  des  }£icobins 1 块 h^minetf  ^^erg^^c^s .  qui^ 
He  T^^uldnt^  pas'se  noiirber  sous le  joug^^  et 
rinbr^elle さ， il  est  frai  qu'd  ait  p»oKbit  plu-* 


moment'  le  "mpKee' d き IlSdbe4{)^jrai  II  '^r^uM 
fKste  rAHt^-que  Thistc^ien  ae  pent  titee  V  V«st 
cue  teil5       d^put^sf  rfdnl  ^okit  attaqia^  les^^j^nt 

eelui'  de  ieurs  coil^guc^s ,  ocmloit  par  tort き iwUtt  gre 

ひ z 
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Sieurs  d^putds  da  nombre  desqu^ls  il so 
trouve.  La  disqusaOn  recommence  suv  V en- 
voi ！ du  dascours.  de  Robespieirre.  Pki^purs 
membttes  d^yeloppent  successiv^xn  ent  le^an? 
ger  d-envoyer  aux  communes  r^ccusation  、 
aans  y  joindre.  Jes  rdpo'ases  des  comit^s  de 
goaveroament.  La;  convei^ion  rappprte  Je 
d<^cret  d' envoi.  Telle  fut  k  s^aiice  du  8.  Le 
disGOurs  de.  Robespierre  suffit  pour  priauver 
aux  plua  incr^ules  ses  intentions  conspira* 
trices.  し. 人- 

A  celle  du  9 ,  Samt-Iust  entame  un  disr 
cours  dans  le  m^rne  sens  que  celui  deiJlor 
bespierre ；  il  assure  qu'il  nappartient  k  au ぶ 、 
can  parti ,  et  que  ,  dut  paiit.  Im  ,  coittro^ 
pojir.  tajit  d  autres. , la  tribune  devoir  la 
roche  tarp^ieniije iV  n,en  dira  pas  moios  la 
cause  idbs  divistoii ミ qui  ont  ^latd  i,  T^liieU 


gie  <[\ie).qiiaiid»  ijs  ^ei  soiit.  y^s  menaces;  ^ux-^Ti^es. 
lei  be^u  ^Quvem^nt  <  de  Tallien  eAt  .et^^  biep  ^u* 
trel^qt  sublinie  &' il eut  et^  . inspire  per  Famour  d» 
1^  p^tri&ii  et  npn  pour  sai;v^r  sa  m^itre^s^  j^t: Iuh 
m4fn^>  ！  (jQSc  peupl^&  ne  sojat.  jamais  .copopf^s*  p^ur 
rien.  Oo  verm  d^ps spite  fiiUai|d  p^oposef*  4  soa^ 
louc  .tex  laoobias      mksphAv  svlt  la  cQOWWdof^, 、 


I'interrompt  par  une  motion  d'ordre.  « Aii- 
" cun  bon  citoyen ,  dit-il , ne  peut  rietenir 
*  ses larmes  sur le  sort  mallieureux  auquel 
« la  chose  publique  est  abandonn^e.  Par-tout 
'《 on  ne  voit  que  division.  Hier ,  un  meinbre 
， du  gouvernement  s'est  isole  ；  aujourd^hui , 
«un  autre  fdit  la  m さ me  chose;  je  demande 
«  que  le  rideau  soit  entierement  d さ chir ん » 
Billaud-Varenne  prend  la  parole ,  et  dit  que, 
la  veille  ， la  soci^t^  des  jacoDins さ toit  rem — 
plie  d'hommes  apbst^s  puisqii  auciin  n  avoit 
de  carte.  On  a  d^velopp^ ,  ajoute-t-il , dans 
cette  socidt^  I  intention  d^i^gorger  la  conven- 
tion nationale.  JBillaud  designe  sur  la  mon- 
tagne  un  de  ces  hommes  qui  menacent les 
repr さ sentans  du  peuple  ( ce^  scel^rat  est  ar- 
r^t^ ).  L'orateur  s ，さ tonne  ensuite  de  voir 
Saint-Just  a la  tribune , lui  qui  avoit  pro- 
mis  aux  deux  comitds  de  leur  soumettre  soft 
aiscours  avant  de  le  lire ,  et  m さ me  de  le 
supprimer  s，il  leur  sembloit  dangereux. 
« Vous  ft さ riiitez  *d'hbrreur  ,'  ajoute-t-il 
«quand  vous  saurez  que  la  force  arm さ e  est 
« confine  k  des  liliiks  pamciaes  j  quand 
«  vous  saurez  tjue^  ceux  qtii  accusent  le  gou- 
«  verHement  de,  mettre  k  la  tdte  de  la  force 
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aarqi^e  dejs  copspirateurs  et  d^.  Qobles  ;, 
«  sont  ceux  qui  nous  out  fore さ la  m?Lin.pour 
" y  mettre les  seals  jipW^s  qui y  existent } 
<e  quand  vous  sajxrez  aue  celui  <jui  se  plaint 
« quon  opprime  hs  patriotes  a  fait  SLTT&ter 
le  meilleur  comit^  r^volutionnaire  de  Pa- 
«ris,  auoiqu'il  ay  eut  que  deux  de  ses  mem- 
«  hres  qui  fusseut  d^nonc^s.  Quand  Robes- 
«  pierre  vous  dit  qu^il  s'eBt  ^loigni^  du  cpmit^ 
«  parce  qu,il  y^toit  opprim^  ^  il ne  vous  (Jit 
«  pas  que  c ！， est  parce  <juapr6s  avoir  fait  sa 
«  volom^  pendant  six  mois ,  il y  a  trquvd  de 
« la  rdsistance  au^^omejat  ou ド ul il a  voiilu 
:« taire  rendre  le  d^cret  du  22  prairial.  Sa， 
«  chez  qu'hier  le  president  du  tribunal  rdvo- 
« lutioimaire  a,  pfQpo^^  ouvextemeiit  de  chas- 
jfser  de  lajCony^ntioii  tous  les  hommes  im- 
•((pur お， c，est-^i;^4ire,  tous  ceux  (juon  went 
M  5acrifier  ；  maU le  jppuple  est 1 圣， Les  patrio- 
,f  te$  sauropLt  xjaoupir;  pour  sauyer  la  libertd. » 
Old  ,  oui,  sepjrjf^t  tou^es  ipenxbrea.  ccLes 
•c  hommes,  conUpua^jUaud^  qi^parlentsans 
w.qesse  de  vertu,  ^nt  ceux.  qui I4  jFoulent  aux 
^  pieds :  uji、  seoij^t^ire  4p  cpnut^  de  salut  pu- 
«;blic  avpit  void  ft  jC4，o や Q お v,,^  J'ai  demand^ 
«  son  arrestatioa }  Jlobespierre I'a  ainpech^ 
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«  d'etre,  arr^te.  La  premiere  fois  que  je  de- ― 
«  noagai  Danton  au  comitd ,  Robespierre  ^ 
« leva  comme  un  furieux.  en  disant  que  ja 
« voulois  perdre les  meilleurs  patriotes ,  e, 
« le lendemain  ，  ii  vint  accuser  Danton  k la 
" convention.  » 

Robespierre    Glance  k la  tsihune:  ^  has 
le  tyran,  s'^crie-t-on  de  touted  patts.  «Le 
«  voile  est  d^hir^ ,  reprend  Tallien  :  tout 
«  annonce  que  I'ennemi  de  k  repF^entation 
« nation^le  va  tomber  sous  se&  coups.  J,ai 
«  vu  hier  la  s^nce  des  jacobins  ；  ]  ai  vu  se， 
« former  larmife  du  nouveau  Cromwel ，•  et 
« je  me'suis  arm さ d'un  poignard  pour  lui' 
crpercer  le  sein  si  la  convention  n  avoit  pas' 
"le  courage  die  le  ！ ddcr^tep  d'acous£itioa«  Je' 
«  demasde  que  la  convention  reste  fen  per-' 
«  manencfe'  povir  sauveJp  le  peuple ,  qu'elle- 
« d^cr^te  rarrestation  d'Henriot  et  de  soij^ 二 
«  ^tat-major,  » JLa  convention  d^r&te  k  Fins- 
tant  la  permanence  de  ses  stances ,  efc l，^ir- 
、 Testation  d'Henriot  e%  de  son 谷 tet-ra さ jor  ノ- 
ain^i  que  celle  de  Duipas  ，  pr^Wei^t  d ひ tr" 
bunal  r^volutionnaire  (i). 


(i) Robespierre  pressemoit  $an^  douta  la  coujp:^ 
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Robespierre  insiste  pour  avoir  la  parole. 
\A  has  le  tyran ,  lui  crie-t-on  de iiouveau. 
Barrere  se  pr^aente  a la  tribune.  La  con- 
vention d^r^te  qu  il sera  entendu.  II  fait 
un  rapport  au  nom  des  deux  comit^s  do 
gouvernement ,  et  propose  a la  suite  un  pro* 
jet  de  d^ret  relativement  k  rorganisation 
provisoire  de  la  garde  nation&le  de  Paris  ；  il 
propose  encore  une  proclarnation  au  peuple 
fraiK^ois  pour  rinviter  a  se  rallier  autour  de 
la  representation  aatioaale.  La  discussion  se 
continue  sur  Robespierre.  Plusieurs  mem- 
bres  accusent  successivemedt  Saint- Just  > 
Couthon ,  Lebas  et  Robespierre  jeune  ,  com- 
complices  4u  tyran.  Le  d^cret  darres- 
tatioa  e8t  mis  aux  voix  et  prononce  conlre 
eux.  Collot  *  d'Herbois さ nonce  de  nouveaux 
£iit$  contre  le  tyran  Robespierre  et  son 
agent  Saiat-Jiist  Robespierre  Vapostrophe 
ea  termes  injurieux  ；  Fassemblde  iodigot^a. 
damande  Fex^cutiou  dii  d^cret  d'arrestatioii, 
Le  president  annonce  que  rhuissior  ^prouve 
de.Ja  resistaace.  de  la  part  des  pr^veous.  La 

 .  uJ 

que  TaUien Ini  porteroit.  II disoit : お nt  puis  Toir 
TalUert  sans  finssonner^ 
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convention  ordonne  qu'ils  descendront  k  \s 
barre ,  d'ou  bient6t  ils  sont  amends  par  lea 
gendarmes. 

Dans  la  nuit  du  9  au i ひ, on  vJent  infor- 
mer la  convention  que  les  indiyidui$  d さ cr さ- 
t^s  d'arrestation  ，  au lieu  d 、もけ e  veqas  k  la 
maison  d^^rrdt  du  Luxembourg,  out さ t さ en- 
voy^s  par  I'officier  du  lieu  a  la  maison  com- 
mune , qui  s'est  constitute  en  dtat  de  rebel- 
lion contre  la  representation  nationale.  Col- 
lot-d'Herbois  arrive  au  fauteuil et  dit :  ccCi- 

*  toyens  ,  void  Finstant  de  mourir  k  notre 
«  poste.  Des  scel^r^ts ,  des  hornmes  arm^ , 
«  ont  investi le  comit^  de  sAret^  g^n^rale  et 
«s  en  sont  empar^s.  On  annonce  qu'Henriot 

*  vient  de  s 、さ chapper  de  ce  corait さ et  quon 

*  ram も ne  en  triomphe.  »  La  convention  met 
sur-le-champ  hors  la loi  tous  2es  individus 
qui ,  frapp さ s  du  d^cret  d'arrestation  ,  ne  s'y 
seroiAit  pas  soumiis ,  ou  s，y  seroient  sous- 
traits.  EUe  nomine ,  sur la  proposition  des 
deux  comit^s  ,  Barras  depute  ,  pour  diriger 
la  force  ariii^e ,  et 】ui  adjoint  six  membred 
qu'elle  inVestit  des  pouvoirs  attribufe  aux 
repr^sentans  du  people  pr も s  les  armies. 

Cependant  dee  sections  de  Paris  parois^ 
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sent  tour  a  tour  aJa  barre  da  la  convention  - 
et  rassuient  de  .leur  entier  d^roueoient.  Plu- 
sieurs  d'entre  elles  d^posent les  ordres  qu'et 
les  ont  re^u  dan3  la  nuit  la  part  do  con* 
seil  g^a^ral de  la,  commiwe  pour  ne  com- 
muniqiier  quavec  lui. 

Ddja  plusiieurs  d^put^s  ^toient  all"  asai^ 
ger la  commune  avec  ceux  des  bona  d - 
toyens  qu  ils  avoient  pu  raaserubler  dans  la 
1 nuit  et  dans  une  crise  aussi  ^^g^Dte.  lis.  le- 
Tieiment  k la  cqnveqtion  et  loi  annonoent 
que  la  commune  est  r^ijite;  Par* tout  lea 
citoyeos  se  ^ont  ranges  autour  d'eux.  L& 
commandant  de  la  force  sumie,  qui  avoit 
^t^  aix さ t さ par  Henriot ,  s'est  8auv4  et  vient 
$e  presenter  h la  cwventicm ,  dont le  pr^ 
sioeiU lui aonne  Faccolade .  frfiternelle.  Les 
conspirateui?  vont  eafin  tomber  sous  le 
glaive  des  vainqueurs.  Noa.;  cette  mort 
eAt が txop  honorable ；  ces%  la  moK  des 
sc^l^rau  qui  leur  est  r^serv^e,  Ils  dpubleiit 
leur  suDplice  par  la  tentative  qu'ils  £ont 
pour  soter  la  via  Robespierre ,  qui ,  le  ma- 
tin, pendant  qu'on  le  d さ cr さ toi|:  d>€cusatioa» 
agitoit  dans  ses  m^ns  un  capif  dont  il  n,osa 
•e  percer ,  soit  par  Idcbet"  spit  parce  quil 
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espdroit  encore,  triomphej: ,  se  tire  un  coujpr 
de  pistolet  qui  ue  fait  que le  punir  dans  For- 
gane  da  la  parqle  de  Vahn$  qu'il  en  a  fait. 
Son  fr も re  se  prdcipite  du  haut  de 】a  com- 
muae,  et  dana  sa  chAte  se  prepare  des  souf- 
france^  que  la  guillotine,  supplice  trop  dou^ 
jpour  de  senib^able^  criminela , lui  eAt  idpar- 
ga^es.  Saint-Just.  3e  rend  en  Ucbe  ；  au  mo- 
ment oil  il voit  qu6  tout  est  d^sesp^r^ , 
mis^able  dit  a ん obas  :  tm  moi,  Lebas  lui 
r^pxmd'  par  mot  :  Idch^;  ejt  apres  una 
courte  paufie ,  fai  bienf  autre  chose  h  faire、， 
ajouta-t-il  ;  puis  il.  tire  sur Im-mdme  le  pi;?- 
tolet  dpnt  la  ball お lui  donne  la  mort.  Hen- 
riot  ^st  pri^Qprt^  par  CoJEfifihajl  du  haut  d'unp 
fen^tre ,  et  ？： rouv^ ,  cornme  Neron,  dans  un 
emjroit  sale  et  oj:)scvir  ou  il  prie  iiiutileraent 
quon  termine  jours.  I^^nript  avpit  dit 
aiix  tyrans.quil  fepondoit  3ur  §a.  t^te  du  suc- 
chs  de  ja  cppspir^itipn.  Cetto  prpmesse  avor- 
t^e  excita  Iji  jureur  d 甲 Co^iftlioi  U  est  cer- 
tain que  c9Jp»lot  n^qhqui^^gue  par  le  de- 
faut  teta.^t:,4e:  cou^'age  ,4es  pfie^.  6i  Hen， 
riot  I  qimnd  se3  porajpljce^  i'eurent  tir^  du 
jcomite  de  s^Uet fi ,  gendraleTi .  fittt  fpndu  sur  la 
convention ,  elle  ^toit  ^gorg^t  oi la  com- 
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mime ,  au lieu  de  perdre  un  terns  micieux 
气 envoyer  des  commissaires  dans  Jes  sec- 
わ ons  pour  les  engager  k  se  rallier  k  elle  , 
eut  marchd  «ur la  convention ,  celle-ci  efit 
infailUblement  succombf  Si  Robespierre 
avoit  ete  dou6  dune  vdrit^ble ^nergie  r^vo- 
lutionnaire,  il se  fAt  irii^  k la  t^te  de  k 
commune  insurg^e  ；  il n,y  ei\t  pas  perdu  en 
deliberations  le  terns  qu'il  falloit  employer  k 
a^i'r.  Ehfin ， le  matin  m さ me  quon le d^creta 
d  accusation  , la  convention  Aoit  pleine  de 
ses  affidds.  Tout  le  tribunal  r^olutionnaire, 
les  jur^s  occupoient  rint^rieur  de  la  salle. 
•Robespierre  navoit  qu un  mot  a  dire  pour 
faire  massacrer  toute  la  convention.  Mais 
ijuand  tons  ces  conjures  iitiroient  rdussi , 
que  sen  seroit  -  il  suivi ,  une  guerre  civile 
や nt lis  eussent  ^t^  dans  pen  les  victimes; 
Hs  auroient  eu  centre  eux  ,  et^ les  rdpubli- 
で ains  ,  et les  royalistes  (^ui  、  certainement 
n  auroleiit  jamais  vpulu  de  R(ibespierre  pour 
roi.  Couthon ,  immobile etdemiinort,  attend 
'qii,on  I'enl も ve:  Tous  ces  conspirateurs  sont 
sais は； presque  fous  sont  blesses,  sanglans  , 
meurtris  ,  dc^figur^s  des  coups  qu'ils  se  sont 
port^s' ;  ou  (j'u'ils  ont  regus  de  la  fureur  po， 
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pulaire.  Quel  exemple!  qnel  tableau  ！.  voy^x 
ce  Robespierre  couch 谷 sur la  tablq  de I'anti- 
salle  du  comit^  oh  naguire  il dictoit  des loix, 
ayant  une  boite  de  sapin  pour  oreiller,  es- 
6uyant  avec  des  iragmens  de  papiers  la  sa- 
nie  qui  sarr^toit  ^.sa  bouche >ensanglant^e 
et  tenant  dans  ses  mains,  par  un  de  ces 
jeux  du  hasaid  qui  n^chappe|it  pas  k  Fob- 
servateur , 】e  sac  de  son  pi ゆ let,  qui  rappe* 
loit  k  666  yeUxv  par  radresse  du  ma£ch9ti4 
qui  ravoit  vendu ,  et  jdont  Fenaeigne  ^toit : 
ズ u  Grand  Monartjfue , le  terme  quav<HC 
choisi  son  amhitioa. ； ； 

On  a  trouv^  deft  li^tes  sjgB^es  :d6 la  maia 
des  copspirateurs ,  etun  caciket  portant  rem* 
preinfe  d  une  jOlQur-dfa-lys.  II  seinbleroit  d'a-, 
bord  que  ce  fut  pour  faire  remonterAU  tr6aa 
de  ses  p も res  le  derpier  rejeton^.des  Capet 
qui  eacistoit ;  mais  mie  p^^ce, ,  }^poi:taAte  ^ 
trQUv4e  parmi  leg-  papiers  la  connmune , 
exfdique  le.spgret  dies  ooiajur^  ；  c'est  uxie 
proclamation  &igp4e  Payan'et  Co£&nhal. 
«  p^uple  jest  aT^rti »  disoient  ces  J&bricateurs 
" 4p、  niensonges ,  qu,une  patrouille ,  envoyf^q 
cedilla  part  de  Fdtrftnger  qui  domiiioit  dans» 
•F.Iq  9omitd,  de  sajut  J) ゆ lie ；、"     oit  prds 邵— ^ 
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a  an  Temple や oiir  enlfever les  infames 
tt  rejetons  de  Capfet.  La  patroiiiHe  est  atxA* 
<c  t^e ,  et  le  con さ eil a  fait  imrboler les  Capet. )， 
Qui  ne  voit  la  vente  )aillir  de  cette  procla- 
ination  qu^ la  raort  les  a  emp^ch^  de  sous 二 
traire  ；  qui  ne  voit  qUe で ette  imposture 
avdit^t^  tissue  pour  rejfeter  sbr l，assembl お, 
aiix  y*iix  d'un  peuple  jaloux  de  sa liberty 
rodieux  isoup^on  d'avoi*  voulu  r^fabb'r  un 
roi*  Cette*  pi^ce,  ce  cachet  fleurdelys^  ；  lei* 
lee  eiissent  ^t^ les  bases  d'aceusation  :  oM 
auroit  dit  ffaoh  avoit  ftottV^  ce  cachet  chez 
un  des  membres  du  c€snit^  qu^on  ^ttroilr 
tdulu  le  ^vtB  mcxAper. ' : "； "、 
' Dfed  qiie  tows  les  conspirateurs  eurenf 
4t6  saisis ,  Ba^rer  proposa  ,  au  'noiri  du 
6temiM  de  ^lut  public line  ptwlama- 
ikm  <Jui  fht  adcipt^e  ；  ell"'  ftnissoit  par  ceS 
mots  xettjah^uafeies  :  «Le 14  juiUet,  le-peu- 
«  pie  a  fAit  to  revolution  r 1 ふ 9 :  thernaidor  ,， 
«  Ia  coilivteatiort  ^  ikit  k  sienne.  La  liberty 
et  a^kii^i  ^galement  O  tolites  deux. »  • 

Kititaforalit^  et  la  .sc^KfaSess&^dii  irio^^^ 
Cromw^^et  <fe  ton  frfer さん' LafbmTde  Tjoo" 


4  Paris  pour  droller  ks  dilapidations さ tioiw 
ntes  de  Robespierre  jeum* ィ qui  entassoit  des 
triors  £iux  d^aas  la  D^plibliane  ；  il cTa" 
dresse  k  un  membre  do  comitd  de  s な rat^ 
^^^rale  qui  ^  rpiar  nraibte ,  ou  peut^itre 
mdme  dtaat  enioore  dup^  し k  profondie 
bypocriBie  de  rosurpateuT'^ le  reavoie  k  ce 
monfiftre.:!!  iefaat  jeter  dazis  un  cachot,  oik 
•a  laiiguissoit  dopuis  .silc  moia.  La  conven, 
iion  prcmooipe  ifl  xn£se  en  liberty  du  citoyeiii 
Lafimd 修 

L  apnfed-mi^  du lo  thepnakior,  Fan  li 
iar^publiqnie^  qui  ndpondau  ^28 お iUet  'i^^^t 
^ous les  <xm^iur"  fbrent  jeoc^cut^s  mt  oetto 
m&me  place  de  la  R^olntioo  <A  ii$  ont  fajc 
pAir  tant  -  d^ionocens.  On  snpplioia  '  aussi 
^vec  «m  d'ftutres  complices  parnli  legquels 
f^ient  :des  -  aidesKle^amp  dUenriot ,  de^ 
imembms  de  soia  &al>md|or:  Le^  nombre  4e 
oeiix  quijfiarent  es^ciait^9  |oup4^  ^Aidtl  cte 
viagtideuK;  Amsi  orouk  F^ifice  de  la  pkv# 
diorrible  ityraHnie  cpii  jamais  ait  ^osanghunbd 
(le)  uioiKb.  IJn  sou^le./  inn  iosMxit  ^ i^wm&i 

trmf  nPfr  "ふ fill ，あ gA ケ gTATirlpnr  ^ あ Cli- 

肩 98  jBtde,p<?tiyoif  cima|it^;p3XjtanC  dempur- 
jye^.  ,a.tcg|s  ges  caiijjiq:^  * ゆ jpoBtr も r 脚 ネ}- 
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t^res  de  sang  pendant  le  terns  de leur  monft* 
trueuse  domination  ， le  peuple  s'eit  montr^ 
a leur  luort  aller^  de  justice,  en  applaudia- 
sant  k leur  supplice. 

Lorsque , le  9  thermidor^  on  avoit  mis 
aux  voix  le  d^cret  d^accusation  centre  Maxi- 
jnilien  Robespierre  alne ,  son  fiffere  et  Lebas 
demand^rent  a  partager  son  soit^  Le  depute 
David,  qui  ， la  veille ,  avoit  offert ■  k  Robes- 
pierre de  boire  avec lui  la  ague ,  n'eut  pas  le 
xndme courage  au  moment  du  denouement  da 
drasme.  Barrere  ，  qui  a  appaitenu  h  toutes les 
J&ctions ,  qui  i la  veille  aussi  ，  aTpit  flagoriM^ 
Robespierre ,  Fa'bandoiina  quand  il le  vit 
pr6t  a  succomber.  II  nous  reste  encore  a  dire 
que.  c'eloit  tin  nomm^  Fleuriot ,  creature 
d'Henriot ,  qui  avoit  remplac^  Pache  a la 
naairie.  Ce  nest  pas  que  Pache. Jie  se  £iit 
montx^  dani  toutea  les  csrcoiista&ces ,  et 
.dufrtout  ait.Si mai ,  dispose  -  k  aid^cbnder  les 
^injtentions  les  pliis  coupables.  Qn^sait  qu'k 
cette  ^poque  d^sastreiise  il  se  Mnoit  a la 
l^mmnune  des  coaoili^bules  otainddstins  <]L) 
つに. I      V' マ つ：、 、 ひ'、' i-i ^ 

- (i)  Utt  des  t^din^  de  ces  concihaiiA^s  conr^- 

que 
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que  le' tfiajre  Paohe  aVoit  .lai  poUtiqud  de 
n'honorer  pas  souy^eHit  4^、sa:  ()r^eace,  mai^ 
qai\  prot^oit  de ： tonte  spn  dhHueacey  et 
doiit  il 4t(Ht  Fane.  iRbbespieri^  et;  lies  Gomi- 
tea  de  gauverneinieBt'n，7> 雀！^ nt^siboi^oiiis 
4jpiassgp/6s.  Le  viiuiicaitif  Jlobd^pierre  hei liar 
voit  pas  public ce  fut  la  raisoa  potkr  hqmlle 
il  le;    tii^ttro'eh  .arre^tatiou  ,  at  luir^^o^qa 

c^ft^iti^n  homme  tri^^AjSdiocre,  j»jBus4ftt)0- 
xieux:  et  ib$txmt  f  jtiich^Bt  sa  nvMt^  pox^xin 
flWJyftn お^お celuiide  pMler      \  il き dt 

miiMii,  ^m^si  amiMm^  :que  Robwpi^r^^-, 
. fimA  il  'lakw ,  avcrit  J» お Fajudic^,  ou  il  '.aifoit 
ミ麻 j6aisnepJEi|)lUsidp  pwaifepjce.  he  cAtaiit^^te 
de  Pache  ^toit  de  ii^s^LcwpfWQOliettl: ゆに de 

—し，；） x:j  -''    •  ' '-" し ' ^-. ； [yffn  o: 

Popincourt en  avoit  j  pr^venu  le  coniite  revolu-- 

tioipaire  dont  il  etoit  membre,;  il  hientoit  bien 

d'etre '^^u  consiii  iiitimfe  W  Pa6h6. '  C'^st  ce  mdiixe 

^t6n6dHatfde  t^aiclre  /qti?y  a]{)]^r5Bnatft  ion'  dU-reskkiKm 

-infiiidaiie  far  si  section  cqmme  sepftomWeur, 

'件お ゆ A  pfff^         tott^ ゆ' <arime*<fle  sa 1;^^ 
^Tome  IL   '  P 
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^  kiMer  pdo^trep  Id  snloink  pli^lbl さ 『： di» - 
； poa^ .  k  tont '  faare  *  il a«ai お ^poond^ ,  en 
-cetje  occMion す' odmttie  ati  'Si^  mai , 】e8 
^onsptidt^ure;  nitti»  il  nfeAt  pas  mi  la.  bar- 
^diai^)de^^  d^cdatt^  aussi  otrvertemeat  qato 
-Eleorictt*  Fache ,  6u  ceux  qui^  6nt  vqidti )e 
jusdlieir  de  ia  jourtK^e  du  5)  mai い <mt  dit 
ique  >  s*41  avoit  settlMii^m  laissi^  £ute  toute 

-6Qtige'itxtfe»-ma]^adroit^  Bdche ま Itiiss^  in> - 
-fiteler  Hdlite^k  《onv 據 ti(m;,  ownme'il  en 
lidsM  I  proscrire  vingt-deux  knetnbrds  ；  mafe 
'i&krit^  et les  autres  ^i^tieux  ^dftldieift 
-po&t le  Aoment  qn う 4  ckit«-eL.  Pacy?,  dst お] s 
(d'tfti  ildm^f  ique  de  In  Kkle  coMMftefty  LA- 
iniirkr^  alle  le  fit  ttece^fr  secretaire  ckte  fe 

dans' les  buMaux  de^ la  |;uerre«      'に 二 
II nest  pas  inutile  de  faire  aussi  coniurf- 

一 w^«r-  -M^^**-  ^» 喝         t ー攀- ^_誦 ^M^M  ■      I*     一— • ー垂  一  4 一一  « 

tre  quelques  autres  personnes  qui  dans  ces 
'teips  malheureux ,  oat  influe  sut  no^  desti- 
.  Jbif  ！  ^^j^s  .t^ms  qu^  ceux  ou iin  Rqi- 
laqiir  fapmme  probe,  et  yeitueux,^  n'avoit 
，oft^  ,*4lan&  le  lajiportjqtt'il  fit  i^^qoi^aie  nii- 
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Gajrat,  komme  ^galemeot  probe,  ^galement 
ami  de  J'ardre  et  des loix,  n  osa  d^noocer le 
complot  du  3i mai,  Ce'fut  une  foiUease  sans 
doute  dd  la  part  de  ces  deux  ministres  ;  maiB 
du  inoins  ik  ^toient  iacapables  d'approuvet 
et  de  provoquer  ces  mouvemehs.  On  voit 
dans  leurs  rapports  toute  Fanxi^t^  d お lefur 
ame ,  toute  leur  horreur  pour  ces  prosCrip* 

Revenons  aux  persdnriages  aui  entouroient 
Eobe^pierre.  Henriot  ^  d'abord  domestique, 
puis  soldat  dans  les  troupes  envoydes  aux 
colonies,  puis  commis  aiix  barrier^s  ^.puis 
nomtd み comtmandant  par  nue  section  ,  fut 
enfin  nomm^  g^^n^ral.au  5i  tnai :  c'^toif  un 
homme  vain ,  ignorant  ，  pr^somtueux  ,  aussi 
idiepte  et  aussi  fi^roce  que  Saiitcrre ,  qui 由 oit 
simple'  bras!jeur  de  biexre  avant  dWre  .g^n4* 
raL  Pinsqoe  Robespierre  aapiroit  a  6tre  uil 
Octave,  il eAtdk，  cotnme  ce  tyran ,  savoit 
4istinguBr,  im  Agrippa ,     "fouler  mi  Hen - 


fiot  dam  la  baisseese  de  sa  faxige. 

Nona  2LTms,  d^a  pemt le  caracti^e  sou" 
pie  at  mmpAut  da  Bom^e  :  il  n'^toit  pas  , 
dit-on,     mediant;  noBaw  n'a*t-il  pas Jflatt^ 
second^  >i  gfrvi  lajiydraQnie  ？  on  doit  quitter 
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un  poste  quand  on  ne  se  sent  pas le  cou- 
rage de le  remplir  avec  honneur  et  au  p^ril 
de  sa  vie.  C，est  maintenant  qu'il  pent  se 
vanter  d，avoir  traversd  toutes les  factions. 
Un  d&ret ,  doht  nous  aurons  bient6l: k 
rendre  compte ,  d^porte  nomm^ment  Cci- 
lot ,  Billaud  ,  Barrfere  et  Vadier.  Pourquoi 
ne  ra-t-on  pas  extent さ centre  Barrere ？ 
L'amnistie  du  4  germinal  ne lui  est  point 
applicable ,  et  si  elle  I'est  pour 】ui ,  pour- 
quoi Collot  et  Billaud  n  en  proHteroient-ils 
pas? 

IJn  de  ceux  qui  ^toient  plus  intimement 
li^s  avec  Robespierre  par  la  ressemblance 
de  leur  caractAre , le  peintre  David ,  m^rite 
d'etre  distingud  parmi  tous  ces  prodiges  de 
f6*ocit^.  (Test  lui  qur  disoit  .：  Si  fainte  le 
sans,  c'est  que  la  nature  rria  form も dinsL 
II alia  voir  conduire  an  supplice  Desmoii* 
lias  et  Dantbn ,  ses  coUegues  et  ses  amis«> 
Lie  5  septembre  11792  ,  Reboul , ddputd  , 
voit  David ,  au  moment  ou  jf  on  massacroit 
les  pmonniers  k la  Force  ，  dessinant  tran- 
quillement  les  inourans  qu  on  entassoit  sur 
les  morts.  Que  faites.  vous  /ふ, Af.  Das^id, 
lui  dit-il ？  Je  saisis ,  r^pond  le  peintre ,  ks. 


'derniers  mowemens  de  la  nature  dans  ce$ 
scelirats.  «  Allez ,  vous  me  faites  horreur , 
« continue  M.  Reboul ； je  ne  vous  croyois 
«  pas  capable  d'une  telle  barbarie.  Quel  dom- 
€<  mage  qu'avec  d、aussi  grands  talens  on  ait 
" un  coeur  aussi  gangren^ ,  et  comment les 
«  beaux  arts  n,amolfissent>ils  pas 1 airain  de 
« I'ame 】a  pluis  dure. » 
•  Leonard  Bourdon ,  qui  pr^sida  aux  ma" 
sacres  des  prisonniers  d，Orl さ ans  transfer's 
a  Versailles ,  dtoit  aussi  tpes-li^  avec  Robes- 
pierre ； mais  son  edfiseil  secret,  son  guide , 
son  g!^n】e，  c, さ toit  Fayan  ,  sc^l^rat  bien  au- 
trement  profond  que  Robespierre  et  que  Ma- 
rat, mais  qui  ，  n^tabt  pas d 谷 put さ, ^toit 
dixit  k  developper  ses  grands  talens  pour 
autrui. 

O  proforideur  de  la  nature  humaine  ！  qui 
nous  dira  lequel  de  ce^  6tres  ^toit le  plus 
p^tri  def^rocit^?  qui  nous  dira  si  tant  d'am- 
bitieux  sans  raoyen$  ^toient  plus  foux  que 
mechans  ,  oa  plus  m^chans  qu  msens^  ？ 
i]^  naapiroient.  qu ^  se  d^vorer  mutuelle- 
ment: ,  ;sans  monger  que  cette  division  meina 
augmentant  la  force  de  leurs  ermemis  com- 
raun§,'au  d'autrea  exmemis  sacrets.^  il  ea 
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aetoient  a Itur  tour  les  vicUmes  j  qui  nom 
expli'quera  par  quel  ni^canisme  ^eiJuret  du 
corps  humain 1 举 lerocit^ ,  qui  suppose  una 
certaine  ^nergie  (car  il  en  faut  pour  le.mal 
comme  pour  le  bien  )  -  eat  ordinaireiDent  la 
compagne  de la  Uchet^  et  de  F extreme  foi- 
olesse.?'  qui  fut  plu*  Idche  et  plus,  f^ce 
qu  un  Carrier ,  qu^un  Gofiiuhal , qu'uo^ Saint, 
Just ,  qu'ua  Robe3pi^ce ,  qu  un  Marat  , 
qu  un  DantQn,  enfin ,  ^ue  cette  foule  de 
saonstrea  qui  out  fgndu  «ur la  France  cora- 
me  uae.  au^.e  d'ia^ecteat  raalfaisana  ？ 

L4  fill  tragique  d^,|w:e$aue  tous  les  tyrana 
devroit  bben  d^o^tar  leurs  imitateurs^  mais 
que  peuvent  les  eaeinples  contre  la  soLP  des 
grandaurs  et  i，ivress お pouvoir  ？  Le 1 1 du 
m6me  mois  therm  idor,  soixante-onze  inem- 
bres  de  la  copimuae  conspiratrice  tomb も- 
rent  sous  la  hache  de  la  loi.  Le  tribunal 
volutionnaire ,  cet  areopage  de  bourreaux  ^ 
est  isuspendu  de  sea  fonctions.  Les  gens  de 
him  ouvren  eur  coeur  a  i'esp^rance  ， 

et  iair'semble  plus  pur,  le  del  plus  serein, 
depms  qaime  partie  de  ces  hommes^  .aout 
les  noms  ont  souill^  notre  plume,  et  sali  les  * 
pages'  de.  cette  histoire  ,  ulinleQt&at .  ulus 
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ratmo^ph^  l6ur  pr^$dace.  Cioffinhali 
vice'pr— cknt  du  tribunal  .r4voUttkJi»naH 
re ひ), w  fut  suppliQi^  que  le 18  y  il  9， な oit 
cache  pendant  tout  cqI  wtfsrvaile. ,  et  nl^ut 
m 細 • 1 が ootLfd^  4e  proik^  de  oe  terns 
pow  86  tufff*  AiMsi;  'le;  pevpliB  refffoifaqit  k 
tons  Oeft  vfls'  ccmepim 如] 38  >de  ne  pas  raon* 
trer ,  en  allant  ^  r 妇ぉ baikud*  la  m6m9  s^i* 
renit^  que  rasoient  voir  ，】6ur$  iiuaocentei 
victiines.  Goinmi^  reKdcutidn  de  ce  juge 
pend ま la 柳 pension  du ,  txibunal  r^olu^ 
tiouuaire  pcMirroit  jeter  quelqu^embarraa 
6ur  ce  poim  d'bistoira ,  il  est  k  remfirquev 
que  ie  tribunal  crirninel  du  d^partemeat  fut 
autoris^  k  envoyer  ce  miserable  k la  morL 
II avoit  et6  nm,  hott  kr  loi  >  aiaai'.  h^'ja& 
ii3St0i:e  4e$  j  ug^a  ,se  boiTw^i^.  k  ikire  ocmstater 
par  d^s  t^oia^  ridentit^  des  noniis  et  des 
personnes. 

II Qoua や s お k  m^e^  ici  une  partie  du 
rappprt  lait  Courtois.  4u  nom  .deM  c6m»' 
missipa  ^l|^g4f»  d9  r^k^mto  des  papiars 
trouv^  chb%  iHobespierr^  et  ses  compHces. 


(1) Coffiuhal a  -btsss*  -tlcux  fi'dres ,  anssi  probes 
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Ce  rapport r  qui  fut  fait  k  la.  convention  na- 
tionale le 16  nivose  rah  III,  est  peut-^tre , 
quant  4i 1， 谷 loquence  et  a la  profondeur  des 
Deflexions ,  et  quant  a  cette  coulewr  sombre 
avec  laquelle  on  doit  peindre les  crimes  de 
la  tyrannie ,  le  seul  monumekit  que  boos 
puissions  opposer  k  Tacite  et  4  ^iliiste« 
On  y  tiouvera  des  details  ptScienx  ，  non-seu- 
iement  pour  achever  dc  meltre  dans  tout 
)our  le  plan  des  conspirateurs ,  mats 
encoare  poor  tout  ce  qui  concerne  la  con- 
duire  atroce  des  proconsuls  qui  fureiit  alors 
earoj^  en  missicm  -  dans  tous les  d^parte- 
mena  * 

Emtmit  du  rapport  fait  par  Couriois  au 
nam  de  la  commission  chargee  de  F eaca- 
men  des  papiers  trouvis  chez  Robespierre. 

. <c  Ii,  n'est  qu  une  r^pdkise  k  fdire  anx  in- 
ccednles  qui  n'osent  croire  au  piojet  de  cons- 
piratTon  de  Robespierre.  Ponr  les  ^auverdes 
toarmens  da  doute,  et  ihettre  l^r^ise  lear  ccm- 
science,  Robespierre  a^ms  spin 1" ト m^me  (リ 


(0  Voyez  pieces  jitsti£cali%'es  du  rapport,  n^-  49^ 
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de  tracer le  plan  de  sa  conspiration  •• i〜 , 
dit-il , avoir  de  rargent  ；  2^.  one  adresse 
flux  d^partemens  }  5。*  des  courriers  pr も 8 
nos  commissaires  aux  armies  ；  4  • ひれ e  fi* 
deration  de  la  commune  de  Paris  ave6 
marseille;  5。,  armer les  sans-culottQS  et les 
salarier  ；  6。.  faire  suspendre  les  travaux 
jusqu  a  ce  que  la  patrie  soit  «auv さ e  ； で. en- 
fiu  ,  changer  de  local.  Ce  dernier  mot  est 
la  preuve  du  projet  de  dissoudre  la  conven- 
tion. II  coincide  parfaitement  avec  Faveu 
fait  par  Elie  Lacoste  ，  k  cette  tribune , le 
jour  m^me  ，  oil  le  lendemain  de  la  chftte 
du  tyran  ,  cjue ,  six  mois  auparavant ,  -jRo- 
bespierre  auoit  propose  aux  deux  doniitis 
r&unis  la  suspension  des  stances  de  Pas-^ 
semblie  (i). 

«  La  terreur  que  Robespierre  avoit  port さ 
dans  les  ames  retomba  dans  la  sienne.  Jiiste 
cMriment  du  tyran  ！  son  extract も re  sombre 
s'assombrissoit  da  vantage  ；  son  teint  se  m さ- 
langea  de  la  liveur  de  rerivieux  et  de  la  p4- 


(r)  Comment  Elie  Lacoste ,  comment  les' mem- 
bres  des  coR^it^s  ti'^voient-ils  paS  d^nooce  sur-!e* 
champ  cette  proposition  ？  . 
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Jeiir  du  crimineL  Uassassia  de  la  patrie  n 色 
rdva  plus  qu'assassiiiats  :  son  sommeil き it 
ceiui  de  K^on  ；  son  j^veii  encore  celui 
Ndron-  II n'eiit  pas  eu  aseez  des  douze  par 
htis  de  Cromwel  pour  ^happer  a lui-m^me^ 
i  cette  furie  invisible  qui le  poarsuivoit  San; 
xelkche ,  et  qui ,  sou$  ses  foueta  sanglans  « 
£u$oit  tournoy^r  (i)  son  coeiir  f^oce.  Ceiix 
qui rapprodboient,  leg  lettres  quil  reccvcri" 
tout  redoufaloit  son  ^pouvante. 
•  «  Une  )>une  lille  yeut-elle  vcir  ce  que  c^est 
qu'pn  tyran ,  c,est  pour  Fassassiiier.  On  fait 
tremper  dans  ce  complot  imaginaire  toute  la 
6mille  infortan^  de  Cdcile.  Oa  ^orge  jus* 
qi|，i  son  vieux  pere  pour  le  punir  des  mouve* 
mens  c<»rieux  desa  fifle  (a).  C'est  peu;soixantft 
innocens  enchain さ s ,  depuis  six  mois ,  dan« 
cachots ,  sont  d^gnds  comme  complices 
d，wi«s  jeune  fiUe  quils  nont  jamais  vue , 


(1 ) Nous  avons  trouv さ uo  peu  cde  declamation 
dans  ce  rapport  ；  mais  ubi  plura  nitem  ,  non  ego 
poach  offendar  maculis. 

- (め Cecile  mteri;og^e  $ur  Fob/et  de  m  visile  chez 
Robespierre ,  repoodit  :  Je  wmiois.  voir  comment 
iioit  fait  un ザ ran. 
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comme  complices  d,un  assasainio;  tefit さ de^ 
puis  huU  jours.  Le  complaisant  comit^ les 
xevi^t  du lincetiil  pourpr^  des  assassina.  Leur 
sang  jaillit  sur  ！气 t$rre,  ，t la  tombe  avideleiS 
d^vore.  ノ. 

" Que  d'l^ominies-  immpMa  k la  coasef  va， 
tion  d'une  b き fdroce  ！  , . 

«  Un  plau  da  fqiie  fut  arr が entre  Ro- 
bespierre et  un  4^  0es  affid" ,  caclid  sous  le 
voile  de  ranonyme.  Ce  £iit  est  prouv^  par 
line  lettre  udsrsjgnifiante ,  saos  date  de  lieu 
ni  d'epoque ,  ^  : lui.  aciressde  qneique  temi 
apre6  la  ffite  k.  X^X^iml.  CeUe  lettre  est; 
^crite  sur  le  ton  d'lme  i^po 辦 气'0]1 prie 
d, お jre,  tranquilly 稱 Tiles  Qi>)6^$  quesoxi  adresset 
a  6u  faire  parvenii!  d^ids  le  comr^encemenl^ 
4^  ses  cramleS'  «:A  pt^ciqt  voi^s  allez  em-  、 
«pl,oy€r,  liii  dit-OQ ,  (oute  la  viguaace  quexi- 
<igQ  la  neceasilQ  dejidr  un,  thidtrp  oii  vous 
«  devejs;  bient6t  paroUre  et  disparoitre  pour 
<t la  dernL^re  iois*  H,  6$t  inutile  de  vous  rap* 
•  peler l^s  laisoQ&  qui  vous.  ^xposent  ；  car 
«ce  dernier  pas  qui  vient  de  vous  mettre 
«  $ur. 】e  $opba  de  la  p^resjldence  vous  rap- 
« proche  de  ticliafaud ,  ou  vous  verrie.z 
«  cette  caaailld  qui  .vous  .mghejoit  au  vi- 
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«  sage ,  comme  elle  a  fait  k  ceux  qne  vous 

*  avez  jug^s.  Egalit さ , dit  d'Orl^os ,  vous  en 
«  fournit  Fexeniple.  Ainsi,  puisque  vous  6tes 
«  parvenu  a  vous  former  ici  un  tresor  suf- 
* fisant  pour  exister  long-tems ,  ainsi  que 
«les  personnes  pour  qui j  en  ai  regu  de  vous, 
« je  vais  vous  attendre  avec  une  grande  iui- 
«  patience  pour  rire  avec  vous  du  r61e  que 
«  vous  avez  jou^  dans le  trouble  d'une  na- 

*  tion  aussi  credule  qu，avide  de  nouveaut 叙 •》 

w  On  vit  ，  de  lantre  du  comit さ de  salut  pu- 
blic ， partir  les  apotres  du  crime,  les mission- 
naires  de  la  mort.  Carrier  va  dans  la  V  en- 
d き e  ；  Joseph  Lebon  a le  departement  du  Pas- 
de-Calais  ； Maigaet  est  ehvoy^  sur les  terres 
que  baignent  les  eaux.du  Rhdne ,  et  qaW- 
TOsent  celles  de  Vaucluse  ；  CoUot  'Vole  dans 
}b  d^partemeat  de  Rh6ne  ^et  *  Loire et  )  at 
entre  les  mains  led  preuvBS  les  plus  evi<len- 
tes  du  d^sir  qu'avoit  Couthon  d'aller  essayer 
dans  le  ddpftrtement  du  Var  ce  qu  u  app^- 
loit  le  systeme  de  vive  force  (i) , d'aller,  en 
lin  mot,  brAler  Toulon- '- 
" «  Au  ndm  de  Carrier,  la  carte  fiimante 


•  (a;  G'eit  la  terreur  sous  uik  ^ulra  nom. 


( 》 

k  Vendee  s'est  d^foul^e  toute  enti^re  devanf 
nous . .  .  EUes  s'emplissent  sous  vos  yeux , 
elles  s'encombrent  de  vieillards ,  de  jeunes 
gens ,  de  femmes  ,  d'enfi^ns  ces  exjdcrables 
ga bares  (i) , et  Carrier  ，  nouvel  Anicet ,  ，a 
noyer  ssl  pa  trie  comme  Nitron  noya  3a  mSre* 
Gest  peu  pour lui  d'lmiter  ce ^wiL  empereim 
dans  ses  cruaut^s  ；  il surpasse  encore  sa  rage 
lubrique.  N^on ,  d，un  o&il  brAIant  de  flam-^ 
mes  incestueusesit  parcourt  lesiHeaut^s  ^li- 
vides  du  corps  de  Sa  mdre  ^orjgde す Carrier, 
de  ses  yeux  lasciis  et  sahglaiis  v  d^vore  la 
nudit さ de  ses  victimes^  •  qu  •  o^e' accoiipler^ 
clans  la  mort  (2)  ;  vcmlant  sans  doute  faira 
line  double  insulte  a la  oiature  ^  qiii ,  dans 
le  spectacle  de  la  destruction ,  il  seinble  of- 
frir  celui  de  la  reproduction  des  ^tre^.  II 
apipeloit  cette  ifianjere  de  noyer  yi/iure  :des^ 
mariages  repuhUcains*.  ijoigtidit.  ainsi 
comme  teu«  nos.  monstres>  reralutioohai^. 

■  '( ~ ''    ni, い M  ； ~ ',  ！ ，'にに '•【 ' »  -  ，に" 

(]) Nom  dds  bateaux  k  soupape  ，  dont  une  par- 
tie  s'entr'ouvroit  avec  art  pour  les  noyades. 
•  (a)  On  attaehoit ensemble  et  deux  i  deux-  les 
persbnaes  de  Vnh  et'tle  I'aotre  sexe  loutes  nues  ec 
toura^es  comme  pour  s'accbupleh  C'est  dakife  H}^p 
itat  gu，<m  les  noyait. ' 
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res  ,  la  derision  ot 】a  plaisanterie  a la  tigri- 
ditd  (i).  , 

cc  Quittops  I'ehfer  de  la  Vendue ,  et  mar- 
chons  vers  Acras ,  oii  Joseph  Lefaon  se  oou- 
vre  du  sang  de  ses  fibres ,  oil  tous  Yallez 
voir  promener  ies  supplices  et  la  mort  sur 
\e  sol  oil  il  a  pris  la  vie  ^  comme  pour  le 
punir  d'aroir  enfuit^^eux  monstres »  Ro- 
bespierre et  Iiii 

•  cc  C'est  iti  rheure  du  parnage.  II  faut  tra-* 
dea  mines  ；  il  faut  marcfaer  sur  de9 
cendares  hut  fouler  cadavres.  Yo& 
oreUles  vost  Atre^  ef&ay^^es  des  gemisse- 
wens  i  des  ciis  daMQoisse  etde  mort  d'une 
geD^r^tion  presqn  emigre  ；  vouis  alicz  assiV 
ter  k  sa  doulquf  eiue  agonie. 
： «  Signalons  cet  affreux  Lebbn  qui  peint  si 
bien lui  - ra^me  son  caractire  sanguinaire 
(Jans  ses  lettres  ；  qni ,  Bototai  des  objets  de 
des  li^boifiques  Aireurs,  daaa  ses  embrasse- 
mens  homH)ide8 ,  e6t  pti  ^ire  arec  plus  de 


, .(i  )  Carrieyr  nou3  a.toujows  AiMwmi  ces  hpr- 
feuv»«  Je  m^iterois,  ik>u$  di#p^"l.,  yniHe  n^jrts  «i 
qela  ^oit.  Qti9n4 les  preuvea  sont  arri ゆ s ,  il ii« 
nous  a  plus  ete  possible  d'en  .^o^r.  ^. . ' . . ) 


( ) 

▼rfrft^  t]ae  Caliguk'Ie  disoit  jadis  k  G^soai^: 
£eC$e  'I^eUe  ^tSte  sera  pauttaju  coupie.  dks 
tpte  fe  r  auwai  oommandt ,  et  qui  r^d^isa 
-ce  qne le  tyran  ^ksi Romains  ^avoit  port^ 
-queii  imi^  aift  milieu  des i caresses  de I'l^ 
monkr.  ,     •        i     つ し，，  . ： ^ 

- 、 <c  Fat f^toutjdaiBS.k  ； cornespomlaiice  de  La- 
-btm  s'offireDt  bs  ttaoea  dum  complicity  cou- 
l^le  ehtp^  hji  le  comiti^.  Une lettre  ^i- 
gn^  DartU(  viamt  .4  Ttfipitt  dbrcea^^  preuw* 
£b  sroici  us! hngmeut i し、 」" 
ノ  "  Le  oodiit^^  saint  p«ib]j[c  a  diit  k  Leboa 

fie  anieio;  >eai ？  xraeux^  Hobefepje^^  .y^dr<iit 
^ae  diacun       mnuB*  put  Jbrmw  seu( 、辦 

de  la^/rofPiiy^d,  \  '-'  に リ 

" Ik  £t  apr^s  ces  mots  affrefti あ Soa;t  liiSs^ceuJfr- 
、ふ, hieB.  ^Q&iilsLd»  i  aliiasoe:  mrfi^.^ 
4u.  ffTobUi  smiiA  iphfS  ijm、  fiamms  ； み ぶ awfop 

Jettqz  i  dtoy^ns ,  ：  je^tezi  ,Vos;  c«^rd$ 

n  ,  /；[  '.-p   , つ 〜： に" ^'<\}■^  m;      ；  ?r. . 
」 (VVCfetire  Wttue  A  4l^boulcie  4mi»  lei  papieriu^ft 

liib'aS き - 入し、 ：•    '.！  • -., し' e   ''  •' '-' ， 
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la  r^pubBque ,  Arras T Lyon,  Nimes ，  Bor- 
deaux ,  Brest ,  Nantes ,  Orange,  clmcun^ 
voiis  offrira  •des  larmes  a  essujer ,  du  sang 
k  ^laiKher ,  des  cotacombes  k  fcrmer  j  cha- 
cune  avoit  son  tn buna]  sanguinaire }  elia* 
que  tribunal  avoit  son  Dumas,  son  Fon- 
quier.  Ces  tribunaux  -^toietit  alitabt  de  co* 
lonies  d'^goi^eurs  sortis  du  tribunal  de  Pa- 
ris qui  servoit  de  modfele  .poiir  \e  choix  des 
membres  do&t  ask les  compdsoir^ 

«  H^las  ！  rinsmiment  terrible  de  la  inoit 
«'est  reprodtiit ,  ^comme  ime  plaiite  v^^- 
iieuse ,  ^ur  toits les  points  ta  i^pubiique. 
O  Ii/jon  ！  niii  fameusa'  par  ^  ton  comiheorce  ^ 
q お el e6t  66  nouvSau  Gengis^  (  GoUot-d'Hep- 
boJft)  qui ,  k  hache お t la.'foudite>  k  k  niauiv 
fond  sur  tes  murs.  C,en  est  4buc  ^^it  ^  ta 
Tuine  est  fttr^^et  ，  Eh  ！  s'il  est  vrai  qne  :fe  feu 
qui  a  <$mbra^  eette  autre  Pevg^me  jola  jAi 

lures ,  si les  moyens  d'accommodej^ie^it 
b'ont  poiftt つ、 7ft ささ pijiis さ S  ,  n'bnt  point  yy^li 
ih^e  tenths  j'  S^tt  est  Trai  queiliyoniiie  iVif: 
cwpabla  qu,pn-*appar£nce う que  Lyon  efl 
masse  f^t バ boxT,  que  Lyon  ^ut;  accept^.  la 
constilulion ,  que  Couthon  eut  repousse  les 

pn さ res 
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pri^res  du  malheureux'  qui  se  repent  :  que 
de  regrets ,  citoyens ,  pour les  patriotes.] 
Cependant  ce  que  nous  n  offrons  ici  qu^en 
doute  est  atteat^  par  plusieiirs  Merits.  «  Ta- 
«  chez  d'empAcher ,  dit  alors  un  repr^sentant 
«  du  peuple ,  qu  une  villa  soit  desol^e  ,  et 
"que ,  sans  a'entendre,  des  millions  de  pa* 
« triotes  s^entr  ^gorgent  mutuellement ,  tan* 
«dis  que  les  UDS  et  les  autxea  veulent le 
«  bien.  » 

(( Mais  quelles  voix  plaintives  et  lamenta- 
bles  sont  sorties  des  voAtes  caverneuses  qui 
bordent  les  rives  du  Rh6ne  ？  qui  a  chang^ 
tout-a-coup  en  flots  de  sang  les  eaux  ar— 
gerit4.es  de  Vaucluse  ？  qui  a  rougi 】a  verdure 
de  ces  vallons  ？  Eh  ！  quel  g^nie  malfaisant 
a  done  d^ploy^  ses  ailes  et  r^pandu  ses  fu- 
nestes  influences  sur  ce  pays  ？  quel  d^mon 
y  a  vomi  le  crime  ？… Maighet ,  ton  jaom 
est  pronone^.  Tout  s'organise ,  tout  prend 
une  forme ,  une  voix*  pour  t,  accuser  : la  teire 
semble  revoroir  les  cadavres  ； les  morts  se 
redressent  devant  toi  ；  ils  te  nomment  dans 
leur  silence. . .  Tu  as  fait  Taveu  k  Couthon 
<fie  tu  portois  k  dou»  ou  cpiinze  mille I9 
Tome  II.  Q 


、 

nombre  des  incarc^^s  dana les  deux  dd- 
partemens. » 

Nous  allons  faire  ici  snr  Carrier  des  re- 
flexions qui  peuvent  devenir  g^n^rales.  Car- 
rier , avec  une  t^te  ardente  et  facile  k  s，aUu — 
mer ,  avoit  un  grand  germe  de  fdrocit^.  II 
fut  un  fanatique  en  revolution  ；  il fat le 
vrai  Se'ide  de  Robespierre ,  et  il  est  one 
nouvelle  preuve  que  tout  fanatisme  rend  f(^- 
roce.  Carrier き it  ignorant  et li  croyoit  leaf 
moyeos  qu'il  employoit  propres  k  assurer 
le  sort  de  la  revolution.  Sa  ferocitd  natu- 
relle lui  faisoit  fermer  les  yeux  sur  toute 
rhorreur  de  ces  moyens.  Son  malhenr  fut 
d'avoir  6li  ^leve  k  ime  place  pour  laqaelle 
il  n^toit  point  fait.  Immoral  et  ambideux , 
Mche  et  timide  ，  il  eiiit  ^gorg^  son  pere ,  si 
le  tyran  le  lui  avoit  present.  II airaoit  la 
volution  ,  non  par,  une  ^l^vation  d'ame  dont 
il  n'^toit  pas  capable ,  mais  parce  qu  u  en 
attendoit  des  places  plus  lucratives  que  son 
： さ tat  de  procureur ,  dans  lequel  on  lui  avoit 
. reproch^  des  actes  de  friponnerie.  II ne  £at 
•  jamaia  dans  le  secret  des  tyrana  ；  il  ne  fut 
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qu'un  instrument  subalterne;  il ae  fut  que 
le  bourreau  de leurs  victimea.  Ce  que  noas 
venons  de  dire  sur  Carrier  peut  s'appliquer 
k  la  plupart  de  .ses  coUegues ,  de  ses  ^mu- 
les en  fdrocit^.  On  verra  renouveller les  m る- 
mes  forfaits  toutes  les  fois  que  le  peuple 
choisira  des  hommes  hnmoraux,  venant  de 
rien ,  ne  sachant  rien  et  n  ayant  rien. 

Une  nouvelle  oreuve  que  c^toieht  les  d ふ 
cemvirs  qui  ordonnoient  les  proscriptions  en 
masse  qui  ont  eu lieu,  c  est  que,  nous  dtaat 
trouv^s  chez  Carrier  et  Mirande  ，  d^put^s  du 
Cantal,  qui  logeoient  au  m さ me  endroit  que 
J.  B.  Lacoste,  aussi  d さ put さ du  Gantal , nous 
entendimes  Carrier  dire  k  Lacoste ,  qui  ar- 
rivoit  en  ce  moment  de  sa  mission  k lar- 
m^e  du  Nord  : « II faut  que  tu  t  abstienne  de 
«  sortir  pendant  un  jour  ou  deux.  J，irai  en 
«  attendant  au  comit さ de  salut  public  pour 
« te  sauver  j  car,  il y  va  de  ta  t&te.  »  ―  "  D 
«  est  bien  ^tonnant,  repondit  Lacoste ,  qu'on 
tt  me  fasse  un  crime  d'etre  trop  doux ,  qu'on 
« me  taxe  d'etre  un  mod^re.  Jai  cependant 
«mis  ces  pays-Ik  k la  hauteur  de  la  r^volu- 
« tion  J  j'ai  epur^  F^tat- major  de  Farmde 
«j,ai  m さ me  form さ une  commission  popu 乂 
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« laire.  Nous  avons  sauv^  la  patne (1)；  maitf 
« je  ne  ferai  jamais ぶ ouler le  sang  innocent. )) 
Mirande  et  moi  ajoutdmes  qu'il  ^toit  bien 
singulier  quon  fit  un  crime  k  un  d^put^ ふ 
tre  trop  doux ,  sur-tout  quand  il venoit  de 
r^parer les  revers  de  nos  armies ,  et  qu'on 
devroit  l,approuver  de  joindre  la  douceur  aa 
patriotisme.  Carrier  dit :  Vous  a^ez  raison , 
mais  le  comiti  ne  Tentend pas  aiasu  jI en 
obtint  cependant  la  gr^Lce  de  Lacoste ,  qui 
iut  remplac^  par  Lebas  et  Saint- Just. 

Telles  ont  dte les  horreurs  qui  ont  soiiill^ 
BOtre  revolution  ,  qu  a  mesure  qu，on  a  cr^^ 
des  crimes ,  il a  fallu  cr^er  des  mots  pour 
les  exprimer.  Apres  la  revolution  du  9  ther- 
midor ,  dont  nous  venous  de  donner  les  de- 
tails I  il  s'est  opdr4  une  rdaction  d'autant 
plus  sanglante  que  roppression  avoit  ^te 
plus  forte.  On  a  appel^  terrorUtes ,  robes-- 
pierristes ,  maraCistes ,  ceux  qui  avoient  con- 
fXMiru  k 】a  tyrannie  de  Robespierre :  on  a  aussi 
confondu  souvent  sous  ces  ddDominations 

(i).C'etoit  par  les  talens  du  general. Hoche  que 
J.  Lacoste  avoit  sauye  la  patrie  ；  mais  sil o'eut 
pas  4t6  republicaia ,  il  auroit  einp4ch6  Fexecutioa 
des  plans  du  general. 


い;" 

les  Datridtes  purs*  qui  s'^toient  prononc^s  aveo 
line  certaine.^nergie.  Ceux-ci  out  appel^  les 
r^agisse.ufa  noweaux  terroristes  ou  furoris* 
les  :  ainsi  dan&  les  revolutions  ce  qui  est 
vertu  da お un  tems  est  crime  dans  un  au， 
tre.  Ces  mots  crime  et  venu  n'ont  rien  de 
fixe  ，  rien:  de  bien  d^Eni.  Le  m さ me  homme 
est  appel^  divin  par  un  parti ,  tandis  qu'il 
est  traite  de  sic^l^rat  par  le  parti  contraire; 
rhistoFieii  d'une  revolution  a  perp^tuelle- 
meat  ae$  dementis  rdcipxoques  a  compa^ 
rec.  Une  faction  ch せ rche  roujours  k  s  enve- 
lopper  dc^mmges:  et  k  rejeter  ses  torts  6u  ses 
crimes  sur les  autres  factions'  N'a-t-on  paB 
os4  dire  que  plusieurs  seigneurs  brAloieat 
enx-rnemes*  leura  chateaux  pour  calomnier 
ensuite  le  peuple  ？  N  a-t-on  pas  os さ dice  que 
la  convention  avoit  souffert  Vehement  Ro- 
bespierre ， et  s  en  ^toit  veBg^  de  miime  en 
Fassassinant ,  quoiqu'il  soit  constant  qu  il 
n-eAt  pas  ei^  condamn^  sans さ tre  entendu 
mr 】es  juges  quon lui  auroit  dona さ sil 
n'eut  lui  *  nieaie  provoqu^  la  miso  hors  la 
loi ,  en  cherchant  a  s,y  soustraire  et  en  se 
rendant  k la  commune  insurg^e  ？  West-il 
pas  aes  pexsonQes  qui  osent  avancer  que  te 

C3 
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complot  du iS  vendemiaire  n  4toit  Das  un 
mouvement  du  royalisme  (i) ？  Ne  s'est-il 
pas  trouY^  des  jur^s,  des  tribunaux ,  qui  out 
d^lar^  qu il n'y  avoit  pas  en,  en  vend さ- 
fniaire ,  de  complot  pour  ^gorger  la  conveii- 
tion ,  ou  ，  ce  qui  est  la  m さ me  chose ,  pour 
la  dissoudre  par  la  force  ？  il y  en  a  meme 
qui  vous  diront  que  la  convention  provoqua 
ce  mouvement.  N  a-t-on  pas  imprim^  qu'au 
lo  aoAt  on  avoit  tir^  sur le  peuple  avec  des 
canons  charges  a  mitraille ,  tandis  qu，il n  y 
eut  qu  un  feu  roulant  de  fusils  pendant  que レ 
ques  minutes  :  c'dtoit  d^ja  un  grand  tort ,  un 
grand  malheur  sans  doute  ；  mais  pourquoi 
Vexag^rer  ？  G  est  la  balance  de  I'impartialit^ 
k la  main  que  nous  allons  tracer ,  dans les 
livres  suivans ,  tons les  mouvemens  qui  out 
eu lieu  apr も $  ce  qu  on  a  appel^  la  reaction 
thermidorienne ,  parce  qu'elle  ne  seroit  pas 
arriv^e  sans  la  revolution  du  9  thermidor.  II 
nous  reste  auparavant  k  insurer ici quelques 
pieces  importantes  relatives  aux  dv^nemens 
que  nous  avons  d^crits.  La  premiere  pi も ce 


(i)Ily  eut,  mdme  parmi ies  chefs ,  d'ardens repu- 
blic ains  ； mah  le  plus  grand  uombre き it  rojralistes. 
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finirnit  la  preuve  que  nous  avons  promise 
de  donner ,  que les  jacobins  et la  plupart  des 
soci^t"  populaires  ^toient  complices  ,  et 
mdme  salari^es ,  pour  ex^cuter le  projet  de 
frapper  de  mort  tons  les  riches ,  et  de  nive- 
ler,  rdvolutionner , き ans-culotter  la  nation, 
pour  zne  servir  de  leurs  expressions  barba - 
res.  En  levant  ,  apr^s  le  9  thermidor , les 
scell^s  mis  sur les  registre  de  la  soci^t^-m^- 
re,  on  a  touv さ les  articles  suivans : 

Extrait  des  registres  de  la  societi  des  ja^ 
CO り ins ,  rue  Honore  ，  le  26  brumaire , 
tan II  de  la  republique. 
ccLe  comit さ de  salut  public ,  «onsid^rant 
«  que  les  soci^t^s  populaires  sont  n^cessai- 
«c  res  k la  propagation  des  bons  principes  , 
ic  arr^te  qu  il leur  sera  donn^  une  somme  de 
c< 100,000  livres,  SignS  au  regis tre^  Billaud- 
" Varenne^  Robespierre ,  Carnot ,  fiarr も re , 
«  Robert  Ldndet. " 

Prewes  des  services  rendus  ii  la  ripiAli^ 
que  et  aux  sans^culottes  par  la  sociiti^ 
fnkre ,  autorisie  par  les  anciens  comites 
de  salut  public  et  de  silreti  ginirale. 
<cLa  soci^t^  des  amis  de.la  liberty,  vou* 
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« lant  prouver  son  z も le  pour  la  those  publi- 
«  que ,  propose le  projet  suivant  aux  com" 
(( t^s  de  la  convention  :  Article トリ Lorsque 
^par  la  machination  des  gens  opulens  il 
cc  s'^levera  des  troubles  dans  quelques  com- 
«  munes , I'assemblde les  d さ clarera  sur-le- 
(c  champ  en  "at  de  rebellion.  Article  IL  La 
c<  convention  invite  les  pauvres  hi  profiter  de 
cc  roccasion  pour  xaire  la  guerre  aux  riches 
•c  et  ^tablir  rordre  2i  quelque  prix  que  ce 
«  soit.  » 

Nous  croyons  inutile  de  commenter  ces 
derniers  mots. 

Relativement  aux  massacres  des  2  et  3 
septembre  1792,  voici  Fadresse  des  citoyens 
de  Paris  a  tous  leurs  Jfr も res  de  la  r^piiblique , 
r^dig^e  dans  un  comit^  central , adoptee  par 
les  commissaires  des  sections  des  Paris,  r さ u- 
xiis  a  Y6\i(^4i  ；  signee  d'Acard ,  pr&ident , 
et  Dumonceau  ,  secretaire  ；  et  sortant  de 
rimprimerie  bibliographique  de  la  section 
de  la  Reunion  :  «  Telle さ toit  la  position  des 
« Parisians,  qu'il  falloit  iramoler  une  poi- 
«  gn^e  de  sc 谷 1 杏 rats  ，  ou  consentir  au  massacre 
%  de  ce  que  nous ,  ou  la  patrie ,  avions  de  plus 
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« cher.  Nous  avons  era,  dans  cette  (Wcm - 
«  rante  alternative ,  em le  terns  de  <yiib4reu 
«ne  Dous  ^toit  meme  pas  donn^,  pouvoir^ 
«  arracher  de  mains  infidelles  et  perfides  le 
« glaive  des loix.  JSous  ne  I'cmms  trempS 
«  que  dans  le  sang  des  coupables. ))  Quoi  ！ 
ron  est  coupable  pour さ txe  dans les  fer»  ！ 
quoi  ！  des  prisonniers  d^sarm^s  devoient さ tre 
massacres ,  ou la  patrie  alloit  p^rir  ！  Cette 
abominable  adr^se  fut  cause  du  massacra 
des  prisonniers  dans  pjbusieurs  autxes  com- 
jnunes.  Alors  Danton ,  mini&tre  de  la  jus-i 
tice,  ^crivoit  dans  les  d^partemens  poiip 
quoii  imitAt  ces  sanglantes  ex<^cutions  sur 
des  malheureux  sans  defense  (i ). Ah  \ la 
tigre  est  moins  tigre  q\x<k  I  homme. 

Robespierre  n  est  plus  j les  bras  des  bour- 


(i) Et  c'est  ce  Danton  que  quelque&  personnei 
opt  paru  regretter ,  au  poiat  que  lorsque  Robe お 
pierre ,  pret  k  se  tronver  mal en  descenaant  de  la 
tribune  le  g  thermidor,  se  plaignoit  de  ne  pouvoir 
parler  pour  se  d^fendre  ,  un  d^pnt^ lui  dit  :  «  Mal- 
«  heureux  ！  ne  vols  -  tu  pas  que  c,est  le  sang  A6 
«  Danton  qui  coule  dans  ta  bouche ,  qui  t'empdche 
ft  de  parler  ？  » 
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reaox  se  reposent.  Cest  mainteoant  que  la 
justice  est  v^ritablement  itiise  k  rordre  da 
jour.  La  convention  nationale  remploie  inl- 
ine k  r^ard  de  ceux  de  ses  membres  qui  en 
ont  tant  de  fois  d^daign^  les  formes  qu'ils 
trouvoient  trop  lentes.  Celte  assemble,  ren- 
due  k  elle-m^me ,  et  qui  a  triomph^  par  son 
seul  courage  de  ses  plus  terribles  ennemis , 
lie  nous  offrira  plus  que le  spectacle  impo- 
6ant  d，un  s^nat  occup^  sans  rel^che  k  fer- 
mer les  plaies  profondes  et  presquincura- 
bles  ，  que  les  dominateurs ,  les  dilapidateurs 
et  les さ gorgeurs  avoient  fait  a la  chose  pu- 
blique.  La  famine ,  suite  du  maximum ,  des 
requisitions  et  du  droit  de  prehension  j 】e 
discr^it  des  assignats  et  les  projets  crimi- 
nels  que  formoient  d^ja  les  membres  des 
anciens  comit^s  de  gouvernement  qui  avoient 
6urv^cu  k  Robespierre ,  Couthoo  et  Saint- 
Just,  pour  reprendre  leur  ancien  ascendant, 
ou  du  moins  pour  ^viter  la  peine  due  k leurs 
forfaits ,  mettoient  de  grands  obstacles  aux 
intentions  pures  de  la  majority  de  la  con- 
vention. Cette  majority  m さ me  montroit 
une  apathie  »  une  foiblesse  peu  propres 
pour  la  grande  t4che  qui lui restoit  k  rem - 
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par.  jLa  premiere ,  celle  sans  laquelle  on i|e 
pouyoit  esp^rer  de  sauver  la  chose  publi- 
que,  ^toit  de  punir les  grands  coupables  qui 
avoient  couvert  la  France  de  crimes  et  de 
sang ,  et  qui  siegeoient  encore  insolemment 
au  sein  de  rassemkl^  nationale.  H  sembloit 
qu'elle  eut  pardonn^  aux  complices  de  Ro- 
bespierre en  faveur  de 】a  division  cju'avoit 
occasion!! さ entre  les  d^emvirs  la  jalousie  du 
pouvoir  et le  partage  de  la  tyrannie*  La  mon- 
tagne ,  qui  commenqoit  k  redouter  le  jour 
des  vengeances  nationales  et  la  punition  de 
fies  attentats ,  ^toit  m さ me  parvenue  k  faire 
adopter  la loi  sur  la  garantie  individuelle 
des  repr^sentans  du  peuple  ； loi qu'elle  au- 
roit  bientdt  viol さ e,  si  elle  avoit  repris  le 
dessus,  avec  la  m6me  impudeur  que  cette 
inviolability  des  d さ put"  avoit  4t4  proscrite 
sous  Robespierre,  Sans  doute ,  un  repr^seri- 
tant  du  penole  ne  peut  6tre  priv^  de お a li- 
berty que  par  un  d^ret  de  Fassembl^e  na- 
tionale dont  il est  membre  et  k laquelle  seule 
il  appartient*  R^voquer  ce  principe  en  doute, 
ce  seroitadmettre  qu'une  autorit^  constitute, 
un  simple  officier  public,  un  comit さ qui  n'est 
quane  fraction  subordonn^e  de  rassejnbl^, 
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anroJt  le  droit  d'attaquer  la  represent  adoa 
m 言 iouale  dans  son  essence  et  dans  sod  int^ 
gralit^ , le  droit  d  attenter  a  la  souverainet^ 
du  peuple  en  diudant  le  choix  qu'il  a  laic 
Cest  ici le  cas  de  relever  ces  sophisines 
avanc^s  par les  decemvirs  quand  ils  disoieBt: 
€jiCil  ne  aoit  pas  y  avoir  de  distinction  en^ 
tre  un  reprisentant  du  peuple  et  un  autre 
citoyen.  Nous  devons  transcrire ici un  pas- 
sage du  rapport  lait  par  Saladin  au  nora  de 
la  commissioa  des  vingt-un^  dont  nous  par - 
lerons  bientot.  Ce  passage  est  d'autant  plii3 
intf^ressant  qu  il d^veloppe  les  d^rours  per- 
fides  avec  lesquels  Robespierre  ,  Barrere  et 
autres  vinrent  a  bout  d'opprimer  la  conven- 
tion et  de  s'eniparer  de  I'autorit^  souveraine, 
en  xaisant  attribuer  aux  comit^s ,  cest-i- 
dire  a  eux-m^mes ,  le  droit  de  faire  arr6ter 
nil  representaut  du  peuple,  par  un  abus 
miserable  du  principe  deT も alit^.  «Sans  dou- 
te ,  ait  le  rapporteur  de la  commission  des 
Tingt-un ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  distinctioa 
entre  un  repr^sentant  du  peuple  et  un  au- 
tre citoyen  ；  ou  s，il  pouvoit  en  exist er  une , 
elle  ne  devroit  etre  que  dans  la  punition  plus 
prorapte ,  plus  aolexnnelle ,  plus  severe  d^i 


( 255  ) 

repr&entant  du  peuple  coupable  et  pr^varica- 
teur. » Mais  y avoit-il  lieu k ce parallfele  quon 
afffectoit  de  faire  d,un  individu  k  un  individu  ？ 
et  si  un  membre  du  corps  repr^sentatif  de  la 
nation  pouvoit  n ，さ tre  consid^r^  que  comme 
tel relativement  k I'action  des  tribunaux ,  des 
autont^s  constitutes ,  des  comit さ s,  ce  sys- 
t^me  ne  conduiroit-il  pas  k  ran^aritissement 
de  la  representation  nationale  ？  peut-il  exis- 
ter  line  usurpation ,  une  oppression  plus さ vi- 
dente  que  celle  par  laquelle 】es  comit^s  inel- 
toient  en  ^lat  d, accusation  un  membre  de  la 
convention ,  sans  qu'il fut  entendu  dans  son 
sein? 11 y  eut  bien  de  la  grandeur  de  la  part 
de  la  convention  d'assurer  rinviolabilit^  des 
d 谷 put"  au  moment  oil  cette loi  ne  pouvoit 
plus  prot^ger  que  des  monstres ,  des  vau- 
tours  d^vorans  de  rhumanitd  On  sentit  les 
effets  de  cette  loi  lorsque i indignation  pu- 
blique ,  d'autant  plus  violente  qu'elle  avoit 
plus  comprimde ,  appela  sur  Carrier 】a 
vengeance  nationale  :  ce  fut  apr も s  des 
lais  infinis  qu'il  fut  mis  en  jugement ,  et 
gu'il  subit  son  supplice. 

La  majority  de  la  convention  -avoit  tou- 
jours  h  foiblcsse  de  craindre  la  crise  que 
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pouvoit  entralaer  ce  grand  acte  de  justice 
Bationale  ；  elle  paroissoit  redouter  que les 
nombreiix  complices  de  Robespierre  ne  6,a- 
gitassent  de  nouveau ,  et  nMvoquassent ,  pour 
ainsi  dire ,  son  ombre  pour  faire  encore  pla- 
ner sur  nous  la  discorde  la  plus  sanglante. 
Tout  au  plus  la  convention  pensoit-elle  a 
purg^r  des  principaux  txaitres le  sol  de  la 
republique  ；  mais  ce  n'est  pas  par  de  demi- 
mesures  quon  sauve  un  empire.  Les  moyena 
foibles  sont  les  plus  cruels ,  par  cela  m さ me 
qu'ils  sont  nuls. voix  publique  se  pro- 
non^a  fortement  ；  ce  fut  dans  ces  circons- 
tances  que  la  convention  d^crdta  qufl  se- 
roit  nomm^  ime  commission  de  vingt-un 
membres  pour  examiner  la  conduite  de  Col- 
lot,  Billaud^y arenne ,  Barrere  et  Vadier.  On 
8 さ tonna  qu'on  eut  eu  la  loibiesse  de  ne  pas 
joindre  k  ces  coupables  d'autres  homines 
oui  depuis  loDg*tems  ^toient  avec  eux  en 
communaut^  de  crimes.  Cette  indulgence, 
cette  grande  faute  releva  leur  espoir  et  leur 
audace.  La  commission ,  obligee  d' employer 
un  long -terns  k  verifier  une  multitude  de 
pi も ces ,  prdsente  enlin  son  voeu  pour  le  dd- 
cret  d'accueatioiL  La  convention  ordonne 
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rrarrestation  des  quatre  pr^venus  ；  mais  le 
terns  employ^  pour  rimpression  du  rapport 
et  pour  sa  distribution  ,  en  differe  ndcessai- 
rement  la  discussion ,  et  permet  aux  amis  du 
crime,  et  k  tons les  nombreux agitateurs  qui 
se  trouvent  ordinairement  dans le  sein  d'una 
immense  commime ,  d，organiser  un  soule<» 
vement  k la  faveur  duquel  les  coupables 
puissent  se  sauver ,  et  peut-6tre  dominer 
terrifier  encore.  On  venoit  d'^prouver  un  de 
ces  hiverfif  dont 】a  rigueur  et  la  dur^e  font 
^poque  dans  riiistoire ,  et  la  famine  ajoutoic 
k  ce  fl^au.  Les  sections  pr^sentoient  un  ta, 
bleau  peu  rassurant  par  la  diversity  des  opi- 
nions. II s さ levoit  depiiis  quelque  terns  de 
nouvelles  sources  de  discordes.  La  jeunesse 
mrisienne,  dont  il ny  avoit  pent- さ tre  pas 
un  individu  aui  n'eut  vu  son  p さ re ,  son  fr6- 
re  ，  son  parent  ou  son  ami  ，  tomber  sous  la 
hache  d さ cemvirale,  c さ 1 さ broit  la  revolution 
da  9  thermidor,  en  chantant  ou  xaisant  chan- 
ter sur  tous  les  th^toes ,     dans  toutes  les 
autres  circonstances  qui  se  pr^sentoient , 
une  chanson  aopel^e  :  Le  M^^eil  du  Peu- 
pie »  dirig^e  contre  les  terroristes ,  robes - 
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pierristes  et  buveure  de  sang  (i). Les  par- 
tisans de  CoUot ,  Barr^re  ，  Billaud  et  Vadier , 
•persuad^rent  aux  habitans  des  fauxbourgs , 
non  sans  fgndement ,  que  cette  jeunesse  , 
qu'on  appela  aussi  la  jeunesse  dor る e ,  vou- 

loit  r^ablir le  royalisme.  Enfin , les  der- 
niers  jours  de  veotose  et  les  premiers  de 
germinal  i7q5  avoient  pr^par^  de  grands 


( 1 ) Get  hymne  est  devenu  un  signal  de  ral- 
liement  pour  les  royalistes.  On  verra  bient6t 
cette  jeunesse  ,  qui  maintenant  appuie  la  partie 
fiaine  de  la  convention  en  hraiue  de  la  moatagna 
et  dans  I'espoir  de  terrasser  ensuite  toute  la  con- 
vention quand  elle  aura  abattu  la  montagne,  s'in- 
surger  centre  Tassembl^e  nationale ,  demander  in- 
solemment  qu'on  ne  chant さ plus  Vhymne  des  Mar* 
seillois  ；  enfin  ,  prendre  uq  costume  que  les  ^vc^ae- 
mens  ont  bien  prouv^ さ tre  un  signe  convenu  entre 
les  royalistes  :  ce  costume  ^toit  un  collet  noir , 
line  cravatte  verte  et  les  cheveux  tresses  en  cade- 
nettes.  Toutes  ces  esperances  de  raristocratie  ont 

さ tromp^es.  Nous  developperons  dans  peu  par 
quel  enchalnement  ,  qui  seuible  d'abord  presquo 
iniraculeux , I'aristocratie  elle-m さ me  et  les  feunes 
gens  de  Paris  ont  sauv^  la  chose  publique  par  les 
m さ mes  moyem  qu'ils  eiBplojoieot  pour  la  perdre. 

^v^neniens 
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iSv^neniens.  une  petition  mcendiaife  avoit 
pr^sentde  sous  le  nom  de  ce  faubourg 
c^I^bre  par  la  destruction  de  la  Bastille.  Les 
derniers  jours  out  vu  une  deputation  tumul- 
tueiise  de  femmes  qui  ne  vouloiont  eiitler 
k la  convention  qu  en  masse.  Le  royalisme 
et  le  terrorisme  s'agitoient  simultandmeat 
quoique  dans  des  vues  differentes  ；  mais les 
deux  partis  s'accordoient  dans  Fidee  de  diSh 
soudre  la  convention.  Les  terroristes  y  joi- 
gnoient  la  menace  de  massacref  les  jeunes 
gens,  d^sign^s  sous  le  nom  proscriptif  di3 
musqadins ,  que  les  ^venemens  suivans  out 
fait  voir  qu  iis  iiK^ritbient.  Une  petition  de 
la  section  des  Quinze-Viiigts  signale  le  ui 
germinal : sous  pr^texte  de  demander  des 
subsistanced , les  p^titipiinaires  ife^clament 
contre  Farrestation  d'hommes  pervers  qu  ils 
qualifient  de  patriotiques.  L& 12 ,  une  sec-, 
tlon  vient  exprimer  iin  voeu  semblable. 

Cependant  un  rassemblement  consid^ra-. 
ble  &， Aoit  form ふ dans  la  section  de  la  Cit ふ, 
sous  la  conduite  de  d'Obsen ,  qui  fut  pre- 
sident du  tribunal  r^volutionnaire  ,  apr も g 
rex^cution  de  Dumas  et  de  ses  complices.! 
Les  hommes  qui  composoient  ce  rassemble ョ 
Tome II、  R 
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xnent  refusoient  de  recevoir  leur  portion  de 
pain ,,  et  emp^choient  m さ me lo  citoyen  pai- 
sible  de  recevoir le  sien ,  afin  de  profiler  de 
son  d^sespoir  pour  Fentrainer  avec  eux;  ils 
correspondoient  en  m さ me  terns  avec les 
agitateurs  des  sections  des  Invalides  et  des 
Quinze-Vingts.  Le  point  de  reunion  ^toit  a 
la  convention  j  c  est  sur  elle  que  se  porte 
une  horde  menaqante  de  ces  pr^tendus  p さ- 
titioxinaires.  Un  rapport  sur  les  subsistances 
est  tout ふ coup  interrompu  par  des  cris  tu- 
multueux.  Des  rebelles  ont  forc^  la  garde 
du  s^nat  ；  ila  inondent  cette  enceinte  sacr^; 
lis  demandent  k  grands  cris  du  pain ,  la  cons- 
titution de 1 793  et  la  liberty  des  patriotes  ^ 
c，est4*(lire ,  de  ceux  k  qui  leur  parti  donne 
ce  nom ,  detenus  depuis  le  q  thermidor. 
Pendant  que  le  senat  est  sous  le  couteau 
des  assassins  ^ le  aentiment  dd  p&il  inspire 
des  resolutions  subites*  La  g^n^rale  bat  dans 
toutes  les  sections.  Le  yainqueur  de  la  Hol- 
lande ,  Pichegru ,  appel^  depuis  trois  jours 
\  Paris ,  est  desdn^  k  commander  la  garde 
nationale  ；  mais  cette  troupe  s'assembloit 
avec  lentetir  :  k  quatre  heures  Pichegru 
ja'apper^oit  encore  pr も $  de  la  conyentioxi 
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qii  une'  foible  :ligae  de  .qudtf e- v ingt  ou  Cent 
hommes.  La  discussioja ^  si  Ion  peut  appe- 
ler  ainsi  ce  qui  passoit  dans  la,  mile  de 
la  conrention ,  ^toit  livrde  k  Prieur  de お： 
Marne ,  qui  appuyoit  la  raise  an  lij^ert^  desi 
terroristes ,  k  Montaut ,  k  Duhem ,  k  Chou- 
dieu.  dependant le  tocsin  soniie  ；  de  toutes 
parts les  sections  accourent  et  forment  un 
rem  part  a la  convention  :  elle  reprend  sa li- 
berty. Les  conspirateurs  se  troublent ,  p41is,- 
sent  et  le  p ril  est  pass^ :  il a  et^  aussi  court 
qu'il a さ t さ terrible.  Les  preuves  d,un  com- 
plot  affreux  arrivent  de  toutes  parts.  On  a 
vu les  d^put^s  Chasies  et  Choudieu  monlrer 
aux  r^voltds  Andr^  Dumont ,  occupant  le 
fauteuil  y  et  dire  :  le  royalisme  sibge  au 
Jauteuil.  JLe  repr さ sentaxxt  Anguis,  envoyd 
pour  eclairer  le  peuple ,  est  arr^td  et  blesse.* 
On  tire  sur  P^ni6re ,  son  coll も gue ,  qu,i  a  vol も 
au  secours  ；  il  n'^chappe  a la  mort  que  par, 
son  courage  et  son  adresse.  Cependant  le 
sort  des  trois  pr^venus  est  fixd  ；  ils  seront 
d^portdski  mstant.  L'assembl^e  ddcretedar- 
restation  des  d さ put"  Foussedoire ,  Ruamps , 
Chasies ,  Huguet ,  Amar ,  Duhem  l^auteui; 
d，une  adresse  contre-rdvolutionnaire  prdsen^j 
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t&e  le  matin  par  liu-m^me  k  la  section  detf 
Invalides ,  Choudieii ,  assassin  dn  vertumuc 
Phelippeaux  ,  enHn  , le  massacreur  des  pii 纏 
soaniers  d' Orleans  a  Versailles ,  L^nard 
Bourdon,  tons  frappes  par  le  d^ret ,  vont 
さ tre  comiuits  a  a  chateau  du  Hani.  Le  cal — 
me  renalt ,  mais  le  depart  des  trois  d^port^ 
^prouve  quf^lques  difficult さ s  suscit^s  par 
lenrs  partisans ,  et  soutenues  par  on  penple 
immense  qui  ne  trouve  pas  ces  grands  cou- 
pables  assez  punis :  enfin  ，  cet  autre  mouve- 
ment  s'appaise.  Tous les  ddport^s  partem, 
lea  una  pour  I'lle  d'Ol^ron  ， 】es  aiitres  pour 
le  chUteau  du  Ham.  On  voit  que  ce  tut  la 
gaucherie  des  moyens , la  lenteur  et  la  dia- 
cortlance  de  rex^ulion  qui  sauv さ rent  la  con- 
Tention  et  la  chose  publique ,  et  qui  donn^t 
la  mesure  du  peu  de  g^nie  des  conspirateurs; 
mais  que  penser  de  nos  principes  de  gou- 
vernement  qui ont さ jusqu'a  ce  jonr  de  ne 
prenare  des  mesures  vigoureuses  qu,au  mo- 
ment p^ril  de  la  chose  publique ,  et  de 
la  compromettre  toujours  ainsi  par  une  fii- 
He&te  tranquillity  ？  Le  comit^  xait  son  rap- 
port ^  et  la  convention  se livre  au  p^nible 
6xamen  de  ces  cloaques  de  ciimes.  Les  pi お 
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bes  k  rapbui du  rapport  prouvent  que  Dtf 
hem  a  doiin^  de  r argent  k  Fassassia  de  Raf- 
$et }  que  <^ambon ,  Qranet  et  Thuriot ,  ausa£ 
d^put^s ,  iSont  iaculp^s  dlune  maui^re  accdr 
blante  ；  que  JViaiignet ,  le  Carrier  du  midi , 
Hentz ,  qui  dans  le  Palatinat  brAloit  une 
！ yille  en  deust  heures  et  combloit les  puit» 
de  yictim€t3  entass お s,  Levasseur  (le  la  Sar- 
the,  Mo'ise  Bayle,  Cras50us>  Lecointre  qui 
n'entreprit  de  d^noncer  de  grands  coupables 
que  pour  leur  vendre  plus  cherenient  son 
appui ,  n^ont  pas  m 杏 me  Fapparisnce  de i in- 
nocence. Dans  la  mdme  seance.on  a  propose 
d'abohr  la  peine  de  mort;  ma  is  la  conren* 
tion  s'est'Tappel^e  que  les  crimes  de  Joseph 
Lebon  aont  encore  impunis  :  cette  proposi-  、 
tioa  est  ajourn^e  k  des  tema.  plus  heureux. 
Le  21 , la  convention  a  ordonn^  le  di^sar- 
niement  des  terroristes.  N^anrnoins  la  con- 
vention se  montra  aussi  foible  par  trop  a in-, 
dulgence,  qu'elle  avoit  4x4  grande  et  dner- 
gique.  Les  journdes  des 12  ei  j3  geritiinal 
devenoient  presque  inutiles.  La  £mte  incal- 
culable d'avoir  sous け ait  aux  tribunanx  les 
tyfans  de  la  France,  avoit  n^cessitd  la  m さ- 
me  faute  a  regard  de  hnrs  subalr ernes.  Au 
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milieu  de  cet  assoupissement  poUdqne,  ^la- 
te , poitt  ^tre  d^ou^  k  rinsfant , la  conspi- 
ration da  29  germinal , dont  Firr^usite  n* 
名 qu^un  bienfait  du  hasard.  Cambon  et 
.Thuriot ,  qui  s'^toient  soustraits  an  d^cret 
d^arrestation  ，  avoient  prepaid  une  nouvelle 
^meute  de  concert  a，ec  ceux  de  leure  parti- 
sans qui  etoient  rest"  dans le  sdn  du 
nat.  Le  seul  point  de  doute  a  port さ parmi 
€ux  8UT le  cfaoix  du  moment  de  lex^cution. 
La  nuit  du  29  au  3o ,  ou  Fun  de  leurs  affi- 
d^s ,  Lagfel^e ,  gendarme ,  devoit  avoir  le 
mot  d'ordre,  a  ^te  choisie  pr^fdrablement  a 
la  prdc^dente  ；  et  c, est  le  29  seulement  que 
les  comit^B  en  ont  ^t^ inform^s.  Sans  l，ex — 
cis  de  pr^aution  des  conspirateurs ,  du  28 
au  29  germinal  la  convention  et  la  repu- 
blique  n'^toient  plus.  Montaut  s'^toit  charge? 
d'organiser  les  rassemblemens  s^itienx ,  de 
s,y  montrer  en  costume  de  repn^sentant  du 
peuple ,  de  laire  oiivrir  les  prisons ,  d，ar- 
mer  tous  les  jacobins  ,  tous  les  terroristes , 
tous  les  buveurs  de  sang ,  tous  les  sc^l^rats 
d，une  vaste  cit^ き teas  les  ennemis  de  la  coii， 
vention  :  il a  さ decr^t^  cTaccusatioi).  Le 
mois  de  floreal  s'est  passd  dans  uiie  inaction 
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profbnde  j  mais  tout  fkisoit  craindre  de  noa- 
vielles  secousses.  La  dt^preciation  toujours 
croissante  des  assighatls  augmentoit  la  mi- 
sfere  g^n^rale.  Tout ふ coup ,  le ド. prairial , 
le  rappel , battu  d [も s le  miatin ,  alarme les 
foibles ,  et  invite  les  s^ditieux  a  se  rassembler 
ponr' gagner  de  vitesse  ceux  qui  dcnvent  les 
contenir.  On  distribue  publiquement  une 
petition ,  on  plut6t  une  esp も ce  de  manifes- 
te ,  k  tous  lies  individuS  susceptibles  d'etre 
4gaT4s.  Un  rassemblement  de  femmes ,  de 
furies ,  a  couvert  la  place  du  Carrouzel  et 
la  cour  du  Palais-National* し est  du  pain 
quelles demapdent  k grands cris ；  mais leurs 
discours  £^roces  annoncent  la  soif  ardente 
du  sang.  Ijes  portes  du  s6nat  sont  bris^es 
et  foixi^es.  Ferraud ,  r^venu  depuis  deux  ddr 
cades  de  Vaxm^e  de  、 la  Moselle ヾ Ferraud , 
qui  dans  le  ilord も t le  midi'  avoif  signale  serf 
courage  y  le^  jeune  et  estimiible  r や jpr&entatttf 
Ferraud  ,  Vole  au-devant  de  ces  furieux , les 
exhorte , les  prie , les  conjare  k  genoux  da 
respecter  ie  s^nat  >  de  ne  pas  perdre  la 
publique-  ils  ne  r^coutent  pas.  De  fioa  corps 
couch ん par  terre ,  il v^ut  faire  un^  digue  hi 
leurs  attentats  j  ils  le  foulent  aux  pieds.  Se9 
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coUfegues le  reUvqnt  meurtri,  ^per^lu i navr^ 
de  douleur.  Les  s^itieux  se  r^pandent  d^^m 
renceinte  de  la  qopv せ frtion.  tfi  g^vde le« 
force  a  reculgr;  ils  reyisnnent  aii$3it6t  k  U 
charge  avec  plus  de  jfuceur.  AuguiB  .et  Fei> 
Wud  ，  a  Ja  t^te  d'une  traupe  ijombrfupe;  re-r 
poussqnt  de  toi^tes  ； pa^ta  き du  g^it 

me}  mais  le  ras$emb】 柳 ant  deyonoit  m^dey 
hpTS  de  la  cpuyesitipn  plup  v^qlent  /€t'plu8 
considerable.  On  reixiarquoit  icvit  ^uf  }ea 
chapeau^^  pour  signe  4^ 1： 券 Hiemen't ,  ces 
ipots  :  Du  pnin  el  Ifft  cqnstitutho^  4^,  %  793. 
Les  bataiUo;is  de^  s^c も ions  a^rivoient ,  riiais 
ils  etoient  encore  peu  nombreux.  L'exc&s  du 
mal venoit  sur-tout  du  d^faut  d  ordre  mili- 
taire.  L^s  rebelles  lDQn4ent  la  sa.lle  de  J'as- 
semWi^e ； Iqur  r も gne  ponimence  par  deux  as- 
sassiiiats.  Un  citoyea^arrache  un  chap も au 
？ puilld  4u  signe,  de;  i^alUement  ；  aussitdt  un 
WVp  dei  feu  le  renverse  auK  pieds  du  bu* 
reau.  Ferraud ,  qui  s^Iangoit  au-devant  des 
fusils  diirig^s  sur le  pr^aident ,  veut  prendre 
la  defei^sb  de  cet  infortun^.;  il ^sfcfrapp^lai* 
in^roe.;  ij  tombe  Sjur  les  rnarobes  de 】a  tri 攀 
^une  on  le  trauie  par  ies  qb^eux  <laa5  un 
^oulcHx  ,  ou  pa?Aag^:>;  gu I'q ひ ； acbeye  de  le 
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massacrer.  Sa.  t^te  cQup^e  eat  TQiise  au  bout 
d'urie  pique ,  promen^e  dans  la  9alle,  arr^r 
t^e<teVaDt  l^})utfH\4  iiai«e:80u$ les  yeux  du 
president  Boissy-d'Aiiglas  occupoit  le  faur 
tetol.  La  t6te  couverte,  YcoH  tranquiUe ,  dans 
rattitude  du  .calrae  le  plus  ijatrepide  et  If 
plus  majestueuK,  Boa^sy  se  voit  eritwre  d  wn 
milUet  d'assassina  ；  il est  en  butte  k leurs 
imprecations ,  a  Jeut^sfureurd;  let  plus  gran^ 
que  tons  le*  eiSfortfe  du  crime ,  il  en  impose 
aux  sceleratf.  coafoodus  de  ne  pouvoir  pQi> 
iw.  \e  trouble  ;d>m  le  coeiur  d，u&  homme 
ju8t^.  Li?^  repj^bliqu^  seixibilodt  aa^ntie  ； les 
patriotesr  ^tqifiiat  .coaiprita^s  ^  paralysed  , les 
autprit"  saj»3  force , la  conventipo-  presque 
dassoute.  Un  >hQrnrae  k  son  poste  conservoit  、 
la  dignit ふ あ la  France.  La  ipa^^ste  ae la 
r^publiqiie ,  sa  sftret さ， reposoit  toute  enr 
tiere  sur  Boissy-d' Anglais. 

Pendant  que  le  cadavxe  niutMde  Ferraud 
reste  en  proie  .aux  outrage さ de  ses  atoassins  > 
et  II  est  derob^  au  】4  lassitude  de  leur  f(^- 
rocitd  ；  pendant  que  sa  t<ke,  promenfe  an^ 
bout  (Tune  pique ,  ccmsterne  d'effroi  les  boas 
citoyens ,  remplit  les  malveillans  de  la  jaie 
etrocae  du  criiae^-  et  rdeve  leurs  coapables 
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esp^rances  ，  une  nouvelle  trbup6  de  rebelled 
entre  dan き la  salle  au  pas  de  charge.  Leur 
chef  coromande  le^ilence  par  des  roulemens 
de  tambour ,  et  k la  tribune  9  environn^ 
d'hommes  arm お , il lit le  manifeste  s^- 
tieux  dont  nous  avons  parle.  01 les  rdvoll^s 
avoient  saisi  ce  moment,  leur  triomphe  ^toit 
assure.  Le  courage  de  BoiSsy-d'Anglas  eAt 
pr^cipit^  sa  mort.  Un  des  d^put^s  oonspira;- 
teurs  eAt  pris  le  fauteuH.  Ceux  qui  entou- 
Toient  Boissy lui  pr^entoient  sans  cme 
leurs  motions  k  signer ,  en  lui  disant :  (Mgne, 
ou  je  te  tue.  «La  vie  est  peu  de  chose  pour 
«  moi , leur  r^ponaoit  Boissy  ；  mais  vous  par- 
« lez  de  commettre  un  grand  crime.  Je  suis 
« repr^sentant  du  peuple  ，  president  de  la 
«  convention  ；  je  serai  fidele  a  mes  devoirs  ；  * 
et  persistant  dans  sa  resistance ,  il  pr&en- 
toit  k  ces  caimibales  sa  t6te  inclin^e  sur le 
bureau.  Ainsi  Cic^ron,  voyant  sa  litifere  en- 
touree  des  satellites  des  triumvirs ,  avanga 
froidemenc  sa  t^te  auguste  et  rofJBrit  lui- 
m4me  au  fer  des  assassins  ；  mais  ,  soit  que 
les  chefs  du  crime  aient  inanqu^  d'audace 
on  de  presence  d'esprit  ，  soit  que  la  fermet^ 
de  Boissy  ait  d^ncert^  leura  mesures ,  ce 
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n，est  qu'aprte  neuf  heures  du  soir  que le 
depute  Romme  a  demand^  qu'on  d^lib^Mt 
en  levant les  chapeaux.  Aussit6t  se  sont  suc- 

、 c4d4es  rapidement  les  propositions  dela  mise 
en  liberty  des  mcarc^r^s  depuis  le  9  thermi- 
dor ,  des  d さ put さ s  arret さ s  ou  deportds  depuis 
les  12  et i3  germiual , des  visites  domici- 
liaires  sous  prdtexte  de  chercher  des  sulaeis- 
tances ,  de  la  permanence  des  sections ,  et 
de  la  suspension  ou  renouvellement  des  co- 
mitds  de  gouvernement.  Le  r^publicanisme 
et  la  vertu  n'avoient  point  quitt^  le  fauteuiL 
iVernier ,  v^ndrable  par  ses  cheveux  blancs , 
oniement  d'line  vieillesse  irr^prochable ,  par 
ses  longs  travanx  dans  I'assemblde  consti- 
tuante  et  dans  la  convention ,  avoit  r^clam^ 
le  droit  d お reniplacer  Boissy  k  ce  poste  ter- 
rible , et  r avoit  obtenu  apres  des  instances 
rditerees.  II montra  la  m6me  attitude , le 
m さ me  ddvbuement , la  m さ me  majesty.  II 

faut  signer , liii  dit  一  on ,  ou  mourir.  Ver* 
nier ,  poiir  unique  r^ponse ,  d さ noue  sa  era: 
yatte , la  met  sur le  bureau  ，  et  pr^sente  son 
cou  nu  au  glaive  des  sc^Mrats.  Cependant 
les  comit"  de  gouvernement  ^toient  assem- 
bles ； leg  rebelles  n，avoient  pas  song さ k les 
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dissoudre ,  et  a  s'emparer  de  leurs  papiers. 
Les  comites  tentent  un  dernier  moyen  de 
pacification.  Legendre  vient  en  leur  nom 
inviter 】es  bons  citoyens  k  se  retirer.  Des 
c で is  affreux  Finterrompenr.  Cen  etoit  done 
Ikit;  la  force  seule  devoit  decider*  Les  re- 
belles  connurent  alors,  mais  trop  tard,  i  im- 
portance  des  occasions  quils  avoient  laiss^ 
^chapper ,  et  quil  est  des  momejas  qui  ne 
se  re.trouvent  plus  ；  ils  ordonnent  larresta- 
, tion  des  membres  qui  composent  les  comi- 
一 Duquesnoi ,  JBoarbotte,  Duroi  et  Prieur 
de  la  Marne ,  fidrocas  proconsuls  de  Fanciep 
gouvernement ,  sont  jug^s  les  plus  digues 
、 de  ce  inmi&t6re  in&me*  lis  FacceDtent  avec 
JQip ,  et  jurent  de le  remplir  qu  de  p さ rir;  mais 
le  moiQeat  de  leur  toute-puissance さ toit  pas* 
sd.  La  fin  du  jgur  avoit  rappel さ un  grand 
nombre  de  factieujx  dans  leurs  foyers  ；  Fi- 
"vresse  s'^eloit  peu  a  peu  dissip^e,  et  avoit  fait 
place き' rexc お de  la  iatigue  :  |a  soif  du  sang 
du  crime  aubsistoit  seule*  dans  toute  sa 
.violence.  Larrestation  des  comites  n'etoit 
un  prelude  du  coup  quon  m^diloit-  A 
minuit  lis  alloient  mettre  hors  la  loi  tout  ce 
gui  ii ，さ toit  pas  de  la  ci 、さ te》 c'efit-a-dire  ,  d«. 
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ia  montagne.  Onze  heures  et  demie  etoient 
sonnies  depuis  quelques  minutes.  LeurS 
quatre  commissaires  sont  arr^t^s  par  le  ba— 
taillon  Lepefletier.  JLe  combat  dure  a  peine 
un  moment  ； les  pAles  satellites  du  crime 
fuient  de  tontes  parts.  L' enceinte  du  sdnat 
et  les  tribunes  sont  enfin  purgdes  de  tons  . 
ces  monstres.  La  convention  recouvre  sa li- 
berty , sa  (lignite ,  et  la  deliberation  re- 
commence dans  un  calme  imposant  ； le  d^: 
cret  d'arrestation  est  prononc^  contre  qua 赠 
torze  d^put^s.  Ainsi  se  pass も rent  ces  mo ゼ 
meiis  terribles  si  courts ,  si  m^morables. 

Le  lendemain ,  on  apprend  vers  le  milieu 
du  jour  que  les  bataillons  du  faubourg  An，： 
toine  marchent  sur la  convention.  On  an— 
nonce  k  Vassemble^e  que  ces  individus  vou 画 
droient ,  pour  ^viter  toute  effusion  de  sang, 
qu,une  deputation  choisie  dans  son  sein  se 
transporter  au  milieu  dVux.  Les  sommaf ions 
laites  k  une  ville  pr さ te  k  dtre  emportee  d'as- 
saut ,  ne  sont  pas  d  un  autre  style.  Six  com- 
missaires sont  nomm^s ,  et  la  convention 
ddcr^te  que  le  26  priainal  les  loix  organiqiies 
de  la  constitution  de  1793 lui  seront  pre^sen - 
ties.  Les  commissaires  de  retour  aujaoncent 


( 270  ) 

que  ce  d^ret  r さ pond  aux  demandes  des  ras: 
semblemens :  ils  annoncent  de leur  part  une 
deputation  i  elle  est  admise.  LTorateur  de- 
mande  du  pain,  la  constitution  de  1798 , 
et  r^largissement  des  patriotes  incarc^r^ 
depuis le  g  thermidor.  Le  president  repond 
de  mani も re  a  calmer les  esprits ,  et les  p^- 
titioiinaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
stance  ；  ils  foulent  aux  pieds  ces  memes 
marches  quils  ont la  veille  teintes  du  sang 
du  regrettable  Ferraud ,  et  an  milieu  des 
applaudissemens  du  sdnat ,  re^oivent  Fac- 
colade  fratemelle.  Les  tribunes  ont  mieux 
seoti  que  la  convention  elle-meme  sa  digni- 
ty. L,eurs  murmures  d^sapprobateurs  ont 
^clat^  pendant  cette  mdigne  accolade  ；  et 
ton  ombre ,  6  Ferraud  ！  dut  sans  doute  en 
frdmir.  Sans  doute  aussi  ils  ^toient  pr^sens 
a  cette  scene  avilissante ,  ces  hommes  qui 
nous  ont  apportd  Folive  pacifique ,  ces  mi- 
nistres  des  nations  allies  qui  la  veille  avoieiit 
m^rite  du  senat  des  t^moignages  d'admira- 
tion  et  de  reconnojssance  pour  ne  ravoir 
point  quitt^  au  milieu  des  perils  qui  】eurs 
deyenoient  communs,  declarant  qu  ils  par- 
tageroientle  sort  de  la  com^ention.  On  tils, 
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le  2  prairid,  recpnnu  ces  memes  hommes,* 
le  m さ me  s さ nat?  II est  vrai  que  le  sdnat 
craignoit  d'armer les  habitans  d，une  mSme 
ville.les  uns  contxe  les  autxes  ；  mais  les  hon- 
neurs  de la  stance  suffisoient,  et  Faccolad© 
^toit  de  trop.  Au  surplus , la  journde  du  4 
prairial a  prouv^  la  n^cessite  (Tun  grand  acte 
de  vigueur.  Le  3 , le  tribunal  criminel  avoit 
condamn さ k  mort  un  homme  convaincu  d，a- 
voir  porp^  sur  sa  pique  la  t さ te  du  repr^sentant 
Ferraud.  Les  complices  de  cet  assassin  Fen- 
Invent  k  rdchafaiid ,  et  le  conduisent  en 
triomphe  au  faubourg  Antoine.  Tant  d,ex - 
c^s  devoient  avoir  un  terme.  Une  troupe 
nombreuse  de  jeunes  gens  (リ se  pr^sente 
le  soir  m さ me  aux  comit^s  de  gouvernement , 
demandent  des  armes,  un  chef,  et  Thonora- 
ble  permission  de  marcher  les  premiers  pour 
r^duire  un  faubourg  rebelle.  Leiiv  offre  gd- 
n^reuse  est  accr,pt^e.  On  rassemble  en  m ふ 
me  terns  une  force  militaire  plus  nombreu- 


(i)/Les  ^y^nemens  suivans  ont  rait  voir  qiie  ces 
feunes  gens  ^toient  des  auxiliaires  tr&s-dangereux  ； 
ils  marchoient  centre  le  faubourg  Antoine  en  hain^ 
seulement  des  sans-culottes. 
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se ,  et  la  convention  d&r も te  que  les  trois 
sections  du  faubourg  seront  sommees  de li- 
vrer  a  Finstant  leurs  pifeces  de  canon  et  les 
assassins  de  la  repr^entation  narionale.  En 
cas  de  refus , la  force  arm さ e  doit  ecraser  les 
rebelles.  Ces  hommes  pMissent  k  Faspect  de 
Fappareil  menacant  qui  les  environne  ；  As 
rendent  leurs  canons,  et  livrent  tous  les 
coupables  eonnus  qui  n'ont  pas  pris  la  fui- 
te.  La  convention  ordonne  Tentier  d^sarme- 
ment  des  rebelles.  Le  calme  renait,  et  la 
terreur  n'est  plus  que  dans 1 ame  des  cou- 
pables. EUe  ordonne  aussi  le  d&armement 
de  tous  les  terroristes  dans  toute  Fetendue 
de  la  r^publique.  On  apprit  que  Collot， 
d'Herbois  et  Billaud  -  Varenne  ^toient  em- 
barques  pour  la  Guyane.  La  convention  or- 
donne que  Barrere  sera  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infeneure. 
Pache ,  Bourbotte ,  et  les  ailtres  grands  cou- 
pables sont  aussi  envoy^s  devant  les  tribu- 
naux.  Vingt  deputes  sont  decret^s  d'arres- 
tation.  Des  nouvelles  satisfaisantes  conso- 
lent  les  bons  citoyens.  Des  succ^s  aux  Py- 
r^n^es  et  aux  Alpes  sont  suivis  d、un  succes 
plus  considerable  encore,  la  prise  de  Luxem- 
bourg , 
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Dolus;  et  peu  de  terns  apr^a  celle  de  Man- 
heim: 

Entrain^s  par le  corns  des さ v さ nemehs  „ 
nous  n'avons  pu  rendre  compte  du  proefes 
de  Fon^uier-Thinville  ，  cet  antropophage  a(i- 
cus'ateur  public.  Apr6s  line  lorigue  instruc- 
tion , il  porte  sa  t さ te き ur  ce  meme  dchafatid 
qu'il  avoit  arrosi^  du  sang  de  tant  de  vidtif- 
mes.  No6  anciens  avoierit  pour  maxime  qii'il 
vaut  niieux  sauver  cent  coupables  que  d!im-: 
moler  un  innocent'}  la  maxime  de  ce  nionsK 
tre  4toit  qu，i'l  valoit  mieux  dgorger  mille  m-: 
noceng  que  de  laisser  ^chapper  un  coupfe^ 
ble  ；  et  Yon  sait  ce  qu'il  entendoit  par  la  mat 
de  coupable.  * 

Li'histoire  doit  atissi '  faire  mention  <le  la 
mort  du  fils  de  Louis' XVI :  il  d^c^a  le  20  fl ひ' 
rdal  Fan  III.  II nous  reste  enfin  ，  pour  ne  plus 
rev^venir  sur  F^poque  que  nous  venona  de 
parcourir , '  quelques  reflexions  impiOi^tahtes 
4  mire  siir  run  des  prineipaux  moyens  d お 
defense  eitiploye  par.Barxfere ,  Billdiid  ,  Col-i 
lot  et  Vadier  :  ils  ont  Voulu  rfejeter  le'  poids 
de  leurs  forfaits  sur  Rob^aspierre  et  led  ta^i- 
tres  d^cemviM.  Tant6t  ils  tint  dit  ^u'i'Is 
aToient  sign さ des  mandate  d'arrAt  de  、c ね!^ 
Tqme  //•,  S 
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JKaoee  \  d'aiutres  foi'a  iU*  oW  awafic^  gu,i】a 
^pioient  en  silence  la  itiarche  du  tyran  pour 
1q  ddaHisq^^r  enauita ；  mais  sila ひ: avoient 
pas  さ ses  vrai$  complices ,  ne leur  dtoit  il 
pas  ai^  de  neutraliser le$  efforts  de  trois 
coquirw  ？  coanoissant  leur  execrable.  tyi?an- 
ixie  I '  ila  ont  m^iit^  .la  mort  pai:  cela  seul 
qu,Us lae  Voat  pas  d^nooc^ew  Twit  ce  qqii  est 
au«  gouveroail des  af£iire&,  d^jos  iies  tems 
d'oppresskoi en  est  coupable,  comnie  an - 
f,  ou  Qomme  complice.  Celui  qoai  6$t  re- 
,vdtu  d'uH  grand,  pouvoir.  combat  la  tyrannic 
x)U'  la  partake ,  U  di^voile  ou la  paUie  ,»la  r さ- 
pxioM  ou  la  favoj?ise  ；  il  n'y  a/ point  de  mi- 
lieu. > 
Riea  n'est  plu$  insJructif  xd  plus  curieux 
dans  rhistoire ,,  que le  rapprochiemept  de^s 
m^tai&s  ^v^emens  dans  de3  $i^cte&  s^par^ 
pac  im  intarvalle  jmmanse  de  t<?rus.^  pavient 
de  c^mprimer  un  precis  tn^s-gurieux  d，im 
.plaidoyer  for さ 41oquant  pronopo^  devant 
.peagle  d' AA^i^ea ,  il y  a  aSgS  aiw 細, pv 
I^y^a^  cimtJi^e  Ia$:tr^nte  tyritns  4a  ceJte  villa. 
-。 e  i^^c^f^  fiti^^QH^  une  mukl^9  de  fai お 
A\  ae^bkbleai  k  ceinc  dont  nous  vanpn&.d'^ 


sis  avec  Fhistoire  grecque  auront  peine  k 
croire  k  F antiquity  de  ce  discours.  On  y  voit 
que  Th^ramene , le  Robespierre  d'Ath^nes', 
avoit les  ra^mes  principes ,  teiioit les  mo- 
nies discours ,  employott  le^  rri^mes  moyens; 
II avoit  ses  jacobins  ,  qu  on  appeloit  les  as- 
sociis.  Alors  on  ^toit  conpable  d も s  qu，on 
^toit  riche  ，  suspect  d も s  qu'on  vouloit  you$ 
perdre  :  alors ,  comme  aujourd'hui , les  com: 
pUces  de  Th^ram^ne  se  voijliirept  d さ fencjre 
en  rejetant  sur lui  touts  lei^irs  crip) 科. 
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L  I  V  R  E  XXIX- 


Nonveaux  terroristes  on な orgeurs.  Compagnies  de 
J^us  et  du  soleil.  Cravattes  vertes  et  collets 
noirs.  Troubles  k  i'occasioii  de  deux  hymnes  on 
chansons ,  YHjrmne  des  Afarseillois  et  le  Riveil 
du  Peuple.  Nouveau  caleodrier.  Changemens 
proposes  k  cet  ^ard  par  Fantenr  de  cette  his- 
toire*  Nouvelte  constitution.  Digression  k  ce  $u« 
jet.  Coup  -  d'oeil sur  les  travauz  de  la  constiru- 
tioa,  sur  I'esprit  public,  sur  la  situation  actuelle 
de  la  France ,  sur  les  d^crets  relatifs  aux  deux 
tiers  ,  enfin,  sur  les  sciences  et  les  arts.  Mesures 
de  salut  public  propos^es  par  Fauteur.  Appercu 
g^o^ral  sur  les  principauz  objets  dont  la  legis- 
lature doit  s'occupen  Ey^nemens  des i3  et 14 
Trad^miaire.  Reflexions  sur  notre  revolution. 
Deraiers  d^crets  de  la  conyention.  Plan  et  Aat 
des  finances.  Digression  sur  ce  qu'on  a  appele 
la  r^oluiion  du  Brabant.  Amnisde  gcnerale 
d^cr^t^e  par  la  convention.  Exceptions  k  eette 
•mnistie.  La  coDrentioD  declare  qu^  sa  session 
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est  termin^e ,  et  se,  forme  en  corps  Sectoral  sotUr 
la  pr^&idence  tin  plus  aucien  d'Age. 


Pah  quelle  fatale  destin^O'le  vaisseau  de 
la  revolution ,  d^ja  battu  par  tous  ses  flancs,. 
est-il  sans  cesse  en  proie  h  de  nouvelles  tern- 
p6tes  ？  il sembloit  qu'apr も 3 les  ^venemfeps  de 
germinal  et  de  prairial  j,  a  pies  ie  disarma- 
ment du  faubourg  Antoine  si  facile  k  4gBr 
rer ,  et  d 辦 ai^iciens  terroristes ,  apr6s,  rarres- 
tatiou  (Time  graade  p^rtie  des  deputes  leiB 
plus  coupables,  enfin  ,  au  moment;  ou les 
^hafauds  de  la  teiteijr,  vefioi や n£  d'etre  ren- 
vers^s 9 les.  bastilles  dictatorialcs  'lantre 
des  jacobins  fermes  ， I  historfen  de  la  revo- 
lution ae  serpit  plus  condamne  i  promener 
son  lecteur  d'orages  en  orages,  de  qoniplpts 
en  complots ,  depuia  sur- tout  que  la  con- 
vention- a  ordonn^  la  mise  en  jugemetit  de 
tous  les  homtn^s  qui ,  par  leura  provocations 
aanguinaires ,  par  leur  canauite  r^etlement 
terrpriste ,  out  pnjav^  quails  ont  com - 
plices  oi^  ageoB  4e la  tyrannie  ；  raais  les 
passions  humaines  ne  conaqi^ent  d'autres 
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' f)orli6d  que  leur  asdcuvisBejneiit.  Li^^i  agita- 
teurs  iTen  mettent  pas  nb ね pluS  & Ifeilts  cou- 
pables  esp^rances.  •La  France  k  cette  4po- 
que  se  d^battoit'entrc le  royalisme  et  ranar- 
chie.  L'action  des  oppresseurs  qui  pesoient 
mr  k  France  du  tefaris  RobespieWe  avolt 
,A さ Stoglarttfe  fet  terrible  ^  et  £ii^t  ouMfet 
rhifctoire  des  ncUitms  i もお plus  bdrbarcs  ；  k 
r^aciroti  *i，i  pas ゼ t さ maiM  vidlent^  :  il お、 eat 
fbTtnii ,  ik  Vm^it ,  mi  Ulidi ,  darts  le  nord , 
ides  batides  d^assassins  royalistes  >  des  cOtti- 
•pagrties  dites  d(»  J^sils  et  dti SeMl  ,  qui  ont 

^VteB  in&tne  de  teuF&  vittirtieS  ^ni  <5toiettt 
d^a  sous  le  glaive  dfe  la  lol. tionveAuK 
'tBTton^Vad ,  oil  futofhie^ ,  car  on les  k  aussi 
tl^igni^fe  SOUS  ce  liom',  out  dgal^  les  anci さ ns, 
ne les  (Jnt  tri6me  surpasses も n  erime  et 
en  audace.  iL^tirs  forfaits ,  kurs  Vengeances 
barbares  ohf お e  ！: さ  11 さ fe  (jne  ces  UduvfeatiK 
reagisseurs  auroieiit  ^resque  fait  abscAidi^ 
Robespierre  pat  ropijirion  publiqne,  si  tjiiel- 
que  chose  pouvoit  't^hfablliler-  la  tti^rridire 
d'uii tel nionstrev  Aitisi,  la  terreitr  na  fait 
que  {Daes^  en  d  antl^es  mailW,  et  ne  cessfe 
d ，设 ever  son  6cej)tre  efisarigiatttd  fet  de  sous 
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offrir  par-tout  son  spectre  hidenx  eC  oeb&- 
sal : tout  sett  de  pr^texte ,  tout  dervi^&t  tin 
sigflie '  de  ralliemeist  pour les  ^gorgmci  ^ 
tous  les  pftTtisr  pour les  Bnait:^t)$6  comnie 
pour  let  royaHste^  A  Paris  >  k  cmire^ti^m 
avok  ordonn^  & 1,— iVM  national 4ie  mmi^ 
que  d'ex^ttter  plusieurs  airs  patridtiqme  K 
k  fAre  qui  eat  lien  pour  c^l^ferer  r^riiliver- 
saire  cki lo  Aotit  rq4ielqt^6  jeiiM き getts,  la 
plupait  f oyahdies^,  d'au4re6  }ad<!4Dikis  ou  ftnar-, 
chist^s  f  se  portent お ux  comit^  d も： gouver- 
nement  j  lis  exigent  insolemment  qtt'on  tte 
chaiite>  ou  quon  ^e  joue  que le  ft4$^eil  du 
Peuple 》 qui  dans  le  fait  n ，さ tott  que  le  r^veil 
du  rdyalisme.      tbouvement  <a  4t^4^at6t 
appais さ : les  cmvaitee  Tertes  ，  ooltete  noirs 
et  cheveux  cadeoatt^  torn  dev^nus  wn  cos- 
tume particali さ reuMMrt  affecfi ふ aax  .poydis- 
tes  ；  il en  a  rdsult^       rixes  Jfintales や n  phi- 
sieuTfr  ^ndroits ,  et:  swr-tout  k  LyOA  :  il  ^At 
mieiix  yalu  peut> さ rre  feirmet  les  yeox  'du^ 
toute  ^sp^e  de  coBlume ;  y^fiiire  aWeHtion  ，マ 
cest  dJ^ja  les  rendre  importan*':  *i  vous  d^〜 
fendez  tel oli tel costume , la  malH^illwice 
sera  aussi  activfe  k  en  kHfa'glrtdr  d#  aoavetiux' 
que  la  fiolice  k les  imerdire.  Le  cbwrft^  do 
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sAret(^  gcSn^rale  ft  pris  ,le  sage  parti さ e  d さ麵, 
fendre  d'iriqui^ter  personue  k  raiaon  de  :Soii 
costume.  11 ne  paroit  pas  qne  ce  nouwau 
ferment  <le  discorde  ait.des  suites  ,reddttf'a-. 

pW)e<jue  rancien  tejrrorisme  est  abattu 
sans  retour,  et lea  nouve^Ux  terroristes  v  les, 
b^?i4es. '  ^ssias3mes  de  J^iws  et  du  saleil  ap- 
pejlent.d^ja  toiitfe 1 utrention ,  taute  la  s^Ve- 
zit^dii  gouvearniegnient  ；  $oo  i^hergie  €iC»sa  .vi* 
gu^ur  peiiv^t  aeules  pii^yenir  ces  npuvelles 
explosions';  aiibsi  la  .conYention  s'^^t  h4f(^e, 
d^^  (jlji^AQQri  line,  ooiistitutioci  et  ua  ippfje  de 
gpuyerii^ip<3iit  queUeia. prdsent^  k  la  sane - 
tjOB  4u  ； peuple.  .1  , " 
3/Ava4it.d'en  venir  h  cefcte  di^ciAme  r^volu- 
^OQQ^aas  ia.r さ volwioD ,  il nous  rtste  k  jen- 
dfp  compte  4e  qntelqifie^  ； d^crets  doBjt  rtous> 
n^avons^pn  parler  dans.  la  craijite  amterirom- 
pf  e  ie.  fit     1$.  mvxs^tk^  , ：         , 、 

c^i^ipt や r&  d^sorrnais  de  la  fpiula り 09  deJa,- 
r^ui)lique ク ±2  Sifpternhx^ 1 792  f  ^eiia>  4 チ 
lej.  Cbaque*.  %nn^  cQmraebee  ^  mintiit  avec 
k  jfrttn  tpmt>e  Y4quinpp^$  ,vrai  (J ，鄰 totpnfl 
ppj^f ,  r;Ql>^eryataire.  4 き P^ris  ；  fann^e  est  di，' 
.viii^€i;€!a  flpuqe  mois      5p  jours  qhacua : 
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apres les  douze  mois  suivent  cmq  jours. pour 
completter  Vanfi^e  ordinaire  ；  ces  cinq.jpurs 
n'aDpartienneat  k  aucun  mois.  On  les  avcrit 
d'^bprd  appel^A  dao6-ci}lottIdea }  mais,  par 
uDr  d^cret  du  mois  de  £:uctidot  1796  >»on  a 
supprim^  celte  denomination  ridicule  ；  cea 
cinq  j,ours  ant  6t4  appel^  <Joi4pl^©ntaires..i 
Fabre  -d'Eglantines  fit  im  rapport  tres-^ 
interessant  ^.  djapr^s  lequel  la  noyivelle  r も， 
forme  du  calejsidrier  fut  d^cr^t^^ le  second 
mois  de  la  secoade  aim お de  la  r^publique. 
Nous  croyons; ' n^^Qmoins  quil eAt  niieux 
yalu^ixe  point  laire  une  dpoqpe;  de  notra 
Xj^Tdkution^ let  .pr"(^rer  pouy  pett や reform© 
le  calcuL  qu  iociique l^a  iq^trehe  du  ^oleil.i 
Lr'ahn^e  ^nt  une  revolution  naturelle  ,  aon 
comraencenii^t  4oit  isti?e せ が le  yqe?i 
co^nu  Jla  nature ,  et  ne  pas  4^pendre  d，4) 
V 纽稱 ens  qui  Juf  gont  ^trange^s..  Ce  prin4 
cipe  n^glig^ qm  signiBe.  scette-  uniformity 
de  priucipes,  due  rpn  desire  voir  s'^tablic 
parijai  tcoites.*  les  nations:?  ch§i^une  voudra 
cartainemant  datar.  sa  r^vpl^tipn.  Biei| 
plusj  conji^e  chez  le  m^mf,  peuple,  il n 35 
•：  point:  de  si^cle  qui  ne.  rfin^ne  .de  nou^f 
Vt?'aj« 、さ K 紐 emexfs, ヒヰ nj  apc^at  de  si^c^g. 
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qui  n'ait  la  pretention  de  donner  une  epo- 
que  k  Vann^e  commen^aiite  :  cela  pos^ , 
quel  est  k  point  de  depart le  plus  naturel 
pour  coEnm^er  VAfm^e  ？  A  ae  considi^rer 
que  la  marche  du  toleil , il  paroltrott  que 
le  premier  degr^  de  sa  course ,  par  rapport 
a  nous ,  seroit  le  solstice  du  capricorne  t 
cest-lJi  le  point  ot  cet  astre ,  an  degr^  le 
plus  bas ,  .comfne^ce  k  s'approcber  de  nous; 
mais  radmission  de  oec  uiiiqiie  principe  poor 
fixer  le  ccnnmenGemetit  de  l  anii^e  introdai* 
roit  sur la  teire  nne  multiplicity  (T^poques 
dif£^ntes  seloii les  dift^entes  zones.  Ce 
prindpe  n，e$t  done  pas  .le  seal  qA'il  faille 
eonsolter*  II y  a  dmx  points  bien  remar- 
^uttbWdand  fdrbite  annMlle  d)i aoleil  ， lea 
dma  (xxIsM  deB  ^quin^aied  ；  ils  r^unifisent 
des  avantages  que  ne  poss も de  aucnn  autre. 
Lk  secrleisem.,  le  soldi ^  vu  en  m^e 
terns  par  toute,  ia  terre  j  ik.  scukment ,  et 
pout  tonte  la  terre ,  il  rend  les  fours 
Aiix  nnits  ； lk  seulement ,  par  son  mouve- 
inent  diixtne  ，  il  dfvise  la  tfeire  ^  deiix  par: 
ties セ ales  :  mai き si  lea  effets  du  soleil  sont 
les  m^mes  pour  ces  deux  points , lorsqa'if 
i'y  rencontre , .  aes  effets  tont  directemdnt 
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t>ppo8^B  sur lea  deux  h^mispbk^  lortqu'il 
s,eia  ^loigm^  ；  <k  sort^  que  le  voeia  de la  na- 
<nrB  semble  ^tte  qu'il y  ait  dtdux  ^poques  snt 
la  tefre  pour  coitimencer  l  annirfe  ，  Fi^fjuinoxB 
-da  holier  pour  rh^mis^di^re  s^ptenttiofial, et 
r^qttiliax^^  de  la  baS^tice  poor  fhernkphfetb 

Je  ne  puis  m'ennp^cher  de le  dire , le  point 
ou  Vceil fki  mcBtde  noui  abc^tidotttie ,  ok  la 
V お dtatkm  cesse  ,  €A la  nature  parolt  8, き 
dotmir , ゆ ii  tdut  Seinbte  finir ,  n'est  point 
1 instant  naturdi  xjui  doit  voir  comtiiencelr 
BDtre  ana^ew  Qu«  de  Iftotife  de  prdfi^rence 
-pour  IN^qiiincoie  4ti  MUet  ！  ibut  pMok  Udtte 
jm  (ra'ire  vwr  loi  ，  et la  ootiformil^  de  cette 
♦dpoque  'ffreo  fefe  caicifik  aatronotniqiies  ,  et 
la  m£tT&hB  du  ^oleii ,  ^ le  r^vieii  <Je  ia  nature 
enti^re*  Lk  ，  pour  notre  h^misph('re> 1^  flam- 
beau de  rnnivfets  ouvre  h  plus  fcelte  saisoi^. 
On  h  voh  6  ttVMOer  >  fcrilkat  ^ifilendeuf , 
vers  notrfe  fc^nith,  tout  ravJv*r ,  tbat  iSg も • 
niBtBjr ,  iMk^  pai>t6ia  la  f^condaiion  : la 
terye  »ep«rt^  da  f»fil ま e  ;  v^^Wiu* 
tiaissettt; les  aninmax  Vomt  ^^pwduire;  tout 
prend  utm  ame ,  une  itouvelle  vie  ^  tont  re* 
commence. 


( 284  ) 

J'ajouterai  k  ces  reflexions  que  la  reformer 
que  je  propose  seroit  biea  plus  g^n^rale- 
nient  adoptee  que  r^poque  de  notre  ere  r ふ 
publicaine  qui  n  a  d'int^r6t  que  pour  nous: 
Notre  revolution  n，a  pas  besoin  de  ces  de- 
nominations pour  itre  immortelle  ； les 
nominations  pasfteront;  sa  gloire  ne  passera 
jamais. 

. La  ^convention  a  aboli  la  peine  de  mort 
ayec  qu^lques  .exceptions  ；  mais  elle  a  era 
devoir  dec ゆ も r  que  ce  bienfait  o^aura  lieu 
qu'apres  la  paix.  Cette  lui  d^vient  cepejadaat 
d'^utant  plus  urg^te  ，  quant  k  son  ex^u- 
,tioji>  qu'un  des;  plus  grands  crimes  pent 確 
^tre  du  d も cemvirat  a お^;  non-seuleineat 
d'avoir  achev^  de  demoralizer  na  peuple 
d^|a  profond^^ment  corrompu,  mais  encore 
-d'avoir  accoutum^  la  gdn^ration  qui  s，(5I も ve 
•ftui  Spectacle  du  sang.  On I'a  vu  applaudir 
k  son  effusion ,  ,et ,  $ou6  l  impirtation  hasar- 
Aie  d'aristpcratie  ^  r^p^ter  le  .raot  f^roce  de 
^^c^njMjve; :  Ce  sang  ^si>il  si  pur  pour  ^uoii 
do'm  le  regretter?  II qe  peut^y  avoir  cepen- 
dapt  de  coupaoles  qu'apr^s  une  conviction 
. legale  i      Von  seit  que  lea  jugeraens  de  .ce 
teuis-l^i  u^toient  que  des  assasainats. 
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La  convention  avoit  d^cr^t^ la loi bien- 
lai^aote  du  divorce  ；  mais  la  faction  qui 
dominoit  alors  y  avoit  ins さ r さ de  grands  ger- 
mes  d'immoralit さ. La  convention  du  9  ther- 
knidor  (qu'on  nous  passe  cette  expression) 
a  suspendu  l，e£fet  de  cette loi peu  rdfldchie 
dan き ses  moyens  d'ex^cution.  • 

La  convention  vient  enfin  de  remplir le 
voeu  national  en  pr^senfatit  k la  sanction  da 
peuple  frangois,  une  constitution  iibre  et  r^- 
publicaine ,  sans  ^tre  anarchique ,  popiilai 一 
re,  aans  6tTe  populaci も re.  Elle  a さ t さ accep- 
tee  parce  que  la  nation  avoit  soif  de  bonnes 
loix ,  de  palx  et  de  bonheur ,  parce  qu  elle 
est  lasse  de  r^volutiqpner  et  d'etre  revohi， 
tionn^e.  Cette  constitution  est  peut-^tre  rou- 
vragele  raoins  imparfait  en  ce  genre  qui  ait 
encore  paru.  La  police  qu'elle  ^tablit,e«tin- 
finiment  plus  s さ v さ re  que  dans  aucune  au- 
tre constitution.  Tons les  bons  esprits  ad- 
mirent  la  partie  qui  traite  de  la  formation 
de  la  loi  ；  mais  le  directoire  ex^cutif  n^a 
pas,  suivant  les  meilleurs  juges  en  cette 
mati も re,  assez  de  nerf ,  ni  assez  d  int^r^t 
k  rexdcution  rigoureuse  des loix.  II n'est 
pas  assez  rbjomme  de  la  i:dvblutioo ,  $1 je  ptiis 
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hasardep  cette  expression.  Toms les  homines 
ne  30»t  pas  des  Awtides ,  paur  ^tve  enUam, 

du  seul  eimour  de la  p^tyie  j  il  fa は t 
mobile  a  leqr  dmuUtiPO  ；  il  hut,  sur-toul;  in, 
tdresser  leur  arobuion  ；  il お Icur  offrir  du' 
moina  une  perspective  de  gjbire.  On  a  sou-* 
tenu  dans  plusienrs  i^critR  pplitique$»  quua 
president,  rp(6rae  aipqyibl^  ch^cjue  anpi^Q,  se^ 
roit  dang^feuH  daps  ua  mpixifeiU  ou  In  jr^pu^ 
blique  n'est  pfl$  encpre  hmn  coiwolid^,  el; 
true le$  ^leiUeure$  int^fttions  n  op^reroient; 
aucun  fruit,,  parce  qu  ua  peupie  r^eiument 
libre,  est  n^ceasairement  ombrageux  pour 
§a liberty  commie  un  amnt  pour  sa  maitres, 
so,  et  portiS  h  soupcjonner  leg  weilleurss  vues; 
Et  mjoi  aussx  ] idolitre  h  lih^vt6 , la  rj^pubJin 
que ,  et  c'est  parce  qiue  je  Vaime  ，  qu'apr" 
avoir  pesi^  tons  h$  juptift  pour  et  centre ,  je 
me  range  entiferement  k  Favis  de  ceux  qui 
auroient  VQubx  mn  pouvpir  e;x.<cutif  plu? 
^fmvejjXf  plus  imposa^t,  plus  intdressd  kla 
chose ,  ua  president  amovible  tout  au  plu§ 
tOU9  les  Qinq  axis,  et  n^i^Iigiblp  aprSs  quelq^ue^ 
terns  dmtervaJle :  j'aurois  vxwUi  que  ce  p""' 
dejot  eut  ujx  veto  de  cinq  )piurs  ；  epfin  ，  j，，u, 
xoi»  voulu  quil eut  un  dvx^  de  s^^ance  ^u?^ 
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d^lib^ratious  da  conaeil dea  ciaq.*cent.\oiq> 
ce  que  dit  k  ce  sujet,  R^al ,  ^crivain  d'uq. 
m 谷 rite  distingu^.  ci  Le  pouVoir  ex^cutif  est 
(( さ clips^  par  leclat  inipo$ant  dont  brille  le 
«  conaeil des  anciens  j  et  d^vant les  dimeor 
«c  sioDS  colossales  dono^es  k  catte  branche  de 
" la  i^islatiQX;^ ,  le  gouvernemcjxt  ex^putif 
«  parolt  d'une  petlte$3e ,  cTune  iijesquinerie , 
«  d'une  nullity  qui  eloigneront  de lui la  con- 
«  sideration ,  I^mulatioa  dontil  o'eut  jamais 
<  plus  de  besoin  que  dons  cos  tems  d^nar- 
«  chia ,  et  que les  gardes  dont:  on  renviroa- 
勢 ue  jie lui  donnergnt  pas.  Bruits,  comme 
«  dans  la  cQiistitutipn  de  1795 ,  au  triste  r6- 
,) le  de  premiers  couimis ,  exposes  aux  bou - 
«  rasques  des  cinq-cents ,      vivant  que  d や 
« la  protection  des  aacieas  , les  cizwj  mem- 
«  bres  du  diiectoire ,  oublids  comme  les  cinq 
鹛 ministres  qixe  le  comite  de  salut  public  a 
«  d^vor^a ,  se  perdroixt  sa^a  qu  on  ait  parl4 
黼 d'eux  pendant  leur  vie,  saQ$ quon  sen ocr 
«  cupe  quojod  iLsiJe  saront pliaSi  qt ,  ce  quil 
； pc y  XI 4e  plu3  triste,  sans  avoir  pu  faire  le 
«  hien.  Comment  poiirxon^ils  comprimer  les 


.n  pamon&y  hs  haxB^Sj  lea  factipa^  cjaez  un 
/vp^upl&  airdent )  imp さ ゆ lu^,  fler  de  $a  nou- 
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velle  existence  et  de  sa liberty ,  encore  dand 
*(la  fi^vre  de  la  plus  dtonnante>  coirime  de 
«la  plus  terrible  revolution.  » 

Le  moment  est  venu  de  porter  un  regard 
severe  sur  tous  leg  txavaux  de  la  convention 
II n，est  que  trop  vrai  que  du  a  septembie  au 
9  thermidor ,  il n  y  a  pas  eu  de  rdpublique , 
せ t  Fon  a  eu  raison  de  d^cr^ter  qu  il  y  a  eu 
tyrannic  dans  le  gouvernement.  La  conven- 
tion du  9  thermidor  a  cherchd  k  se laver  de 
tet  opprobre  par  la  maniere  avec  laquelle 
elle  a ,  non  seulemcnt  aba は u les  tyrans  et 
la  tyrannie ,  maisr  m さ me  r^par さ autant  qu'il 
a  ^t^  en  son  pouvoir ,  tout  le  mal qui  a  4t6 
fait.  Cette  assembl さ e  sest  raontr^e  depuis , 
ausdi  grande  et  magnanime  qu,eUe  a  4x6 1" 
che  et  avilie  sous  Robespierre  :  elle  a  sur- 
tout  *  d^velopp^  une  politique  profonde  en 
insurant  dans  la  constitution  >  que  le  corps 1 さ- 
gislatifne  sera  renouvell^  que  pour  un  tiers: 
cette  mesure  a  d^jou^  tous  les  complots.  Elle 
a  vu ,  sans  pMir ,  depuis  le  9  thermidor,  les 
poignards  des  assassins  lev^s  sur  elle;  et  nous 
a  rappel^ ,  en  germiniil e  prnrial, ces  v<^n^* 
rabies  s^nateurs  de  Rome  qui ,  tranquilles 
sur  leur9  chaises  cqruies ,  attendoient  dCuti 

air 
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air  serein les  Gaulois  et  la  mort.  Avant le  9 
thermidor ,  elle  a  pr さ sent さ la  lutte  inegald 
du  crime  «t  de la  vertu*  Depui«  qette  Opa- 
que elle  a  present^  le  spectacle  de  la  vertu 
terrassant  le  crime ,  et  le  spectacle  encore 
plus  doux  de  la  vertu  cherchant  a  r^^parer  les 
jiiaux  commis  par 】e  crime.  On  verra  bien- 
t6t  que  son  zhle  et  sa  sollicitude,  envers  les 
victim お s  de  la  tyrannie  a  caus^  dte  granda 
d^sastres  et  a  failli  perdre  Y^tat  ；  mais 
1 inrention  ^toit  pure>  de  la  part  du  moinai 
de  la  masse  de  la  convention.  MaJgr^rim-; 
prudence  grave  qu  elle  a  iiiise  dans 1， ふ 
】argissem き lit  de  toutes  les  victimea  d，un  r ふ: 
gime  de  sang ,  sans  distioguer  les  coupables 
et  les  homines  dangereux ,  d'avec  ceux  qui 
ne  r^toient  pas,  elle  nes  est  pas  moins  mon- 
tr^e  digne  d'avoir  fondd  la  r^publique ,  sur-, 
tout  lorsqu  elle  en  a  assis  les  bases  par  la 
constitution  qu'elle  a  pri&ent^e  a la  sanction 
du  peuple.  Cette  constitution  du  moins  ne 
renferme  pas  les,  germes  virulens  et  corro- 
$i£s  d'anarchie ,  que  reafermoient  lea  m6c4- 
dentes  constitutions. 

Mais  la  convention  dti 9  thermidor,  &秦ト 
ille  fait  tout ce quelle devoit ,  tout cp quelle. 
Tome IL  T 
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pouvoit  faire  ？  Non  sans  doute:  elle  a  sup* 
prim^les  tribunaux , les  commissions  et  co- 
mit^s  r さ volutionnaires,  ainsi  que  les  loix 
ronDiennes  des i3  germinal , 22  prairial  et 
autres  loix  de  sang  rendues  sous  Robespierre  ； 
elle  a  m さ me  sapprim^  la  dernifere  commis- 
sion militaire  ；  mais  n'avons-nous  pas  en  de- 
puis  d'autres  institutions  semblables  k  ces 
horribles  loix  ？  n'a-t-elle  pas  a  se  reprocher 
ces  jui^s  speciaux  ^tablis  depuis  m さ me le  9 
thermidor?  n'a  t-on  pas  vu  des  personnesac- 
quitees  par  des  jures  ，  remises  pour  la  ni^me 
fait  en  jugemeot  ？  La  convention  a  r^form^ 
en  dernier  lieu  tons  ces  abus  ；  mais  elle  en  a 
commis  un  peut-^tre  encore  plus  terrible. 
Nous  devons  d'autant  plus  en  d^velopper  ici 
les  fatales consequences , quil  influeralong- 
terns  sur la  destin^e  enti も re  de  la  r^publi- 
que.  On  voit  que  nous  VQulons  parler  des 
^largissemens  trop  nombreiix  ou  ordonnds 
avec  trop  peu  de  precautions ,  des  detenus 
dont  Robespierre  et  ses  agens  avoient  en 編 
combr^s  les  prisons*  II お it  beau,  sans  dou- 
te , il ^toit  juste ,  il ^toit  digne  de  la  con- 
vention do  s6cher  les  pleurs  des  infortun^ 
que  le  9  thermidor  avoit 賺 strait  k  h  hache 
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dictatoriale  ；'  mais  il falloit  prendre  des  me-, 
sures  pour  ^viter  une  reaction  qu'il  dtoit  im- 
possible de  ne  pas  pr さ voir.  Aussi  raristocra- 
tie, le  fanatisme  et le  royalisme  ont  relev^ 
lenv  tete  audacieuse.  Alors ,  se  soot  orga- 
nisees  ces  compagnies  de  Je^us  et  du  Soleil 
dont  lioiis  avons  d^japade ,  et  dont  il  nya, 
point  d'dcrivain  capable  de  buriner  le  can-, 
nibalisme  et  le  sang  froid  atroce.  Ces  ddte- 
tenus  9 les  pr さ ties  sur-tout ,  ont  coryompu 
I'esprit  des  d^parte/nens  ；  alors  Fassignat  est 
tomb^kz^ro  dans  pfusieurs  de  ces  d さ parte*: 
mens  ；  on  a  donn^  les  places  aux  royalistes 
les  plus  prononcf^s,  Les  detenus  ont  ^r^  nom- 
mes  jux4s  dans  un  grand  nombre  d'endroits 
et  tous  les  anciens  terroristes ,  tous  les  vrais 
r^volutionnaires  ，  qu li  faut  bien  se  garderde 
confoiklre  avec  eux ,  les  coupables  et  les  in - 
nocens  out  eu  pour  juges  leurs  plus  cruels 
ennemis.  Ces  ^largissemens  nombreiix  or- 
donn^s  apr さ s le  9  thermidor  par  la  conven-; 
tion  sans  aucune  mesure  de  pr さ voya ひ ce  et 
de  salut  public ,  ont  lait  refluer  dans  le  aein 
du  corps  politique  une  foule  d'mdividiisres- 
pirant  la  vengeance.  Les  pr^tres  insermen- 
t さ s,  devenus  int^ressans  par  la  persecution, 
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ont  para  au  peuple,  aux  habitans^ des cam^ 
pagnes ,  des  martyrs.  Ces  pr^trcs  ont  profit^ 
de leur  ascendant  pour  agker  )es  torches  du 
fanademe.  La  convention  a  d^cr^r^  long- 
tems  apr も s  r^poque  dont  nous  parlons  ，  le 
6  vend さ miaire,  une loi  de  police  pour les 
CultGs  ；  mais  le  xnal  ^toit  fait  ，、  et  avoit  je* 
t さ de  profondes  racines.  Pourra お n  jamais 
se  flatter  que  ce  ddcrct  sera  hieu  ex^ut^  ？ 
Nous  verrons  dans  la  suite  si  le  directoire 
ex^cutif  sera  plus  heureux  a  cet  egard*  En 
un  mot ,  Robespierre  avoit  trop  tendu  Pare 
r^volutiomiaire  ； la  convention  du  9  thc^mi- 
dor  Ya  trop  d^tendu.  Cette  £giute  k  donn^ 
Fascendant  le  dIus  funeste  a  raristocratie  eft 
aux  royalistes,  qui ,  sous  le  ma&que  cTindul- 
geace ,  et  se  disant  ennemis  du  sang  etde  la 
terreur,  semblables  k  des  tigres  qui  rugiroient 
le  inot  d'humanit^ ,  ont  donn^  un  libre  cours 
k leur  rage  et  k  toute  leur  vengeance,  non 攀 seu, 
lement  centre les  anciens  terroristes ,  mais 
encore  cpntre  tous  les  vrajs  revolution naires , 
les  r^publicains  irrdprochables ,  qu，ils  ont 
appel^s Robespierristes ou  terroristes,  pour 
les  confonure  avec  ceiix'ci.  Ainsi ,  avant  le  9 
ihermidor,  des  centre-   volutioimaires  eft 


bes  anarcitistes  8  ^tdieisdi  m4]6^  aiit  >vms^p&>» 
triotes  pane  ls  ocmdm^e  d  exc^s  en  e»c— 

t*M?miidoi^ ,  <te  :fejii»,iadi)il 各 維 s  ,  oht  Mploy^ 
nne  truant 杏 sou  vent  pln&  atrooe  que  oellti 

: La  conVe  ntidm'  a，  voulu  di^puis c'.es レ af dire:, 

fructidor ,  •  teuilw  de '  noavcauITarc ,  r<^olttr 
Jto^nnairei; う eiteja  'dt^  |iisqbj^  ddiir^ter  la  d^*- 
portatiiMS^  Iprftttes  ^f^^ractak^*  Malgr^ 
leur  incamgibijitii^  ,  et  (pelqua  pr^yenus 
qui^viwus:  )5ciyon6  iU3nt^r，c€s':]Br^licaiis  du 
^arnatismeynous'  pensons  cpii'tf^eAt  i^d^  plnb 
pa]iN^u«  /vet  suRtxJutphia^iaste ,  se  bcsr*- 
B 欲权 li^it^  ob«(3Jrver  la  police  s^'vifere  sur〗es 
cultes  ,  4^ttDlie  pa;tv]«  convemiritt  idle-rn^me  j 
du  moins  folloit-il 1 も ttm«?  aviJiit  d，《a 糊 fjp 
a '  d^8  'voiles  plus-  rigowr^ti 鼬お '？'  JJa  pers^cu* 

vei laditii^nt'  au  i&nati&me.  Nbus  pens 
aussi  que  Ja.  ijooventiont*  t^ooKflitpie  I'hama- 
nitd  ,  pmit  ^0  f  mteie  b  saitit  de  Fetat , 
aient  aes つ ncibidii^ ,  a  -comijWDfnis  ia  di- 
l^it^  et  la  ma|egte  de la  .rf?fpublique ,  en. 
fapaitdMit  ； airpc' 1 おき cbeik  de  k  Vendue ,  avec 
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des  rebeiles ,  cbmme  de  puissance  a  pni^'， 
dance  ；  elle  devoit  pr^voir  d'ailleors  riniiti- 
iiti  de  cette  reconciliation  avec  ceox  qn'oo 
appeloit  alors  nos  frkres  egares  de  la  Ven^ 
dee.  La  convention  i^  ou  plut6t 】e  comit^  de 
gouvernement ,  fit  aussi  uiie  grande  fsuteea 
poKtiqile  , lorsqc^,il  ne  fit  pas  Iraauire  k  Paris 
les  chefs  des  brigands  qui!  avoit  fait  arr6- 
ter  pour  avoir  enrremt le  traits,  de  paix  ；  ils 
forent  confi^s  a  des  omins, peil , fijOu* お, qui 
en  reMch も mm  le  grand  flombre. 
、 La  convention ,  forqde  por.ses  ennemis 
de  revenir  apx.  mesuxes  xigouceuses  i  qu' il 
faut  bien  distingaer*  de  ce.  qu，on  appek 
sous  Robespierre  mesurjes  Me,  l: や rreur,, ,， 
voulu  ri^parer  sa  foiblesse  ^et  sdQ  iaijulgenoe 
devenue  Male  a la  r^publique';  elle  est  re* 
devenue  montagae.,  sans  avoir  yien.de  com- 
mun  avec  ranci^nne.  raoBjagrie;  c'6at4-dire, 
qu'elle  en  a  monti^  r^nergie  ir^Vjol^tionndirie 
sans  la  souiller  par  le  crime  :  mais ime  a&* 
semblee  expirante  ^  une  asfiembl^  .devenue 
par  les  ddcrets  des  deux  tiers  robjet  d'un 
grand  schisme ,  ne  pouvoit  plos  rem^ier 
que  bien  foiblement  k  tao^t  de  maux ,  :efi 
sur-tout  k  la  d お (In^ration     j'^jSjpdt  public に 
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Elle  a  de  plus  a  se  reprocher  de  n  avoir  pns 
pour les  finances  aucune  de  ces  grandes 
mesures  que  les  circonstances  lui  comman- 
doient  6i irap^rieusement ,  et  qui  ont  dt^ 
propos^es  ou  adopt さ es  depuis ,  pendant  la 
session  du  corps  li^gislatif.  Le  comit^  des 
colonies  ii，a  pas  lait 】e  rapport  que  la  con- 
vention devoit  exiger  de lui ,  et  cette  bran- 
che  importante  de  la  prosp さ rit さ publique  a 
paru  abandonn^e  ila  merci  des^v^nemlsiis. 
La  convention  a  rendu  une loi  qui  fixe  une 
taxe  de  guerre  j  cette  loi さ toit  k  la  lois  im- 
politique  et  mal distribute.  On  verra  dans 
la  suite  de  cette  histoire  qu'oh  lui  a  substi- 
tu^  Femprunt  forc^ ,  irap6t  un  pen  mieux 
coB^u ,  mais  qui  a  谷 arbitrairement  r ん 
parti.  On  a  dit  quil nV  a  point  de  syst^me 
absurde  qui  ne  puisse  trouver  un  philoso- 
phe  pour  Fadopter  ；  on  peut  dire  avec  au、 
taut  de  fondement  qu，il n,y  a  point  de 
grande  erreiir  politique  quun  corps  jaona- 
breux  ne  puisse  cornmettre.  Td  est  'Ie 
cret  qui a  port^  le  coup  de  mort  aux  assi- 
gnats.  Par  ce  ddcret  le  commerce  de  lor  et 
de  Fargent  monnoy^s  a  さ autoris^  ；  des  ce 
moment  le  d^vorant  agiotage  a  cammencd 
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ses  speculations  d^sastreuses.  Lie  pnx  des 
denrdes  est  mont^  k  un  taux  que  la  pos- 
tent さ aura  peine  k  croire  :  urie  paire  de 
soulliers  8  est  vendue  2,400  tiires  ，  un  cha- 
peau  3,5oo  livres ,  une livre  de  pain  80 
livres.  Un  autre  grand  tort  des  comit^s  de 
gouvernement  en  vers le  peiiple,,a さ t さ d'aft- 
noncer  sans  cessft,  et  a  diflerentes  repri- 
ses , d  assurer  mi さ me  la  plus  prochaine 
augmentation  de  pain,  lorsquils  n avoient 
aiicun  esjXHr  a  cet  egard.  La -convention  a 
fiussi a  se  reprocher  cTavoir  chang^  et  rap- 
portd  plus  de  ses  propres  decrets  qu'aucune 
autre  assembl^e  ne l  ent  encore  fait  U  n  est 
rien  de  plus  funeste  que  tant  de  versatility 
dans  la  legislature,  Un  plus  grand  tort  a  6t6 
d、avoir  laisse  souvent  porter  atteinte  a la  li- 
berie de  la  presse  et  au  droit  sacre  de  peti- 
tion. Nous  avons  vu  des  p^titionnaires  tra- 
duits  de  la  barre  dans  les  fera.  Voici  le  ta- 
bleau que  Real  vient  de  laire  de  la  conven* 
tion.  fcQuel  Tacite ,  dit-il , nons  donaera 
•cl histoire  de  ses  grandes  actions ,  de  ses 
敏 exces  ？  Des  homines  obscurs ,  envoyes 
« pour  faire  des  loix,  out,  pendant  ane  dic- 
« tature  de  trois  aimees ,  d^ploye  une  ener- 
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«  gie  ,  une  grandeur ,  une  f^rocit^  qui  nous 
« pennettent  de  ne  plus  rien  envier  auK 
«  vertus  de  l  ancienne  Rome ,  aux  fureurs 
cc  des  premiers  Cesars.  Des  m^eci'ns ,  ded 
« avocats  ,  des  procureurs ,  sont  dovenus 
« tout-k-coup  des  legislateurs  a  grandes  con- 
«  ceptions ,  des  guerriers'  pleins  d'audaoe  : 
" lis  ont  boulevers^  FEurope  et  chang さ son 
cc  syst^me  ；  ils  ont  canqu ,  ex^k:ut^ le  plan 
<c  de  cette  campagne  de  gS,  i'eternelle  aa- 
(c  miration  des  gens  de  Fart.  D，mie  main 
cc  hardie ,  ils  ont  sign さ Farr^t  de  mort  du 
«  succeSseur  de  cent  rois  ；  et  c  est  ce  jour  lk 
«  seulement  que  fut  bris^  le  sceptre  auauel 
fc  quatorze  cents  ans  d'existence  concilioient 
«( une  religieuse  et  fanatique  ve^n さ ration,  Ce 
« jour-li,  ils  ont  jet さ le  gand  k  FEurope  epoii- 
«  vant^e ,  et  Guillaume  le  Conqu^rant,  brA- 
« lant  ses  vaisseaux ,  ne  'se  plapa  point  aved 
plus  d'audace  entre  la  vicloire  et  la  mort. 
«  Sans  argent ,  sans  credit ,  sans  armes ,  sans 
«  artillerie  ，  sans  salpetre ,  sans  alrm^es ,  tra- 
«  his  par  Dumouriez ,  Valencienne  an  pou- 
cc  voir  de  rAutriche ,  Toulon  livr さ aux  An- 
« glois ,  Lyon  revolt さ, le  roi  de  Prusse  sous 
tt les  tnurs  de  Landau ,  cent  ciiiqaante  mille 
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«  Vend^ns  d^vorant  quatre-viogt-dix  lieueis 
«  de  pays ,  ils  rendent  un  decret,  et  soudain 
ほ la  France  enti^re  devient  un  vaste  atelier 
«  d'armea  et  de  salp^tre  ；  elle  se  h&visse  de 
«  bayonnettes  ；  quatorze  cents  mille  hom- 
«  mes  ae Invent  tout  armds.  Des  hymaes  et 
« le  pas  de  charge  out  d さ joue  la  taclique  al- 
« Icmande.  Cette  terrible  convention  auroit 
« ravage  le  monde  ；  mais  elle  a  ^puis^  sur 
«  elle  m る me  sa  ddvorante  energie :  deux  pax- 
« ti8 ,  vainqueurs  et  vaincus  tour  k  tour ,  out 
«  ^t^  tour  k  tour  lances  k la  guillotine.  » 

Reprenons  le  compte  que  nous  avons  com 麵 
menc^  de  rendre  des  travaux  de  la  convea- 
tion  ；  elle  a  promis  une loi  clairemcnt  pr^- 
cis^e  sur  la  liberty  de 】a  presse  ；  mais  elle  a 
hm  3a  session  saos  rien  statuer  sur  cet  ob- 
jet  Le  corps 1 も gislatif  sest  aussi  occup^ , 
comme  on  le  verra  dans  la  suite ,  de  cette 
question  devant  】aquelle  troifi  l^islatures 
avoient  p41i.  Quand  nous  en  serous  k  cette 
^poque ,  nous  rapporterons  ce  qui  a  6t6  dit 
de  mieux  sur  cette  mati^re  si  delicate. 
. Sur 】a  motion  de  Gr き ire , la  convention 
a  d^^t^  diifi^jens  costumed  pour  tous 】es 
d]£f(^r6ns  fonctionnaires  publics.  Celui  du 
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corps  I^slaif  rappelle  la  toge  romaine  :  on 
ne  peut  qu'approuver  ce  ddcret.  Telle  est 
•la  foiblesse  humaine ,  que le  costume  in- 
Hue  sur les  gouvernans  et  sur les  gouver- 
n4s  J  et  n'est-ce  pas  a  I^clat  ou  k la  singu- 
larity du  costume  que  les  prdtre'd  ont  dtt , 
dans  tous  les  tems  et  chez  toutes  les  na- 
tions ， ieuT  empire  illimit さ et  cette  influence 
dominatrice.  qui  ies  a  rendus  si  redoutables? 

Les  deux  phis  grands  torts  que  ron  puis- 
se  reprocher  k la  conveation  ,  sont  sans  con - 
tredit  d'avoir  souffert  la  longue  et  sanglante 
domination  des  decemvirs,  et  d， avoir,  apr^s 
le  9  tfaerinido，pris  une  marche  trop  r^tro- 
^rade  et  presque  contrerr^volutionnaire  ，  en 
^largissant  tous  les  detenus  sans  aucune  dis- 
tinctions , sans  aucune  precaution  ,  en  per- 
mettant le commeTce  de. For  et  de  largent , 
en  laissant  ouvrir  la  bourse,  ce  foyer  d' a- 
giotage.  La  v^rit^  m^me も xige  de  rhistorien 
d'avouer  que  Fr さ ron  et  quelques  autres 
put"  influehqoientt  alor ミ la  convention  , 
comme  Robespierre  ravpit  milueao^ ,  copa- 
me  Mirabeau  iniluen^a  la.  premiere  assem: 
hl6e  qoustituante.  Oh  l  que  l  esp も ce  hu- 
fliaine  est  foible  et  miserable  ！  Oh  ！  com- 
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bien les  corps  ncmibreux  excitent  souyent 
rindignation  ，  et  plus  souvent  la  piti^  du 
philosophe.  Nous  avoos  vu  ie  peuple  ct Iti 
convention  /qui  ne  s'est  pas alors elevee  elle- 
ni^me  au^dessus  du  peuple,  soufirir  la  do- 
mination d'lm  Marat,  d,un  Robespierre i  et 
certe  effusion  de  aang  fatunara ,  ces  foi£uts 
n^volutionnaiFes ,  ou  du  moins  ainsi  appel^f 
derant  lesquds  Tacite  m さ me,  quoiquac- 
contume  k  peiadre  la  cour  de  Neion ,  eAt 
aenti  fr^mir  sa  plume  ^ouvant^.  Si  Cesar 
asservit  Rome  et  son  s^nat,  il est  、さ toit  au- 
taoins  digne  ；  mais  se laisser  domioer , お or - 
ger  par  un  Marat  et  par  uit  Bobespienre , 
c  est le  comble  de  la  honte  at  de  la  feibies- 
se.  Nous  avons  vu  le  peuple  et  la  eonveii 鲫 
tion  diviniser  et  trainer  cnsiiite  dans  la  boue 
Marat  et  Mi ね beau.  II faut  dire  encore  que 
la  convention  'ii，a  jw^esque  jamais  oflfert  que 
le  triomph お dune  faction  sur lautre;  et  que 
6es  operations  ont さ t さ plus  souvent  le  r さ- 
fiultat  des  passions  que  celui  de  tB<^ditar 
tkma  、  profondes  iiispfr^  par  le  soul  amour 
du  bien  public.  Cest  par  un  singftMer  bo か 
hour  que  les luttes  de  taiit  de  iactions  ont 
lim  )usqu，ici  par  tourner  4  I'avantdg^ 
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peuple.  La  raison  en  est  que  pour  terra** 
ser  un  parti,  il  a  toujours  fallu  que le  par- 
ti oppos^  mitle  peuple  de  son  c6t^/etpr^ 
sent4t  k  k  masse  de  la  convemio 卩 , des お o* 
tifs  da  bien public;  car  la  masse  d'un corps 
nombreux  est  ordinairement  pure  et  veut  le 
bien : les  meoeurs  sont les  s^uls  coupable^ 
de  toutes  les  fausses  mesures  ou lis  eritrat-^ 
Tient  urie  assemblee  moutonnicire*  On  voit 
que  Boua  sommes  loin  de  flatter  la  conven- 
tion ； nous  n'avoaa  pallid  aucune  de  ses  fau« 
tes  ；  elie  n  en  obtiendra  pas  moins  raclmira" 
tion  des  si^cles  k  venb ,  et  leur  estime :  que 
de  torts  ne  r^jMire  pas  la  gloire  d, avoir  prcH 
clam さ et  fond^  la  r^publique  ！  N'e$t-oo  pa9 
dispose  k  absoiidre  la  convention  de  toiitea 
ses  erreurs,  lorsqu'on  se  rappelle  les  idi- 
mortelles  journi^es  de  therniidor ,  germinal 
et  prairial ？  n'a-t-elle  pas  mdiit^  k  jamais  la 
r^connoissance  de  la  patrie  ，  par  la  consti, 
tution  de ヮ 9,,  ？  Le  peuple,  sur-tout  celui 
de  Paris,  a  toujours  pv^t  k  -^duter  la 
voix  des  agitateurs  et  des  ennemis  de  lacon* 
vention*  Les  laboureurs ,  deciles  aux  insi- 
nuations perfkles  des  pretres  f  et  domin^jf 
par  rdkoisme  et  la  cupidit"  ont  beaiacoup 
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enttav^ les  operations  de la  convention ,  sur 
tout',  en  d^pr^ant le  papier-monnoic  ；  cela 
prouve quil &ut  tout  Jfaire  pour  le  peuple , 
meds  sans  le  peuple,  k la  sanction  pr^s  d'une 
constitution  ；  cette  sanction  ou  acceptation 
lui  est  absolument  ddvolue ,  ainsi  que  le 
choix  de  ses  rtiandataireS.  Cela  £dt  voir  en 
m^me  terns  tous  les  obstacles  que  la  conven- 
tion aeu  k  surmonter.  Depuis  les  trahisons 
de  Dumouriez  ,  jusqu'aux  ^orgemens  or- 
'donn^s  par  les  decemvirs ,  depuis  le  oi mai 
jusqu'au i3  venddmiaire ,  quel  corps  a  ja- 
mais ^proftvd  des  crises  si  violentes ,  des  ruc- 
tions si  ternbles,  des  orages  etdes  secousses 
r^volutionnaires ,  ou  plut6t  des  contre-rdvo- 
lutions  aussi  fr^queates  ？  Oui,  R さ al a  fait 
un  tableau  trop  rembruni  de  cette  assem- 
ol6e }  et  quoiquWle  ait  さ souvent  foible 
et  avilie ,  quelquefois  exag^r^e ,  elle  a 豸 t さ 
encore  plus  souvent  grande ,  auguste. , 
et  sublime;  die  est  plus  digne  de  nos  dlo- 
ges  et  du  tribut  de  notre  admiration ,  que 
d'line  censnrd  trop  am^re. 

n お ut  tracer ici le  tableau  de  la  si- 
tuation de  la  France  h  F^poque  ou  la  con - 
ventioii  nationale  est  6ur le  point  de  ter- 
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miner  sa  session.  La  r^publique  preaente 
en  ce  xnoment  une  attitude  aussi  imposante 
ail  dehors  qu'affligeante  au  dedans;  jamai， 
chez  aucun  nation ,  Yon  ne  vit  d'exemple 
d'une  situation  aussi  p さ nible  ,  d'un  peuple 
tiraill さ en  tant  de  sens  contiraires ,  travaill^ 
par  tant  de  factions ,  d さ chir さ par  tant  de 
crises ,  agit^  par  tans  de  convulsions ,  tour- 
ment さ par  tant  de  temp さ tes  politiques  ；  et 
jamais  aussi  aucune  nation  ne  montra  plus 
xle  confiance  en  668  gouvernans » .une  resi- 
gnation plus  parfaite  dans  ses  privations  et 
ses  souffrances,  une  longanimity  plus  ^prou- 
y6e ,  une  Constance  plus  m^branlable.  La 
HoIIande , la  Suisse ,  i  Am さ rique  septentrio- 
nale  ont  conquia  leur  liberty  k  travers  des 
Hots  de  sang;  mais  dumoins  il n'y  avoit  que 
deux  pi^rtis , l^s  ennemis  ou les  partisans  du 
despote.  Parmi  nous ,  il y  a  cent  sortes  de 
m&ontens ,  et  par  consequent  de  conspi* 
rateurs  directs  et  indirects  :  il  s'est  de  plus 
^lev^  faction  sur  faction  parmi  ceux  m さ- 
mes  qui  s'^toient  r^unis  pour  la  revolution. 
Delk,  ces  trahisons ,  ces  complots  de  toute 
esp6ce  qui  se  sont  renouvel^  sans  cesse. 
Tous  les  ijitdr^ts  ont さ t さ froiss^s  j  toutes  les 
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forttines  6ont  ^branl^es ;  FasDignat  n'a  plus 
de  mesure  commune  avec le  m^tal : la  chert^ 
incroyable  de  toutes  les  denrees  fait さ prou- 
ver  une  disette  au  sein  de  I'abondance.  De 
nouvelles  divisions  ，  de  nouveaux  orages  me- 
naceat  encore,  apres  six  aus  de  tourmente 
politique ,  de  couler  k  fond  le  vaisseau  ae 
r^at;  et le  peuple  est  calme,  et  nos le- 
gions semblent  couvrir  par  Feciat  de  leuis 
victoires  cet  avenir  de  souffrances  et  de  mi- 
seres  qui  s  offre  en  ce  moment  devant  nous. 
Cest  ce  calme  du  peuple,  qui  a  tou jours  de- 
sesp^r^  ses  ennemis.  Faut-il  que  le  fanatisme 
€t le  royalisme  relevent  leur  t さ te  audacieuse 
au  moment  ou  nous  venons  de  r^unirla  ville 
de  Liege  et  la  Belgique  a  la  France ,  et 
d'ajouter  par  cette  incorporation,  neuf 
partemens  a  la  r^publique  ；  au  moment 
ou  la  Hollande  ，  affrancbie  par  une  ar- 
m^e ,  aura  bientdt  sa  convention  nationa 瞩 
le  ，  et  deviendra  une  r^publique  alii お a la 
Ii6tre  ；  enfin  ，  au  moment  ou  la  Prusse  et 
rEspagne  out  resserre  avec  nous  les  iieos 
d'une  alliance  dout  rint^r^t  de  ces  puissan- 
ces semble  garantir  la  dur^e  ？  L'anarchie 
Qui  finit  ardinairement  par  se  d^vorer  elle- 

m^me 
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m さ me,  encSve  ；  siir  '6e  vastfe  empire. 

On  »n'eUt  jamais  tant'  d さ succ も s  mi  dehors , 
t^tittTdg  dangers ,  tant  d さ fl^aux  att  dedans  ； 
c  est  encore  line  des  singularit^s  d^notre  re- 
volution. Nous  pouvohs  dire  aveo^^'poete: 

Tes  pluSjgrands  ennemis,  Piome ,  sont  daas  ton  seia. 

Oi  r^publique  imroortelle  ,  qu'elle  mois- 
son  de  gioire  et  de.feonh^ur  t'est  re5serv^  f 
si  tu  penn  ^touffei:  ^es  divisions  i  et  par, 
vemr  nu  jport  de  sAret^. ,  victorieuse  dea 
ennuis  ^u'  dehors 欲る des  enneiiiU ,  cent 
foife  '  plus '  redouta  Dies'  de  I'int^^rieur  ！  Fau - 
dra-t-il'  toiijourR  treniper  not  re  pi ume  daas 
le  phl^g^oti ？  et  n'^iurons-iious お imis  k  reh 
tracCT-  <f&e  la  lutte  des  furies  et  la  discorde 
des  enters  ？  Qiiand  poUtrons-nous  reposer 
nos  kcteurs  et  rafraichir  notre  sang  par  la 
peintur^  consolante  de  la  reunion  de  tou9 
les  esprits ,  de  toua les  coeurs ,  de  tQUtes  les 
vokmt^  •  * 

' Cie  ne  serok  (lon»»  ciu'imparfaitemeiit 
la  iituation'  de  la  republique  a  cette  ^p6- 
que  /si  aoua  n-abetdioDS  pas  la  question; 
sa^t'-6-il y.a  dansT  de  mdment  un  veritable 
bSj^rit'puWkjf  quel  e6t  ;CeM  qui  existei,  on 
な ome 11.  y. 
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plutAt  quelle  e&t  Fopiiiion  g^n^rale  ；  nous 
examinerons  en  mdme  terns  quels  sont  les 
moyens  de  raviver  l，esprit  public  en  France. 

Le  mot  d,  esprit  public  a  deux  sens  dont 
]a  confusion  produit  de  dangereuses  erreura  ； 
il exprime ,  (Tune  part ,  ce  que  la  majorite 
des  individus  pense ,  et  alors  il  seroit  mieux 
nomm さ opinion  publUfue ,  ou  generale  >  de 
lautre  part ,  il  pr^sente  une  mam^e  de 
▼oir,  de  sentir ,  et  par  consequent  de  se 
conduire,  confonne  aux  principes  qu'oa 
6  est  fait ,  et  unissant  par  une  m^me  vo- 
lont^  presque  tout  un  peuple.  II n'est  pas 
d'instant  ou  ropioion  g^n^rale  ne  se  com- 
pose de  toud  les  A6men&  inqividuels  ；  il 
n'en  est  pas  de  m^me  de  resprit  pubUc. 

Au  commencement  de  la  revolution  , 
renthousiasme  avoit  cr^  parmi  nous  une 
sorte  d*esprit  public  ；  mais  la  fatigue  des 
orages  r^volutionaaires ,  le  froissement  con- 
tinuel  des  int さ r さ ts  particuliers  , la  mobility 
du  caractire  national , ran^antirent  bien- 
t6t.  La  lutte さ lev お depuis  le  9  thermidoc 
contre  les  hommes  de  aang,  d^sign^  sous 
le  nom  de  terroristes  oa  robespierristes,  a 
pu  le  raviver.  Alors  ^  en  e£fe"  un  m^me  sen- 
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timentamt  une  grande  masse  d，homines.， 
Ce  pr^cieux  esprit  public  ne  se  conserve 
que  par  la  liberty  dont  il devient  lui  mSme 
le  rempait.  Tel  est le  malheui:  des  circons- 
tances  que  le  FranigQia  a  pu  conqudrir.  la 
liberty ,  non  pa^  en  jouir  encore.  Aussi  i 
daaa  ces  derniers  momeris  de la  revolution , 
nous  sommes  sans  veritable  esprit  public  ^ 
ou  sR  en .  exi&te  un  i  il  iaut  avouer  avec 
douleur  qu'il  est  dans  un  sens  retrograde 
de  la  revolution.  NOus  voyons  avec  peine 
】a  plupart  des  Francois  renoncer  daos  led 
conversations  au  titre  le  plus  honorable  .do 
Funivers ,  k  cdui  de  citojeu  Fraiigoia.  Ce 
mot  nest  plus  du  bon  ton;  on  pr^iere  ce- 
lui  de  monsieur ,  parce  quil  tient  de  Fan-; 
cien  regime ,  et  ndus  sommes  r^publicains  ！ 
Les  Romains  ne  pensoient  pas  ainsi ,  et 
les  rois  envioient  le  tItre  de  citoyen  ro 
main.  Quant  au  tutoiement,  nous  samnjes 
entiferement  de  Favis  de  ceux  qui  pensent 
que  la  langue  des  Raciiie  et  des  Voltaire , 
peut-^tre  m さ me  Fint^r^t  des  ino&urs ,  et  Fex- 
pression  des  plus  doux  sentiments ,  de»  af- 
fections les  plus  sympathiques  de  la  natu-, 
re,  exigent  que  ron  n'innove  rien  k  cet  ^gard;j 

■  V  a 
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•  L'exp^ience  si le  malheur ces  deux 
grands  xnaitres  de lliomme  ，  sent  devenus 
SOS  Idgislateurs.  Puiase  de  m^me.  F^preuve 
t&mble  et  sauglantQ  que  nous  faisons  da 
pouYOir  de  pr6tre8  nous  fairc  saisir  tous les 
XBoyens  de  diminuer  leur  ascendant  ！  rins- 
traction  est  le  seul  et 1^  plus  puissant. 
, U  n'est  riea  dc^  pins  utile ,  non-seulcment 
poar  ^joaoasser  Parme  du  fanatisme ,  mais 
encore  pour  la  r^^n^ation  totale  d'une  na- 
titm  ，  pour  raffermisaeiiaent  de  sa  liberty , 
^ua  d'avoir  sans  cessa  soub  ses  yeux  les lu* 
XE^ き s,<|iie  les  beaux  ajts  x^il^hissem  aa 
Jioii^,  le^  combats  qu'elle  a  en  k  sontcoir , 
6e$  trioixiphes  et  lespoir  de  les  transmettre 
k la  postent^.  II  est  int^ressant  pour  cette 
nation  da  se  xiappeler  les  subUiDcs  exemples 
de  Fantiquit^.  et  ceux  de  quelques  nations 
仰 odamcis:,  et  de  s  aimanrer ,  pour  aiiisi  di- 
re, aypf^;  de  cefi  admirables  modeles  rcest 
le  seul  tnoyeo あ mon&er  nps  ames  au  ton 
4^  allies^  antiques さ ； c-est  akrsi  que  ITiom- 
ma  s^agraadi t  L^s ： grands  modules ,  et  Ims- 
tructioQ  i  aigis^jit  suimio な s  arec  toute  la  ra 確 
pidi 喊: etrjb^te  k  piuisa^nce  comnumicative 
du  fluide  ^lectrique.  Les  arts ,  cette  seconde  , 


nature ,  i^evnplis^ent  cet  objet ,  et  consoli-' 
dent,  mieux que les loix  peut-dtre, le  r さ gne 
de la  vraie  liberty.  La loi  cornmande,  Yari 
persuade.  Nous  allons  j^ter  un  coup-d  oeil 
rapide  but  ces  arts  consolateurs  :  nous  al- 
iens suivare  leur  marche ,  et  voir  les  progt^a 
qu'ils'ont  fait  malgr^  les  efforts  et  la  hache 
des  Vaodales  ；  c  est^^^dire ,  de  Robespierre, 
et  des  agehs  de  ce  nouyel  Omar ,  et  mal- 
gr^ le$  orages  inseparables  d^une  ^^vblu- 
tion.  Sans  doute  j le  renouvelleinent  de  leur 
antique  alliance  ayec  la  liberty  leur  fera  i 
prendre  un  vol  rapide ,  un さ Ian  subHme  et 
majestiidttx  ； la  inas9ue  p^trifique  des  cen« 
Bems  ne  paralysera  plus  les  dcrivains  :  cea 
censeura  :a]iti litt^rabes  n^opposercmt  plud 
leur  morgue  p^dantesque;  ils  n'6teiont  plua 
an  g^nie  6es  ailes  de  feu  pour lui も n  dbnner 
de  plomb.  La  r^vdation ,  en  retrempant  Id 
caractSre  itatiosal , i^leyera  les  arte  k  une 
hauteur,  h laquelle ils  ne  peuvent  esp^rer 
d'atteinifce  chez  un  peuple  esclave.  Ddja 
nos  journaux  soiit  devenu8  pouSb  la  plupart* 
de  vrais  codes  de  droit  public  : I'^quence 
a  fait  de  grands  progr^.  Les  harangues  de 
Mirabeau , la  catilinaire  du  d ゆ ut^  Ckmr - 
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1 immortei  autenr  de  PniUnte ,  *  est  tomb^ 
aoua  la  hache  d^cemvirale,  nou8  n'avoas 
gu^re  que  des  commies  de  circonstances  et 
qui  sont  mortes  avec  elles.  Melpomene  a  pros- 
que  perdu  son  poigoard  et  son  diaddme.  Y  O- 
tello  de  Dncis  ,  qui  m^me  n'est  qu'iine 
traduction,  la  Virginie de  la Harpe ,  MEp レ 
cans  ecNiron  de  L^gouv さ , Oscar^v  Ar- 
tiault,  sont les  series  bonnes  trag^ies  im- 
prim 谷 qui  ayentparu  depuis  k  revolution  ； 
encore  sont^lles  bien  ^Igign^  de  la  supe- 
riority que  ce  genre  exige.  La  Virginie  de 
la  Harpe ,  est  parement  ^crite ,  mais  peint 
bien  moins  les  orages  des  grandes  passions 
cjae  la  f^irmnie  de  Leblanc  ；  du  moins  les 
trag^es  que  nous  veneris  de  citer ,  ont le 
m 各 rite  81 rare  de  se  soutenir  k la  lecture :  Ar- 
nault et  L^gouvd  donnent  les  plus  onllanteft 
esp^reuices.  JNTonblions  jamais  que  de  nom, 
breuses  representations  ne  prouvent  rien  en 
fiiveur  d'tine  pi^  de  thdAtre.  Les  trag 础 es 
de  Campistron  eurent  faien  plus  de  represen- 
tations que  les  pieces  de  rimmortel  Racine. 
Les  trag^es  de  Ch^er  ressemblent  par- 
fakement  a  celles  de  Campistron  :  ses  hi^- 
rofi  sont  sam  carat あ re,  son  styie  est  sans 


( 5i5  3 

oouleur  ；  persoime  n'est  tente  de  reiire  ses 
pieces ,  personne  nan  a  jamais  retenu  ni 
cit6  un  seul  vers  :  voyez  comme  il a  xnanqu^ 
le  caract も re  de  M^dicis  dans  Charles IX^  et 
celui  de  Timol ん n  dans  la  pifece  de  ce  nom. 
Le  2'imolicn  de  la  Harpe,'cjui  fut  jug^  di 
s^verement ,  se  fait  lire  avec  bien  plus  (Tint 谷 * 
rdt ,  et  la  Harpe  avoit  a  remplir  rimm ense 
et  prodigieuse  caxri^re  de  cinq  actes ,  au lieu 
que  Ch^nier  a  r^duit  son  squdette  k  trois 
actes.  Quand  Voltaire  trait oit  les  monies 
sujets  que  Corneille  ou  Gr^biUon ,  il さ toit 
6Ar  de  ses  forces  et  die  faire  abspudxe  pat 
le  succ も s，；  c'^toit.un  g^ant  qui  combattoh 
contre  d'autres  g^ns.  Ch^nier  nous  a  rap- 
pel^  les  combats  des  pigm お S:;  il  s'est.  seu-» 
lement  mpatr^  pr^omptueux  : le  caract も re 
da  genie  est  de^s  l^ieyer  sans  cesse.  Voyez 
comme  Hacine  .ajoute,  k  aes  premiers,  chef- 
d'oeuvres  des,  (^Jief 琴 d'osuyres  encore  '  plus 
4tonnans  ；  voyez  ,comme  \  oitaire  s'^live  et 
grandit  depuis  OE4ipe  jusqua^ 
^lus  on  Hf  sea  pieces  t  plu^roa  ywX  les  re^ 
lire  :  voila  la  pierre  de  louche  qui  distingue 
Je  grand さ cri^ia  d'avec  le  versificateur 
•le^,  sans  verve  ,  sans  coloris  .^t  sans  chajtew. 
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II teste  ^coz!e  def  graiiDdA  .  talens  k la! お か 
tion  ；  als  ont さ chapp さ sinfeFfdes  dictateoftS  ^ 
*t  ils  ant  eii  le  bonhauf  d'^treinnooens  rtal" 
gr さ leur  lxei30mBiee«  ^^Nbud-  citerons  »pa:rmi 
les  poetes  qui  promettent  beaucoup., 
fiorgues »  auteur  d'un  pocine*  qui  a  poui'titrJ^ 
les  T^dnsiei^erdins ,  et  d，iui  Essai  sur  ritor 
lie,  et  Chaiiyin  dont  la  mani^re^  poup  la 
atire  approche  de  celle  de  Gilbert, le  seul 
pbete  satirique  qui  ^se  soit  rait  lire  apr も s 
fioileau  et  Voltaire  ,  qu-il  hut  citer*  fkns 
tous  3e$  genres  ；  nons  nomicerona  encore 
Trouv^  )  auteup  (f  ufie;b さ lie  Ode  mr  / 必 もな- 
taille  de  Fhvfras  ^  )^\.  d^uae  trag^ie  inti- 
tul^  •  Pausdnias  qiii  ^-mi  satxks ,  inais 
qui  n'a  pas  .A さ imprim^e  :  nous>  navAns 
garde  d'oublier  Andriem'j  pdet^ ゆ irrd* 
goAt  、et,d も talent,  DeliHe ,  que  s«  tradui** 
tion  dm  GSotgiques^  a  iinmdttalis^ ,  Max* 
montel , Beaumarchais  i  NifefnoiS',  B^ren- 
ger  ei  Fonmne^;  np«s  Cf^yms  BduHerfe  ftli^ 
pr^9  du  ci-devant  prmi^  <Ie  Oond^,  Berais 
et  Berqnin  tont  morts  r  iioub  ighorons  e6 
toward' vit  encore;  : ,  : 

Si  de  la  poesie  nous  p^ssbas  k  Vhiswire , 
iwnis^  n^avoDS  sans  doute  aucun  ouvragfe  sti- 
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p^rieur  ^  citer  qui  ait  paru  depuis la  re- 
volution ； mais les  grands  ^venernens  ou 
nous  avons  presque  toud  ^t^  acteurs  et  td- 
moins,  ont  dft laisser  une  impression  si  pro 
fonde  qu'il  s  (ilevera  bienlot  de  nouveaux 
Tacite  pour  -d^crire  ces  joursrde  sang ,  c6$ 
terns  de  putridity  et  de  comiption ,  et  qui 
jetteront ,  comme lui , des  kieuris  afPreuses 
dans  les  sonibres  replis'de  l*ame  cadav^reuse 
de  nos  tyrans ,  qui  les  montreront  jdans  leut 
hideuse  nudit^  ，  et  les  signaleront  a la  pos- 
terity avec  un  burin  ineffa^able* 

Garat  a  une  m^taphysique  et  une  logique 
atissi  sAres  et  aussi  profondeS  que  Condillac«i 
Garat ,  s'est  montr^  digne  d'^crire  Thistoire* 
Deli  lie  de  Salles  a  public  un  bel ouvrage  in - 
tilul さ De  la philosophie  de  la  nature.  Quant 
k  ce  qu^on  appelle  les  scieaceis  exactes , led 
math さ matiques  sur-tout , la  physique  et  la 
m^caiiique ,  ne  peuvent  que  &e  perfect ionner 
par  les  travaux  des  Lagrange  et  dea  Morige  ； 
nous  n'avons  gartte  d'oublier le  gdom^tte  La- 
place, auteuf  d'un  mivrae^e  ties  m^ditatif  qui 
vientde  paroitre ,  intitule  Exposition  dii  sys^ 
time  du  month.  L'astronomie  doit  tout  at- 
tendre  des  Lalahde  et  des  Messier ;  nous 
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avons  pour  rhistpire  naturelle  Bernardin  St - 
Pierre ,  pour  la  min^ralogie  Sage  et  Faujas  , 
|x)ur  la  chymie  Hassenfratz  ,  Lamarque , 
Fourcroi  et  Bertholet  ；  rinfortun^  Lavoisier 
eM  aussi  fait  faire  k la  chymie les  plus 
grands  progres  sil n edt  4t さ la  victime  des 
decemvirs  ,  ou  de Icurs  infames  compli- 
ces.  Enfin ,  ranatomie  et  la  zoologie  verront 
aggrandir  leur  domaine  par  les  travaux  et 
les  savantes  recherches  des  Daubenton  et 
d^s  Lac^pede, 

Vien  est  un  peintre  d，un  grand  m^rite : 
Pavid  a  xait  deux  tableaux  digues  des  meil- 
leurss  maitres  :  Le  serment  des  Horaces , 
et  Brutus.  JNous  trouvons  qu，il a さ chou^ 
dans  le  tableau  de  Lepelletier  et  du  hideux 
Marat,  de  cet  homrae  qui  suoit  le  crime 
par  tons  ses  pores ,  et  qui  eAt  surpass^  Ro- 
bespierre , Couthon  et  Billaud-Varenne 
me  en  f^rocit さ, s'il eAt  v^cu.  Danton  ^^oit 
peut-etre  aussi  atrocement  cruel  que  Ma- 
rat : qu  on  se  rappelle  8es  motions  sanguis 
naires  au  district  des  Cordeliers  ,  kla  com- 
mune ， aux  jacobins  et  k la  convention*  Lors- 
quil fut  ministre  de  la  justice ,  il envoya. 
line  circulaire  pour  inviter  les  d^partemens 
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k  imiterles  massacres  de  septembre  :  Potion 
trempa  aussi  dans  ces  ^orgemens  ou  des 
tigres  burent le  sang  de  rhomme  innocent 
6t  sans  defense.  Yoilk  par  quels  ibas  JT さ - 
xoces  nous  avons さ t さ gouvera" : le  nonir  de 
Marat  vient  de  nous  rappeler  malgre  nous 
rid^e  de  tpus  ces  raonstres. 

Revenons  au  r お t  plus  consolant  du  pro- 
gr^s  des  beaux  arts  j  nous  ne  connoissons 
aucun  monument  de  sculpture  ni  d'arcni- 
tecture ,  rait  depuis  la  revolution ,  qni  soit 
digne  de  fixer les  regards  de  la  postdritd  ； 
W^id  il nous  veBte  Houdon.  II nen  est  pas 
•de  indme  de  la  mnsique  ；  cet  art  enchan- 
teur.  est  peut> さ tre  port^  aussi  loin  par  les 
M^hul ， les  LeBueur  , les  Ch^rubmi , les 
Gr^tri ,  qu，il  Fa さ t さ par  les  Gluk,  les  Pio 
-cini  , les  Sachini ； Fauteur  de  la  belle  mu- 
siquedu  po6me  s^culaire  d、  Horace,  Philidor, 
est  mort  k  Londres, 

Nos  grands  thd^tres  gnt  conserve  des 
talens  sup^rjieurs  et  des  artistes  dont  la 
Action  est  pure ,  et  dont  la  sensibility  et 
•Linergie  ne  lais^t  presque  rien  k  d^sircr. 
.11 faut  espdrer  que  le  corps  legislatif  etle 
directoire  exi^cutif  chercheront  les  moyens 
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de  dormer  a la  sc さ ne  franijoise ,  toiite  la 
pornpe  ,  toute  la  majesty  ，  toute  rinfluence 
quelle  avoir  chez les  Grecs.  II  est  k  pr^su- 
mer  que  si  la  convention  n,eut  pas さ dls'- 
traite  de  ce  grand  objet  par  les  orages 
volutionnaires  dont  elle  a 各 t さ sans  cesse  en- 
vironnee ,  elle  auroh  rempli  Pattente  des 
homines  ^clair^s  qui  savent  combien  l，art 
dramatique  peut  exercer  une  magistrature 
puissante  qu,il  seroit  bien  tera も d'utiliser 
parmi  nous. 

est  une  belle  conqu6te  que  celle  des 
productions  du  g^nie.  Louis  XIV  attiifa  les 
savans  de 1 Europe  dans  ses  ^tats  ；  Fran- 
cois ler. lui  en  avoit  dontid  I'^xemple.  JLa 
convention  vient  de  cotii:|tierir ,  sincm  de 
grands  artistes  ，  du  moins  plusieurs  chef- 
d'oeuvres.  JL.a  premiere  coiaquete  de  la  Bd- 
El  que  fut  ruineuse  et  d^risoire  ；  elle  absorba 
ijos  tresors  et  la  lleur  de  np&  armies ,  et 
rien  ne  dedommagea  la  3F^put)liqye  de  ses 
pertes  :  ehef-d'oeuvres  des  arts  二  y  rest^- 
rent  ；  il a  fallu ,  pour  les  rendre  k leur  v^*- 
•ritable  patrie ,  une  seconde  conqu^  enti?e- 
prise  par  d'autyes  inotrt きお t  dirig さ e  par  un 
autre  esprit  j  Ve6t-ii-dil?e ,  Dans  trdhisos  et 

pour 
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poor  rmt^ret  de la  r^|mblique.  NouS  pt お 
sions  quo  c，e«t  une  faute  en  politique  de  vou-! 
loir  r^unir  ce  oavs  k la  France;  nous  croyons 
qu'il e^t  fallu le  traiter,  ainsi  que  la  Hoi-; 
lande ,  en  pays  de  conqu^te.  A  plus  forte 
raison  approuvons-nous  qu'on  se  soit  d^dom^i 
mag さ en  partie  en  fi'emparant  des  creations 
du  g^nie.  Paris  doit  ^tre  la  in^tropole  deft 
arts  ；  il doit  dans  la  suite  des  terns  Staler. 
Arec  orgtieil, et les  productions  indigenes 
des  artistes  franQois ,  et  celles  que  la  valeu; 
frangoise  aura  conquises*  Un  grand  nombre 
de  tableaux  de  Rubens,  de  /an  Dyck  a  ^ta 
]0  fruit  de  cette  conqu^te.  Buonaparte  a  mis. 
amsi  la  pat^ie  dea  arts ,  Iltalie  ,  k  contribu-^ 
tion. 

Les  sciences  ont  fait  un  grand  pas  quand 
on  a  d^couvert  plusieurs  moyens  d'^riro 
aussi  vite  que  ia  parole  ；  maifil  une  creation 
bien  autrement  importante  est  celle  de  l,art 
dMcrire  e€  d'impnmer  en  une  langue  de  ma， 
si お re  a さ tre  entendu  en  tcmte  autre  langue 
sans  traduction  :  cet  art,  absolument  nou-; 
veau ,  ne  86  borne  pas  k  rutilit^  des  tachi-i 
graphies ,  stenographies  ,  ou  ^ritures  abr^- 
g^es  ou  exp^ditiv^s.  La  paaigrapme  (c'es% 
Tqme  U,,  X 


le  nom  donn^  lii  Fart  nouyean  dont  nous 
parlons  des  deux  mots  grecs  pasi  k  tous ,  et 
grapho  j ，お is)  exprimera,  non  pds les  sons 
d'une  lanffue  conoue  ，  mais  le  sens  des  mots 
de  toute  langue,  m さ me  de  celle  qu'on  n'aura 
point  apprise  : les  ^l^mens  consisteront  &i 
douze  caract さ res  qui  ne  seront ,  ni  ne  rem- 
placeront  m  a ,  ni  h ,  etc. ,  et  en  douze  r 一 
gles  g おさ rales  qui  ne  souffriront  jamais  au- 
Gune  exception  quelconque.  Un  Francois  et 
an  Anglois ,  ne  sachant  que  leur  langue  ma- 
terndle , liront  et  coniprendront  chacun  ce 
qu«  Fun  d'eux  "aura' お it  et  con^u  que  dans 
sa langue.  Les  m^mes  lignes  seront  lues  et 
eotendues  k la  ibis  en  allemand ,  en  italien, 
en  espagnol , quoique  Fecrivain  ne  les  ait 
traces  <me^  dans  sa  langue ,  et  qu'il  ne  sa-: 
che  pas  un  root  de  celle  des  autres.  Au  bout 
oe ir さ s  peu  d,heures,  quelqu'un  d'intelligeat 
poiirra  pasigrapher  son  propre  idiome.  Get 
art  demandoit  le  concours  de  rhomme  le 
plus  ptofondi^ment  vers^  dans  la  metaphysi- 
que  usuelle  de  la  transmission  des.pens^es. 
Le  mrccesseur  ;du  c^^bre  abb^  de  I'Epde ,  le 
dtoyen  Sicard  ，  anstitut  des さ ourds  muete,  a 
frappd  de  ce  que  cette  conception  neuve 


lui ル pr^ent^  tie  lumineuxj  il a  concoura 
h  jfna.partie  i^ssejatieHe  de la  pasigraphie^i 
Cette  appjpba^ion  da  .sa  part  con^nande  la 

Le  t^l^raphe  est  eacore  un  moyen  ing^. 
niaf^^jg^ue  4e  Fraogoi^  a  cv^6  depuia,  la  r^o* 
lurion  (X  ^tabli .  ei^xp les  armies お t le  point 
central df l4> r^publique^  les  commupicatioas 
les  pluf  ^.rapides  j>*p  , <le«  signaux ,  k  Faidq 
desqueJ^s ぞ n  (^耳 ^pept  minutes ,  une  arm^e 
iad6cisB> rQ^oi t . sub^temeu t  lordre  d'all^r  en 
avanty  ^e^  r^pand  tout-i-4:oup  avec  rimp^-; 
tuosit.^  d'tin  torrent  et  ,laj wpidit^  de  & >ni 
d^e^  et  n'e*t  arrdt^       par  de  nouvieaux 


ddpM#.l^?)^Volutiop  effr  flue ^  UB;j§ufle,i9£^ 
ntew  qjii: 翻もン iH^OflRipYEe り. an  moyen  d'ua 
no^y^ : 浮 fBh  ,  une  p^p や' s^i^ & livres  dd 
b^lle.au^  vlte  qu!|ii|e  de  six^  A  pbaderpi,: 
c，est  upe  ； pi6ce  de  seizp ,  ./rain4^,;^udaciea«: 
semepf;  ^§n^  fiace  du^.p^mcipai  bastion  ，  qui 
tair*  :le  f^ii  ^e.iVf^n^yhi  ,  et  nom  livre 
k  pla<!6*  A  Fleuruft^  une.pi^iee  (^emblable ^ 
txaiispprtp;^  comm^  1  miraquleuseonent  k la 
%&te;  4q  M  ^^S^^  9  exifoace  .et  disperse  la  Cq^ 


lonne  ennemie,  et  decide  k  victoire.'A  cette 
m さ me  bataille ,  on  s'est  servi  pour  la  pre- 
miere lois  des  aerostats  pour  d^cotivrir  lea 
mouyemens  de  rennemi a la  iaveiir  de  ce 
nouvef  observatoire  aerien. 

Jecker  a  inventf^  une  nouvelle  maclime 
k  dbfiset  de  la  plu き grande  perfection  y  laite 
k  riinitarion  de  celle  de  Ramsden  en  An - 
gleterre ,  avec  des  additions  importantes  ； 
objet  de  la  plus  grande  utility  et  absolii* 
ment  n^cessaire  Dour  la  perfectioiT  des  ins- 
trumens  de  math^matiques*  Les  aitistes  Le- 
fi6ir  et  Portin  out  aussi  surpass さ tout  ce 
orit  fait  les  Anglois ,  par  nne  pliis  par- 
laite  construction  a  mstrumens  de  math ふ 
matiques. 11 ne  faut  pas  bublier  -de  placer 
pthu  d、6ui  les  atoyens  Opoix  et  Carroch^  5 
d^ja  calibres  dans  cette  inttfressanteindustrie. 

L  astronome  Lal^de  a  achev^  de  prou- 
yer le  d も placement  du  soleil  et  de  tout le 
Syst^me  plan^taire.  Passerons-noyis  sous  si- 
lence les  travaiix  condnuels  des' '  commis- 
sions de  FacadAmie  et  ides  assemble  na- 
tionales ,  qui  out  fix さ et  rendu  imiformes 
les  poids ) les  mesures  et  les  monnoies.  C'est 
par  tine  rbultitude  de  d^ouvertey  en  tout 
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genra.  qUe  le  g^Aie  das  sits  saconde 
celui  de  ]a liberty  Le  jn^caniciei&'Pelletier 
a  invent^  une  pique  pHeumatique,  ou  fiisUr 
pique ,  nouvelle  arme  trj^s-raeurtriire ,  qui 

•  86  charge  tr^s 垂 promptement ,  tris  ；  facile- 
ment,  saos  se  ddmcmter ,  et  m さ me  en  mar- 
che.  On  est  parvenu  k  tirer  du  marron  d,Inde 

•  une  faxine  douce  qui  fait  un  amidon:  Le 
vieux  papier  r^fondu  et  imprim^  devient 
une  seconde  fois  l、orgaiie  de  nos loix,  le 
propagateur  de  nos  arts  et  de  nos  triom* 
phes.  Par  un  procAl^  de  Fart , la  80ude  est 
extraite  du  sel marin  pour  faire  le  8a von , 
et  une  fabrication  nouvelle  que  nou.s  trou- 
vons  dans  notre  sein,  va  nous  ^pargner  une 
importation  immense.  Un  de  nos  m^cani-^ 
ciens  a  remont^  la  Seiae  k la  voile  depuis 
le  HAvre  jusqu' &  Paris. . 

JLa  rdpublique  des lettres  a  lait  de  grandee 
partes*  JNous  avons  d^ja  parL^  de  la  fm  deplo- 
rable de  Fabre-d'EglantineS)  lauteur  de  jPhk 
lifUe ,  ou  la  suite  du  Misxintrope ,  et  de  Con- 
dorcet  La  post^rit^  n'apprendra  pas  sans  at- 
teadrissement  que  c，est  dans les  fers ,  et  sous 
】a  hache  des  bourreaux  qua  ce  dernier  a  com- 
post rintf^ressant  ouvrage  intitule :  Esquis.e 

X  S 
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pour  servir  h  THistoire  des  progrh  de  Fes- 
prit  humain.  L'auteur  entrevoit ,  ainsi  que 
le  pensoit  Turgot , la  possibility  de  perfec- 
tionner  Fesp^e  humaine  au  moral et  au 
physique.  Cest  le  reve  consolant  dTun  hom- 
me  de  bien  qui  a  peu  connu  le  monde.  Vol- 
taire , dont  r esprit さ toit  si  juste ,  disoit : 
plus  on  a  vecu ,  plus  on  augure  mal  de 
i  espkce  humaine.  Voyez  si les  lumi も res  de 
ce  SI も cle  Font  pr^serv^  des  fureurs  du  fana- 
tisme  ；  voyez  si  les  Merits  pbilantropiques 
des  Voltaire  et  des  Rousseau  out  emp^che 
les  scenes  de  sang  dont  nous  avons さ t さ 
moins.  Avouons  que  notre  esp^ce  est  uiie 
pauvre  esp^ce  :  et  quo  penser  des  nations 
barbares,  puisqir* une  nation  polie,  guerrifere 
et  Eclair さ e  a  souffert  Robespierre ,  aivini«e 
IMLarat ,  et  commis  ou  du  moins  laiss^  com- 
mettre  les  dgorgemens  les  plus  atroces  ？ 

Les  lettres  ont  encore  perdu  Vandermon- 
de ,  mathdmaticien  5  Pingre ,  astronome  et 
voyageur  ；  Bonnet ,  auteur  de 】a  Contem^ 
plation  de  la  nuture ,  et  de  plusieurs  au- 
tres  ouvrage*  brillan き cTune  m^tapyhsique 
tres-subtile*  Les  lettres  ont  k  regretter  Rou- 
cher,  auteur  d'un  poeme  fwc  les  mois ,  6tmr 
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celant  de  beaut^s  poetiqueg ,  mftls  rem-- 
pli  d'in^galit^s  Roucher  est  mort  sous  le 
glaive  de6  decemvirs.  II y  a  plus  de  g^nie 
dan3  certaines  pages  de  son  poerae  que  dans 
des  volumes  entiers  de  plusieurs  poetes  de 
nos  jours  qui  jouissent  cependant  d  une  re- 
putation usurp お ， tandis  que le  poeme  de 
Roucher  est  peu  connu  et  presqu  oubli^.i 
Cela  prouve  quil  est  ua  destin  ，  une  fata - 
lit さ pour les  ouvrages  comme  pour les  per- 
sonnes.  C  est  ainsi  que  le  thd4tre  de  Dubel- 
loi  est  intiniment  sup^Heur  a  routes  les  pro， 
ductionfi  dramatiques  qui  out  paru  depuis 
Cr^billon  et  Voltaire ,  et  cependant  sa  re- 
nomm^e  est  bien  au-dessous  de  son  merite 
r さ el.  La  raison  de  cette  esp も ce  de  fatalit^ 
est  que  la  mddiocrite  ne  manque  ni  d  intri' 
gue  ,  ni  de  pr6neurs ,  tandis  que  le  vrai  me- 
rite ne  rencontre  ordinairemeiit  que  des 
obstacles  et  des  envieux  (i). 

La  revolution  a  devor^  presque  tous  ses 

( I )  Nous  d^velopperons  davantage  cetre  verite 
dans  un  ouvrage  qui  aura  pour  titre  :  Des  MSpii 華 
tations  usurp さ cs'  Nous  ferons  voir  qu*il y  a  des  re- 
putations voltes,  comme  il y  a  des  fortunes  uial 
acquises. 

X4 
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isn&ns,  ou  pour  parler  plus  juite ,  presque 
tons  9es  athletes.  On  a  fiur-tout  k  regretter 
Champfort  qui  s'est  montr さ digue  de loa ぽ 
Moliere ,  et  Bailly , le  briUant  historien  de 
I'astronomie  ；  cet  homme  aui  ，  pendant  sa 
pr^sidence  k  Fastembl^e  consdtxiante^  avoit 
si  bien  servi  la  cause  de  la  liberty.  Champ- 
fort  aest  suicide ,  fiailly  est  tomb^  8oaa  le 
fer  des  bourreaux.  Deux  homines  c さ 1 も bras 
laissent  encore ,  par  leur  mort ,  on  grand 
deuil  dans  l^empire  des  belles  lettres :  run 
est  Raynal ， run  de  nos  plus  ^loquens  bisto- 
liens,  Fautre  est  Barthelemi,  rauteur  du 
Voyage  dAnacharsis.  Cet  ouviage  ^tomiallt 
parut  au  commencement  de  la  r^voladon  : 
il lavoit  m お it 谷 ct  travail! さ trente ana;  pea 
a  ouvrages  out  r^uni  au  m^me  degr^ les 
fruits  de  r Erudition  la  plus  profbnde  ，  et  les 
fleurs  de  la  plus  brillante  litt^rature..  Le  phi- 
losophe  et  le  poete  ,  rhomme  d'etat  et 
rhomme  priv"  Fartiste  et  TAjrivain,  le 
vieillard  et  le  jetme  homme , les  femmes 
m さ me  y  trouveront  la  aolidit^  et  le  luxe  des 
pens^s ,  k  magie  et  la  fralcheur  du  colo- 
n's le  plus  suave,  des  scenes  dfim  abandon 
touchant , la  s^reritd  et  la  moUesse  d'un  style 
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tour  k  tour ゆ re  et  ileun;  desdescriDuons 
pittoresques  et  rornaatiquea ,  aes  modules  de 
r^loquence  la  plus  brdlante  et  de  la  poesie  la 
plus  riche,  si  vous  en  excepted le  rhytrae, 
cet  ouvrage  n^tant  ^rit  qu'en  prose.  Mots 
profonas ,  reflexions  fines ,  traits  lumineux, 
peintiires  anim^es ,  tableaux  enchanteurs  f 
tout  est  dans  cet  ouvrage ,  tout  sy  trouve, 
et  sons les  formes  et  sous les  couleurs le$ 
plus  convenables  k  chaque  objet.  Les  loix  ， 
les  mosurs ,  les  arts  de  la  Grece  antique, 
rien  n  est  oubli さ. Vous  assistez  aux  conver- 
sations des  Platon ,  des  Pericles ,  des  Aid- 
biade,  des  Aspasie  :  vous  voyez  dans  un 
seal  cadre  tout  ce  que  la  Gr さ ce  peat  offrir 
ae  piquant ,  d'instuctif ,  de  curieux  ；  et  pour 
ajouter  encore  a  ce  grand  int^r^t,  en  lisant 
rhistoire  des  Grecs  ,  des  Ath^niens  sur- 
tout,  vous  lisez  la  ndtre.  Cet  ouvrage  a 
ses  d^fauts  sans  doute  ，  mais  quel  ouvrage 
humain  en  est  exempt?  Vous  y  trouverez 
cette  observation  si  applicable  k  nos  jours, 
que  dans  les  grandes  calamit^s  le  caraet^re 
(Tun  peuple  s'allere  sensiblement  (il en  est 
de  m^me  des  grandes  crises  et  des  grandes 
revolutions  )• « II se  fit ,  dit>il , un  tel reriver- 
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dement  dans les id^^es  et  dans les  principes 
que  \ps  mots  les  plus  communs  chaDg^rent 
d'acception  ,  qu'on  donna le  nom  de  dnpe- 
rie  a la  bonne  foi ,  d'adresse  k la  duplicity, 
de  foiblesse  et  de  pusillanimity  i la  pru- 
dence et  k la  moderation  i  tandis  que  les 
traits  d'audaee  et  de  violence  passoient  pour 
les  saillies  d'une  ame  forte,  et  d'un  zele  ar- 
dent pour  la  cause  commune  ». 

Cest  ainsi  que  nous  avons  vu  un  peuple 
doux ,  humain  et  sensible  devenir  un  peu - 
pie  antropophage :  c  est  ainsi  que  nous  avons 
vu  toutes  les  idees  de  justice  et  de  sociabi- 
lity s'^lipser  parmi  nous  et  laire  place  k 
des  id^es  destructives  de  tout  ordre  social. 
Le  Francois  a さ jusqu'k  croire  que  le  sans- 
culottisme  ,  cest- a -dire,  r  indigence  et  la 
gueuserie  tenoient  lieu  de  talens ,  de  pro- 
bit  さ  et  de  patriotisme  ；  qu，il  falloit  confier 
les  administrations  a  rhomme  que  la  mi&ere 
rend  n^cessairement  frippon,  que  Fignorance 
et  le  d^faut  Education  mettent  dans i im- 
possibility de  g^rer  aucune  affaire  publique* 
3>fous  avons  vu  le  Frangois  substituer  les 
notions  les  plus  fausses  et  les  plus  absnrdo^ 
anx  sages  maximes  des  l^gialateurs  anciens 


く  S3i ) 

et  xDodernes  :  nons  avons  cru  qu，il  xalloit 
tout  bouleverser  4 la  fois  avant  de  rien  cons- 
truire  ；  tandis  qiTil  ne  faut,  ail  cdntraire  > 
innover  qu'ayec  precaution  et  p^u  k  ped. 
Nous  avons  pense  que  le  goiivernement , 
ou  plut6t  le  torrent  r^volutionnaire ,  feroit 
cesser  toutes les  resistances  ，  et  nous  avons, 
par  ces  moybris  ^tranges  ，  nasarde?  vinert  fois 
la  chose  publique  et  mis  la  France  dans  un 
^tat  d'^puisement  que  la  post^rit^  aura  peine 
h  se  figurer.  On  nous  a  persuade  qu  il ne 
falloit  point  de  secret  dans  le  gouvernement, 
de  discipline  dans  les  armies ,  cTexp さ rience 
dans  les  g^ri^raux ,  qu ク il  falloit  ddtruire  le 
commerce  pour  en  d さ truire  raristocratie , 
qu，il  falloit  tout  laire  avec  le  peuple  et  par 
le  peuple.  Aussi  le  peuple,  sur-tout  celui 
des  campagnes ,  propage  ranarchie  et  m^， 
connoit  les  loix  des  qu'elles  sont  contraires 
a  son  Egoism e.  Le  laboureur  est  devenu  le 
plus  cruel  ennerni  des  assignats ,  et  le  con- 
tre-r^volutionnaire  le  plus  redoutabie .  pafce 
qu  il  sifege  dans  les  administrations ,  et  in- 
timide,  ou  paralyse ,  ceux  des  administra- 
teurs  qui  ne  sont  pas  eux-m^mes  cultiva^ 
teurs.  II ne  peut  y  avoir  cependaat  ni  r^- 
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publique ,  ni liberte  sans  Ia  plus  prpfonde 
soumiMion  aux  Ioix«  Ceci  nous  ram も ne  a 
une  magniiique  pens^  <le  fauteor  A^Ana- 
charsis.  II compare  la loi a  im  palmier  qu 
nourrit  ^galemeot  de  son  fruit  tous  cewc 
qui  se  reposent  soua  son  ombre.  Puisae  Pac- 
ception  de  la  constitution  de  96  nous  faire 
auasi  reposer  sous  rombrage  tut^laire  de  la 
】oi  I  et  r^aliser  enfin  la  perspective  enivrante 
de  tous les  biens  dont  peut  jonir  un  peuple 
Uhre  sans  anarchie  ！  Puissent  les  agitations 
nouvelles  qui  d^ja  se  mauifestent  aous  les 
symplomea  les  plus  effrayans ,  et  dont  nous 
allons  bient6t  rendrecompte,  ne  ressembler 
quau  bruissement d une mer  qui  gronde  en- 
core, m さ me  aprea  la  temp^te  ！ 

Avant  d,en  venir  a  ces  r^cits  affligeans, 
il nous  reste  k  parler  d'une  perte  bien  sen- 
sible pour  la  litt^rature ,  de  lamort  de  Gerutti, 
l、auteur  de  loraison  ibn も bre  de  Mirabe&u  ！ 
II ne  surv^ut  pas  long-tems  a  celui  dont  il 
avoit  trac^  Feloge  d'une  mani^e  si  brillante; 
nous  pouvons  mdme  dire  que  ce  discours 
^tmcelant  de  beautds fut improvise  : il tieat 
que  deux  jours  pour  le  composer.  Les  con- 
noisseurs conserveront  precieusement  sa  2>"： 


"dub^jt  iihiH  'ite  '  trois  Odes  l^ttorace  f;- 
Xes  inflexions'  qu^il  a  fait  imprimer  k la  sjiite" 
de  Ia'trcxi6iem6'6(lfe ,  pieuvent  convenirct  sr'ap-r 
pfiquer  k  rdp<rqae  ttl^^tredte  de  roligar- 
cEfie  de' Robespieifel «  Dans  raHatchie  ；  dit: 
«c  C^rdtti , t^p!^  nne  f&'ociti^  qui  prouve  que  ' 
« 164  pa^sibds  katureiles  demearent  tdujours . 
«  sauvages  au  toiiMti^irc^mct  He  la  soci^t^  メ  • 
«  comrhe les iionsW  sein'd'atie  menagerie.  ••， 
^  Mots ,  quiconqiie  ne  Vent  pas  aller  trop  ， 
ceroid,  sembie  ^  rStrttgradfer  6u:  ibiWir.  Pla- 
ce taifque  rapporte  qu'uri  sdldfat  de  '  Sylla  ; 、 
chi^yidtTfefiirfe  de'  masstfcrer  ^ dri  camarade  ' 
«  qui  S6  trbuvdit  au  nombre       ptoscrits ; 
ct-fot  rev^tii'  d'habits  de  jpemthe  et     さ dans 
«  lte  Tibre.  On  cdnnbitle  mot  d^' -^je^Romain 
«  qui , enniiy^  du  repos  champ^tre ,  aisoit : 
^  Je  retburne  2i  Rdme^  jdt'hSsoiii  idt  voir- 
^coiiler  darts  le  cirque  le  sM き: humdin.  Le : 
cc'cbloiidl  Kirclc,  dont  les  s6ickis  '^toiait  au パ 
ふ tant  d^panthefeked^nmand^^a  par  im  tigre  ノ 
c?li©B«ap|jeIbit  dri  riiht,- ' moritohs.  Quel' 
«lrQuj{)eau  !  Qtielterger  T  Syl'a; 卞 i  aSmcrit  le'- 
cc^'pctkfcle  de ぎ c*uaiit^s:  et  des  dbnleurs ,  fai— 〉 
«  sbit  un  jour  i^gorge*  quelqiies  tailliers  de 
«  prifonhiers }  W  ^^ateuia  se  trottblereot? 


«t  en  ent^dant  l69<:ri8  dQ*  ； nppurant:  ce. 
€<  rieu  f  leur  r^pondit-il  froid^ment,  le^png 
•c  qm  couieaejnt^rite  pa^yotc^^ttentio^i^Ke 
reconnpit-o^ 辦 a      teai]^  .^i>es|)i^^.  ,et 
868  mou^pns  ？.  p》 rj^q 巧き, ぉ气 きら^ j^^. 

pas  cett や swf  fl"a 呢も腿 紐 y き； 

Nous  voila  .paryqnus  ^i^dfafjiieM  i^omeps 
'de  la  conyenfioja  pa す ioo^.,.  et  a  r^pocpie, 
tant  d^sirde  pa^  ;bfp^^s^qitQyejis:cle,J^'^> 
ceptatioa  4^  LjLji^onstituuoi^^ .  .Q  vipgt^.^^* 
tidor  ！  jowr  ^ohwp^]^  fu^ppur  ce^graad 
acte  de  .la  isouyeiainete.  ^  ggi^pl^  frsLngns 
jour  de み ^Gonciliagoif^!  Vcaik  lijmtMti^d^ 
cy poser  ^Umti^ les  pas^pf  •  ha^n や u^e^w  de, 
neutralise!;  tout,  sentiment  de  ,Viengeaxice,, 
d'imjiioler  sw  4^^£^lF^^ Iqs お dcu^l^^ 

ikction^  ,'、de  w^erref  .l^,flpeiid&  de  la.  plua> 

miratioa  4^  runivers  -Ifb^fi^^^^^^  iiQposaii^ 
€t,  Diajestueux も, ua  grapii  peftple-fsiu^  ； gar 
las  ； aHwdons  les  pl|^，49UfiV，  ，t: 】e^I^ 孚 
&yiiipatkiques>,/  sous  rampke  sacre  da^lojx., 
lirtalhear  ；  malheur  a  cmicQnque ,  veodf^  aa 
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Pitt,  confipireroit  encore  dans  la  nujt  du 
crime  ！  Que  r^goisrae  au  coeur  d'airain,  qii© 
les  viles  passions  disparoissent  de  la  terre 
de la  liberty  ；  que le  vaisseau  public  arrive 
enfin  au  port  de  la  sauvet^  ！  Nous  avons  bris さ 
les  ^chafauds  du  terrorisme  j  song^ons  que 
ceux  du  royalisme  et  de  la  guerre  civile  ne 
seroient  ni  moins  ternbies ,  ni  moins  devo-j 
rans.  Nous  avons  traverse  des  rivieres  de 
sang  pour  achever  la  revolution  ；  il faudroit 
en  traverser  un  oc^an  pour  revenir  k  hL 
royaut^.  La  nouvelle  constitution  n^a  pas 
sans  doute  doxind  assez  de  grandeur ,  assez 
de  puissance  au  pouvoir  ex^cutif ;  elle  ren-* 
ferme  vraisemblablement  d'autres  irnper-; 
fections  ； le  pouvoir  ex^cutif  ne  forme  pa$ 
un  troisi さ me  contrepoids  comme  eq  A^gle* 
terre  ；  nous  n'avons  que  le  contrepoids  dea 
deux  conseils  ou  deux  qhambres  5  mais  il 
n^y  a  aucuae  barri^re  a leur  pjpposen] 
Le  pouvoir  executif  iie  se  rapprocbe  pa 孚 
asssez  de  runit^  qui  ，  par  le  moyen  deTa 一 
movibili",  cesse  d'etre  dangereuse  pour  Id 
la  liberty ,  et  peut  fteul^  pn^server.de  J-a? 
narchiQ  pt  des  factiorjs  ,  cfes  deux  ^u^ils  du 
gouy ernemeat  jrepubUcain  1  plus  ledoutableg 
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6entfoiS  que le  despotisme  m^ine.  La  cons- 
titution offre  lea  moyens  remddier  aux 
d^fauts  que  le  terns  et  Fexpenence  feront 
reconoltre,  puisqu'U  estdit  que  Facte  cons- 
titutionnel  pourra  ^tre  revis^ :  il  y  aura  k 
cette さ poque ,  plusieul'S  mesures  de  saint 
/  public  a  prendre.  Nous  osons  proposer  d'a- 
； vance les  moyens  suivans :  dormer  au  pou- 
,Voir  ex^nti£un  veto  au  moinsde  dix  jours  ； 
r^duire  k  trois  cents  le  nombre  des  d^put^s  j 
admettre  ，  comme  a  V^nise  ，  des  catididats 
nomm^  par  les  departemeijs  pour  assister 
aux  deliberations  des  deux  conseils  du  corps 
ygislatif,  et  s'y  former  grand  art  de 
gouverner  ；  decider  que  les  assemblies  pri- 
maares  ne  seront  convoqii^es  que  tous  les 
trois  ans : les  legislatures さ tant  moins  sou- 
vent  renouvelli^es ,  il y  a  moins  de  ver&alit^ 
dans  la  l^gisknoH ,  moins  de  secousses  a 
craindm.  II  faudra  ^tablir  le  jury  constitu- 
tiontiaire  imaging  par  Syeies ,  et  qu'on  a  trop 
iiigerement  rejet さ ； nous  d^sirerionS  que  pour 
toutes  'sortes  deflections,  il y eAt  trois  Hstes : 
Tined'ihtiication ,  urie  seconde  ^puratoire,  et 
la  troisifeme  d^tinrti ve :  au  moyen  de  ces  diff^- 
icentes  mesures,  ou  d'autres  encore  meilleures 

qui 
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qui  pburront  ^re imaging  pax  des  citoveiiB 
pins  ^clail^iS  que.  aous , inoua  osqns  oroir^ 
ん l^immQrt 尹 lit^  et  k la  prosperity  de la  r^- 
|]£ufeliq)U^.;  An  surplus ,  noiis  pensona  mal— 
gre  toutea ;jQjB$  imper/ections  qu'ij  sera  plus 
pri^ident  de  ae les  corriger,  de  ne  reyiser 
la  cohstitiition^  quapris  plosieurs  annees.) 、 
iNous  croyons  m さ me  que  lorsqufon  en  vien* 
dra  k  reviser* la  ； conatitution ,  on.pr^£^rera 
ropinton  cl0  .  ceiix  qui  penserit  qu  tin  seul 
president  oudirecteup,  aiiwvible  fous  les^cinq 
arts  ,  et  qui  ne  powrroit  dtiie  J3^jelu  qu'af»:e9 
nu  sembliable  intervalle  -  mettra  plas  d，u^ 
pJt^ ,  pliiB) jtia       e,,^  plus  dicjction  dans le 
jgf}UV!dXT\mimaL  queu-cinli  .persoimea  do^t  ki 
id な union  pourroit  ^trajLa^r  de.  grauds  mal*-: 
-hmfs  ；: aecgrets  de  let^ ,  el:  8ik*to^  les  - ' 
p^ps  4"<^y»p^ き 職, sQut  maiva  facil,es  k 
§fti^r  par  cinq  peXBoao^s  xpie  par  jme  &eu* 
le  ； la  responsabilitd  p^sQ  moinB  jiurikur  t^te 
Bie  hrmX  ftur  la  t も te  d-nn  &mh  Son- 
|^D;S  infill  que  Je  gouyernement  ne  saurcdt 
^Toir  trop  d き viguaur  centre  ces  sccJIeratS 
que  le  be^oio  de  nuire  ,  de  trdubler ,  de  di* 
viser ,  presise  foujours ,  que  la  soif  du  sang 
き re  sans  ce 叫 En  doAnant  k  ce  presi* 
Tome IL  Y 
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dent  amovible  une  plus  grande  ^tendue  de 
poavoirs  ,  vous  amez  trois  pduvoirs  comrne 
k  Sparte,  comme  en  Angleterte ,  ^  de  plus 
ravantage  de  avoir  point  de  roi , cest-i- 
dire ,  de  tyran  k  vie ,  ou  h^^r^ditoire.  A  Alh^' 
nesy  deux  seuls  pouvoirs  furent  crdes  par 
Solon  ；  mais  aussi  un  tyran  s さ leira  rapide- 
ment  :  il fut  renvers^ , la  constitution  fut 
r^tablie.  Alors  robservateur  attentif  remar- 
qae  que  la  n^ssit^  d,im  troisi^me  ponvoir 
jbrce les  Ath さ niens  k le  cr6ev  souvent ,  tantAt 
par  an  dtoet,  tant6t  par  la  simple  confian- 
<oe.  On  ne  peut  nier  que  P^ricI6s  n'ait  ^t^ 
treate  aas  le  president,  le  «Krecteur  d'Ath^ 
xteSf  aana  en  avoir ,le  ooni.  Rome,  suivant 
Rousseau ,  n'eAt  de  veritable  constitution 
que  qoand  on  eM  ct66  un  troisiSme  pou- 
voir  f les  tribuns.  En  Angletjerre ,  les  tfoi« 
pouvoirs  exercent  respectiv^nent  la  puis- 
sance tribunidenne.  、 

La  Sti も de  avoit  les  txois  pouvoirs  dans  la 
periode  de  son  histoire  pendant  laqtielle 
Rousseau  remarque  que  c'dtoit  le  peuple  le 
plus  libre  de  rEtirope. 

Ua  66  trouvent  aussi  dans  la  coDStitntion 
gdn^rale  des  £tat6-Dai6  ；  je  ne  connois  rien 


C  )  V 

de  plus  d^monstratSf  que  ces legdhs  de  Fhis- 
toire. バ… 

Nbus-  osons  fiur-tout.  insister  pour  la  pro- 
longation des legislatures  et 】a  convcucation 
rare'  dfefi'  aysefnbMes  primaires  (i). 

Eclair^e  par  la  sagesse  des  Adams ,  des 
Franklin*,  ^par  la  raison  et  Fexpenence ^ la 
convention  de  Pensylvanie ,  chargde  de  re- 
voir  la  constitution  >  Fa  r^form^e  sur les 
principes  inalt^rables  de  tout  gouvernement 
libre  ；  eUe  a  rejet^  les  illusions  d^ocrati- 
qiies  ,  en  divisant  sa  liigislature  en  deux 
chambres ,  at  en  donnant  la  negative  au 
pouvoir  lex^cutif  conceiitr^  dans  un  gouver- 
tfement  ^lectif  et  k  vie.  M.  Adams ,  que  des 
esprits  fort  jeunes  out  ai  pauvrement  i^fut^ 
en  Europe ,  n'^toit  pas  Un  homme  k  se  kis- 
ser sdauire  par  des  phrases  de  rh^teurs ,  ni 


, (I)  Si  \e  yovXoW  renverset la  f ^publique ,  )e  di 一 
r€Hs  :  ttConvoquez  souvent  les  assemblies  primaires , 
' «  renouyeliez  souyent  les  legislatures  ； »  enfia ,  )d 
.vopdrois  qu'oD  ^tablit.,  comme  k  G6nes  ,  cinq 
prSmi  ,  charges  d'examiner  la  coaduite  des  direc- 
teurs  et  des  d^put^s ,  apr^s  I'expiration  de  leurs 
fonctions. 

Y  2 
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par  des  paralogismea  m^taphyriqueSL  La 
Pensylvanie ,  guid^e  par lui ,  a  fait  plua  ；' 
elle  a  i^ndu  leg  juges  inaiDovibles.  Pour  oonSf 
ce  nest  point  un  pouvoir  ex^utjf  k  vie  que 
nous  proposons,  mais  unique  et  ampvible  au 
bout  de  cinq  ans. 

Quaflt  k  ramovibilit^  4e  tbutes les  sortes 
de  fonctionnaires  publics ,  nous  pensons  que 
cette  rotation  dea  places  tant  vant^  par  les 
demi-coanoisseurs  ,  ^teint  F Emulation  et  ne 
produit  que  des  hommes  m^ocres.  Voulez- 
vous  avoir  des  Dague$sea.u,  des  Mallesher- 
bes ,  des  Servan ,  des  Laclialotais ,  I  de  grands 
admi^istrateurs.,  de  pro^mds  l^i&lateurs , 
rendez  chaxjue  fonetionnaire  public  pies* 
qu ij^amovible.  • 、 

Lq  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous 
す oute :  cette  cvri^re  de  sept  ans ず nous 
avons  failU  dire  de  sept  si^cles ,  de  la  plus 
tftomiante  revolution  du  monde.  Nous  Fa- 
vons  suivja  k  traviers  des.  fleuves  de  sang, 
des  decomhees  et  des  ruines  ；  il n^  nous  reste 
plus  qu'a  esquiseer  led  demiers  mow  de  cea 
sept  ann^es.  Nous  avons  vu  que  onze  revo- 
lutions se  sont  suct^dees  dans  la  さ volution 
fran^bise^  au  milieu  d'ube  foule  (forages  et 


3e  temp^tes  politiques  ；  nous  aVonS  eu la 
revolution  du 14  juillet ,  celle  des  5  et  6  00 
tobre  r  celle  de  racceptation  de'  la.  constitu- 
tion de  91 par le  roi ,  celle  du 10  aoiil  j  7912 , 
celle  de  raboiition  de  la  royaut^  et  procla- 
mation <k la  r^publique ,  ceile  du  supplrce 
da  tyran , le  plus  grand  coup  qu'on  ait  port^ 
au  royalismf ,  celle  du  3i mai,  ^poque  du 
commencement  du  d^emvirat,  celle  de  rac- 
ceptation de  la  constitutioa  de     ,  propos^e 
et  mise  tout  de  suite  en  oubli  par les  de- 
cemvirs qui lui  substita^rent  leur  dictature 
d^gui^e  sous  le  nom  de  gouvernenient  r" 
Volutionnaire ,  celle  de  sa  chttte  au  9  ther- 
midor ,  qui  a  ^td  ausai  F^poque  et  le  com- 
mencement de  la  reaction  thermidorienne , 
laquelle  comprend  une  double  reaction  , 
rune  de  la  majority  de  la  convention  cen- 
tre la  montagne ,  Fautre  des  royalistes  et 
des  aristocrates  devenus  k leur  tour  de  vrais 
terroristes,  la  revolution  de  racceptation  de 
la  constitution  de  96 ,  et  celte  des i5  «t 14 
vend^miaire laa  IV ,  dont  nous  allons  ren- 
dre  compte. 

' La  conyention ,  en  soumettant  la  comti - 
tution  de  gS  k  racceptation  du  peuple  fmja- 

Y  ^ 
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qoia  ，  a  sotimis  aussi  k  sa  sanction les  jdeux 
fameux  decrets  des  5  et i3  fructidor ,  d,a- 
pr も s lesquels  elle  ne  devoit  6tre  renouvell^e 
que  pour  un  tiers  seolement  de  ses  mem- 
bres.  Ces  decrets  ont  ^prouv^ ,  dans  Paris 
6ur-tout , la  plus  vive  reclamation.  La  suite 
- des  ^v^nemens  a  prouvd  que  le  royalisme le 
plus  prononc^  dtoit  le  vrai  mobile  de  la  plu- 
part  des  reckmans.  Tant  qu，ils  crurent  que 
la  majority  des  assembiees  pnmaires  des  d さ 一 
partemens  rejeteroit  ces  deux  decrets , 】es 
sections  tie  Paris  ，  ^gar^es  par leB  meneurs 
royalistes,  firent  aflfigher  qu  elles  se  soumet- 
toient  au  voeu  de  la  majority  ；ー  qnand  le  r さ- 
censement  s'est  trouv^  en  faveor  des  deux 
tiers,  c  est-a-dire ,  que  le  voeu  du  plus  grand 
nombre  des  votans  a  4t6  de  ne  renouveller 
qu  un  tiers  de  la  convention ,  Ics  chefs  de 
ces  m さ mes  sections  ont  pr^tendu  que  ce  re- 
censement  avoit  et さ lait  avec  infidelite.  L 】m- 
pression  qui  en  a さ t さ ordonn^e  par  la  con- 
vention , et  qui  a  donne  la  plus  grande  pu- 
blicite  a  cette  operation  ，  auroit  dter  tout 
soup^on.  H  faut  m さ me  observer  qu  on  n'a- 
voit  pas  compris ,  pour  ^tablir  cette  majo- 
joritd , le  vceu  des  armies ,  ni  m さ me  celux 
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des  astern b]^69  primaires  qui,  ayant  accept さ 
la  constitution  4 laquelle les  deux  d^crats 
^toient  annexes,  et n'ayant  rien dit，  ni  pour, 
ni  cbntre  ces  d^crets , les  avoient  au  moina 
tacitement  accepted.  Jamais  la  souverainet^ 
au  peuple  n'avoit  4t6  soutenue  avec  autaht 
a  ardeur.  Les  royalistes ,  les  aristocrates  qui 
ravoient le  plus  mdcoonne  pendant  tout  le 
cours  de la  revolution ,  faisoient  semblant 
a  cette  ^poqiie  d、en  embrasser  la  defense  ； 
lis  soutenoient  que  le  d^cret  des  deux  tiers 
limitoit  la  souverainet^  du  peuple  ；  ils  ne 
vouloient  pas  observer  qu，il 谷 toit  soumis  k 
】a  sanction  du  peuple  qui  dtoit  libre  de  le 
rejeter.  Ce  pr^texte  entraina  plusieurs  pr み 
sidens  et  secretaires  des  sections  ，  ardeus  et 
vrais  r^publicains. 

Depuis  quelque  terns  plusieurs  journalis* 
tes  prdchoient  ouvertement  la  dissolution  de 
la  convention  j  quelques-uns  alloient  juequ'k 
dire  qu  il falxoit  IVgorger.  On  vendoit ,  on 
colportoit  dans  toutes  les  rues  les  iCvits  les 
plus  virulens  contre  Fassembl^e.  Les  sections 
de  Paris  ^gar^es  s* ^toient  d^clar^es  en  per- 
manence , lan^oient  des  mandats  d'arr6t , 
laisoieat  des  proclamations  contraircs  k  eel, 
, Y4 


( 544  > 

les  de  la  convention ,  rivalisoient  en  tout 
raisembl^e  des  repi^sentans  dti  peuple. 
Celle-ci  ordonne  enfin  aux  sections  de  fer- 
mer  leurs  stances.  Le  m さ me  d^cret  enjoint 
aux  ^lecteurs  de  ne  se  r^unir  que  le  20  veh- 
d^iaire  pour  la  nomination  des  depute  k 
la  nouvelle  legislature.  La  ^convention 
clare  coupable$  de  16ze  soiiv せ ramet^  les  pr ん 
sidens  et  secretaires  des  ^issembl^es  qui  con- 
trevieodront  k la  loi : les  ^lecteurs  persistent 
k  d^sob^ir  ； le  cotoplot  eclate  daiis  toute  son 
说 endue.  Le i3 ャ <exid^m】aii"e  Fan  IV, les 
iSections  ^ar^es,  entre  autre"  la  section  Le- 
pdletier ,  celle  Th^Atre-Frangois ,  ci-de- 
vant appeMe  section  de  Marat  ou  des  Cor- 
deliers, et  celle  de  la  Butte  -  des  -Moulins  , 
font  battre  la  gen^rale  j  trente  mille  hom- 
mfes  arm^s  ，  infanterie  et  caValerie  ，  mar- 
chent  sur  la  convention : les  comit^  de  gou- 
verneirient,  instruits  par  tant  de  farales  ex- 
periences , ^toient  cette  lois-ci  en  mesure. 
On  avoit  form さ un  camp  pre$  Paris,  ce  fat 
le  salut  de  }a  patrie  : les  troupes  sectionnai- 
res  n'avoknt  point  de  canons.  On  a  vu  dans 
le  recit  des  evenemens  precedens  que  les 
fiectionsavoieat  remis  leurs  canons  k  la  con- 
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vendon  lors  du  ddsarmeraeirt  da  faubourg 
Antoine.  La  convention  fait  on  appel aux 
l^atriotes  de  89  ；  ils  se  raUieiit  autour  (Telle* 
Plusieurs  sections,  entre  autres ^  celle  du 
faubourg  Antoine ,  de  ce  m6me  faubourg 
>que  la  convention  avoil  di^sarm^  ，  viennent 
aussi  laire  aux  repr さ sentans  du  peuple  un 
rempart  de  leurs  corps.  L'heure  fatale  oik 
des  Francjois  vont  faire  cooler le  sang  fran- 
Coifl  vient  enfin  de  sonner.  Des  sectionnaires 
de  la  Butte-des-Moulins  et  de  la  section  JL さ- 
peHetier  (but  feu les  preniiei*s  : les  republi- 
cains  y  r^pondent  ；  on  se  bat  sur  trois  en* 
droits  diff ^rens,  Le  plus  grand  carnage  a  eu 
lieu  sur  le  quai  Voltaire  et  dans  la  rue  Ho- 
nor^. Le  combat  a さ sanglant  ；  mais  il jxe 
pouvoit  etre  long : les  royalistes  et  ceux  qu，ils 
avoient  ^gar^s  (  car  il  y  avoit  de  vrais  repu- 
blicains  dans  ce  com  plot,  des  hommes  qui 
furent  alarmds  de  ces  d^crets  r^volutionnai- 
res  et  inconstitntionnels  )  cddept  au  feu  des 
canons  ,  et  k  Fihtr^pidit^  des  vainqueurs  da 
Gemmappe  et  de  Fleurus.  Jamais  plus  grand 
danger ,  plus  vaste  conspiration  n  a  menac^ 
la  liberty  publique ;  ce  n,est  point  ici le  conv 
plot  d'un  seul  individu  ；  ce  sont  des  seetioniB. 
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entieres  de la  capitale  dont les  chefs  veulent 
さ gorger  la  convention  et  proclamer  un  roi. 
Leurs  electeurs  sont  pout  la  plupart  des  ci- 
devant  nobles ,  des  pretres ,  des  journalistes 
qui  navoient  m さ me  pas  d^guis^  】eurs  opi- 
nions anti  -  r^Yolutiobnaires.  Les  chefs  et 
principaux  complices  sont  un  Lemaitre  , 
ci-devant  secretaire-general du  conseil  des 
finances ,  rEspagnol  Marcb^na ,  un  ci-de- 
vant garde -du- corps  nomm^  Lafond,  un 
Laharpe,  qui  a  rim^  soixante  ans  sans  don- 
ner  un  ouvrage  superieur  (i),  et  plusieurs 
presidens  et  secretaires  des  sections-;  tous 
proposoient  de  la  dissoudre  par  la  force: 
les  ramifications  de  ce  complot さ toient  tr さ s- 
^tendues  j  plusieurs  villes  imitoient  depuis 
quelqiie  terns  la  marche  audacieuse  des  sec- 
tions r^volt^s  de  Paris.  A  Chartres ,  Letel- 
lier ,  repr&entant  du  peuple  ,  se  voyant 
pres  d ，さ tre  ^gorg^  par  la  multitude ,  avoit 
cede  un  moment  aux  demandes  du  peuple 


(i) Sod  TimoUon,  quoique  superieur  k  celui  de 
Chenier  ，  est  une  pi さ ce  mediocre.  II  en  est  de  m^- 
me  de  sa  tragedie  de  Virginie ;  soq  style  est  pur 
mais  sans  chaleur  ec  sans  Elevation. 
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pour  ^viter  reffusioa  du  sang ,  et  s'^toit  sui- 
cide ensuite ,  apres  avoir  r 谷 tract さ son  arret さ. 
Combien  de  villas  ou la  section  Lepelletier 
avoit  envoye  des  ^misisaires^  eussent  arbor^ 
1 ，さ tendart  de  la  rebellioja ,  si les  ^venemens 
du i3  vend^miaire  avoient  tournd  diffi^rem- 
ment  ；  jamais  les  patriotes ,  de  89  ,  c  est-k- 
dire , les  vrais  patriotes  qui  ne  sont  pas  des 
republicains  de  circonstances  ,  mais  qui 
nont  jamais  vari さ depuis le  commence- 
ment de  la  revolution  ,  et  quil  ne  faut  pas 
confondre  avec  ks  terrorisf:es  de  Robespier- 
re , nont  remport さ de  victoire  plus  impor- 
tante  par  ses  suites.  Cette  journ^e  a  vu 
qreuser 】e  tombeau  dii  royalisme. 

Cette  nialheureuse  joum^e  du i5  vende- 
miaire ,  une  des  plus  d^plorables  de  la  t6- 
volution ,  est  trop  importante  pour  que  le 
lecteur  ne  nous  pardonne  pas  tous  les  d も- 
tails ,  toutes  les  reflexions  hfecessaires  pour 
la  transmettre  avec  fidelity  a la  race  future/ 

Tous  ces  montagnards  ，  tous  ces  jacooms, 
tons  ces  proconsuls  converts  de  la 1 る pre  da 
crime,  et  gorges  de  Vor  et  du  sang  des  pen - 
pies , ) ne  pouvoient  douter quel' indignation 
g^ndrale  les  auroit  repous§dg  de  la  prochaiae 


l^*slaturo.  n  est  certain  qu'ils  dirent :  «  Fai- 
な sons  uae  aouvelle  r さ volution  pour  prolon- 
«  ger  notre  pouvoir. »  La  masae  de la  conven- 
tion , les  vrais  r^publicains  de  cette  assem- 
ble , crurent  ais^ment  que  les  crimes  des 
decemvirs  et  de  leurs  agens  avoient  fait  hair 
le  regime  r^publicain  ；  ils  pens も re ね t  aussi 
que  le  passage  suDit  du  gouvernement  rd- 
vcdutionnairf  au  regne  des  loix,  entralneroit 
line  crise  et  une  nouvelle  lutte  entre  les 
publicains  et  les  royalistes.  Dapres  ces 
idees  , la  nouvelle  k^gislature  ^toit  calomnife 
iTavance,  et  d'autant  plus  aisement  qoe les 
royalistes  avoient  Fimpudenco  de  ne  pas  di&- 
simuler  qu'ils  comptoient  sur  les  nouyeaux 
^lus.  Ainsi  la  soif  du  pouvoir  chez  les  uns  , 
un  vrai  sentiment  de  r^publicanisme  cbez 
les  autres ,  concounirent  a  xaire  rendre  les 
d^crets  des  5  et i3  fructidor  i les  secticois 
de  Paris  qui  paitageoient  rhorrenr  des  d6- 
partemens  pour  les  proconsuls ,  montagnards 
et  jacobins ,  ne  parent  voir  sans  one  pro£mde 
indignation,  que  ces  decrets  en  perp^tueroient 
ou  du  moins  en  prolongeroi^nt  encore  le  r^^e 
affreux.  U  en  ^toit  de  ces  secdons ,  comme  de 
toute  assemble  nombreuse : la  masse  est 


I 
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toujours  pure ,  dit  Voltaire >  et  ne  veut  que le 
bi€n(i).  Aussi  quand  lea  factieipc  veuleat 
^arer  une  assembl(^e,  ils  mettent  toujours 
en  avant  des  motifs  de  biea  public  ；  des 
sections  ne  couspirent  point:  malheureuse- 
ment les  chefs  de  ces  sections  ^toient  de 
deux  sortes , les  uqs  d'ardens  d^fenseurs 
da  la  souverainet^  du  peuple,  les  autres 
d'ardeas  royalistes*  Quelques  jeupec^  gens , 
des  jacooms  peut-dtre  ou  pay^s  par  eux , 
tir も rent  quelques  coups  de  fusil  ,  et  le  sang 
de  no$  fx; も res  commen^a  k  couler  ：  plut  au 
ciel  qu'un  nouveau  D^sille  en  ,iit  ^.lors  pr さ-: 
venu  Feffusion.  Less  sections  fur お nt  ^gardes 
par  leurs  meneurs ,  eu  ee  quelles  deypient 
pas  r^sister  a la  voix  des  d^pa^t^^m^s  qui 
avoient  accept 谷 les  d^crets.  II est  vrai  aussf 
quon さ leva  des  doutes  sur le  compte  r«n- 
du  de  leur  vote,  il a  4t6  imprim さ, mais oa 
assure  qu，il n，a  pas  ^t^  envoyd   elles  ne  cal« 
jcul^ti^at  pas  assez  que  ces  d^crets  laisfioieuit; 


(t)  L'a$sembl(?e  des  facobins  n'a  fait  exception  k 
cette  maxime  de  Voltaire  qu'apr^s  que  Rdbespierre 
Veijirremplie  de  sas  creatures  ；  al^rs  le  nombre  des 
hommes  probea^;  fut  tr^s-petit. 
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la  libert^  d'exclure  beaucoup  de  monta- 
gnardsi  et  de  procurer  Tavantage  de  laisser 
deux  tiers  d'hommes  au  courant  des  afTai- 
res;  elles  ne  vouloient  pas  la  royaute;  elles 
savent quun  roi  ne souffriroit  plus  de  grande 
capitale  ,  et  elles  ne  firent  pas  asser  atten- 
tion que  Ihorreur  qu  avoit  inspire le  regi- 
me r^volutionnaire  auroit  pu  ramener  la 
royaut^.  H  y  eut  des  deux  c6t^s  des  erreurs 
et  des  torts ,  de  bonnes  et  de  mauvaises  in- 
tentions ； mais  Syeies ,  et  ceux  qui les  pre- 
miers eurent  comm ラ lui,  Fid も e  du  d^ret 
des  deux  tiers,  eurent  bien  plus  de  torts. 
Ce  d も cret  a  fait  couler  le  sang  dans  Paris  ，• 
il pouvoit  le  faire  couler  dans  toute  la  France: 
JNous  avions  eu  d^ja  assez  de  revolutions  ； 
d  aiileurs  le  peuple  n'est  point  un  miaeur 
auquel  on  puisse  dormer  des  tuteurs.  Per- 
sonne  n，a le  droit  de  se  dire  plus  sage  que 
ie  peuple  ；  falloit-il lui  Jraire  acqudrir  par  taut 
de  sang ,  par  tant  de  sacrifices ,  la  liberty 
de  choisir  ses  maadataires ,  si  I  on  est  per-' 
suad さ qu il ne  peut  bien  choisir.  Je sais  qui 
Athenes ,  Far^p^ge  , さ 卿 aucun  pouvoir 
special a  cet  ^gard  ，  mais  par  la  seule  con- 
sideration dont  il  ^toit  environn^ ,  renvoyoit 
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au  peuple, き juger  de  nouVeau  ceux  qu'il 
trouvoit  mal.jus^s  par  lui.  II se  pent  aussi 
€fa  n  ait  souvent  besoin  de  tuteur  j  mais  ate 
bout  du  compte  ii  est le  maltre  de  sa  chose, 
nul  ne  pput  lui  dire,  sans  tyrannie  ,  tu  abu^ 
serois  cle  ipn  vowoir  \  je  vais  le  Urn  iter.  Co 
fut ,  en  ig^^ral , k  qaelqnes  meneurs  pr も s » 
le  vrai  motif  des  sections  ； i. mais  quand les 
d^partemens  eurent  accept^ ,  tout  auroit 
cMl fkiirJ^ill  est  k  prdsumer  que  le  compte 
impnn^^  des  votes  leur  a  ^te  envoy^ ,  puis, 
qu'on  B  a  pas  reclame  centre  ce  defaiit  en- 
voi. U  iaM  titer  nrr  voile  ^ternel sur  cette 
^poque^.il  faut  qu,une  amnistie ,  un  oubli 
^6nim\  et  r^eiproque ,  empdche  de  nouveaux 
troubles  ，  de  nouvelles  names  ，  de  nouvelles 
vengeances  :  nous  soinmes  affam"  du  be， 
soin  <te  la  paix,  plus  encore  au  dedans 
qu,au  cic^rs  ；  cest  le  seul  moyen  de  se  la 
procurer. 

La  coovention  a  avanc^ dequelques  jours, 
et  fix^au  S  brumaire ,  rouVerture;de  la  nou- 
velle  l^islature. 

Nous  avons  toujours  march^  de  complots 
en  complots ,  d  orages  en  orages ,  de  reac- 
tions en  reactions :  Puisse  un  long  repos 
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flucc^dfir  a  tant  de  crises  ！  Les  darniers  d^- 
Crete  de  la  convention  natiopale,  relative- 
ment  aux  soci^t^s  diteg  populaires,  porteie 
dernier  coup  anx  agitateurs.  Nous  verrons 
dans  la  suite  de  ceite  histoire  que  jcet  objet 
a  aussi  appel^  rattention  du  corps  Idgisk- 
tif.  Apies  avoir  rendu  de  grands  services  k 
la  revolution  dans  son  commencemeiit ,  ces 
clubs  ou  soci^t^s  ^toient  devenues le  res- 
sort  le  plus  puissant  de  la  tyrannie  et  da 
ranarchie  qui  conduit  k  la  tyxannie,  et  qui 
est  un  fltku  cent  JFois  plus  terrible  qu'elle  r 
onn'^toit  innocent  ou  coupable  ，  patriote  ou 
suspect  y  que  d'aprfes  le  cgiicul  de  leurint^' 
rdt,  de  leur  haiae  ou  de  leur  affection.;  eJIea 
Stoient,  dit  uh  de  nosimeiileurs  joumaJistes  ^ 
un  dedd^put^s  proserin,  Mercier,  pour  les 
intrigaps  et  les  factieux,  ce  qu'fist  pour  le 
pape  k  iiiilice  des  ordres  ird^^^t^ux  ；  dies 
propageoient ,  non le  veritable  esprit  de  la 
liberie  qui  consiste  dans  la  justice ,  dans  les 
】es loix  et  dans  la  siLli;et6  des  personifes  et 
des  propri さ ,  mais  le  fanatisme  revcdu* 
tionoaire,  les  i^ves  cTune  d^magogie  de- 
liiante  , les  principes  les  plas  sabversi£i 
de  tout  ordre  social.  On  ^ht  dk  que  des 

colonies 
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colonic  d&  Hans  et  de  Vandafes:  s'dtbieni 
^mpan^esf  tout  k  coup  de  Vsu^yle  bpilbDt  detf 
sci^DD&s  et  des  arts;:  elle3  proyoiarit  't6ff&ai\ 
Terpen  di^buisam  ，お t  travaiUer^ui»  le  pan^ 
vr^  en/  assassinant  les.^skhee : お ur'dekruc* 
bon  'est;,  encore  un  bienfait-  de  la  oonvcntiicHl 
dli Noi^a  finirons ,  pai^^ucMs^ule 
t6Re%iaaLy  ie  tableaa  (k  sea  op^rftddns  :  c'eai 
k  elleque  naus  devons  toiat le  bi&n  que  fera 
le  liouvMU  gouwrnement  : la  caiistitutibit 
de  o5 せ bsout ん nos  yeax  la  conventioil di 
tons  ie4  totte ,  de  bous- les  crime*  qn'oa 
petit  lui  reprochar^  M  qu'on  rtd'  tttiUs  accu^. 
ser4  ； pai^'d^avoiF  parlli^. '        'i  ノリ j: 人 i 

In  ^tSLSfUnx  de: お ^convebtionr: せお sidiirans 
maintmant  daritS  8&p  '^ttSiemble  c^tw  rdvo* 
latjon  4k  ^prddigiefii;ep,^';(5toimaii^'  par: :  hi 

quelle  htr  d  aitqqud ふ k  fois  tons  }^i^bu>i ゝ 
£toiid^.  tduis le6  :^,cigto ,  froi&fi^  tofi8*  le$ 

donsid^un  vaste^et  po^al^u^ 啦] sir も jflsi^  te£%: 

^dhA&bdS'dt  ； dans  Idp  bftt^iiH^f  ； patfir^bi^ij}. 
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rEiirope;  si  memorable  par  cette  losgue 
^ntiauit^  de  complots  de  tout: genre,  de 
crises  de  touto  esp も ce  auxquelles  la  France 
s'e#t  vtt  expos お ； eafia ,  si  admirable  par  un 
graiid  iiombre  de  fraits  d'faeroisme les  plus 
rarea  ,  et  cette  cotstaoce,  cette  longaniinil:^ 
qu,'a,d ゆ loy ふ le  plus  l^er , le  plus  impatient , 
ieplu9  mobile. » le  plus  imp^tueux.de  tous  les 
peoples^  au  tailieu  dhme  disette,.d'une  misfere 
d'autaiit  plus  cruelle  a.aupporter ,  que  c  est  au 
6eiq:  4e  rabondance  de  toutes.  choses.,  que 
\eiifih6vjiS%sment  inoui  tie  tout 膝 led  denr^s , 
Cftu^::par 1^.  discredit  ilea  assignats , l!ont 
r^duit  aux  plus  doulQ«reti8es:priYadottS;;  tan, 
必 *  qit  H'  nojfoit  lea.itccap^eura  d&  toutugen- 
jce,  les  agioteurs  , le*.  vampires  de^  toute  es， 
p^CQ  aggraveir  cluu]ue(jtfmr,iaveD.uixe):iiou- 
velle  audacQ  V  ^ '  poids  jde  spa  infortune^  et 
par  uaJDXia^oatanUtcair  iaaiilter  k  k  mistoe 
pubUque: ,  Nous:dVoi!LSi'eu£i  pei  adre  des  foux 
iurieuxi,  das:JaKmatr$;g  toqt  k  fak  hora  de  la 
.nat.ure,  teJaiquonti^t^  la  pIuspart  jdes  pii> - 
^nauls  ettyoy^a^n  tDifi^a:;  mais  aussi^xraus 
«V0Di».eu!&  »rat2oiit6V  ila  mqit  hoikQcsi{>le  de 
{rfq«t  d'ua  Soiprait^ taits  d'un  ddtroue- 
iDoat  dBUifile  :  iUiuf&rb      irappder  un 
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M^aJshjefb^S:,  ce  magistrat  qui  combatit  vi- 
goureusement le  despotisme  a la  cour  nVdme 
4es  rois ,  et  qiii  a  p^ri  6ous  le  fer  dictalQ-. 
ml , victims  d.  unft  r^volMtion  dont  il e{it^6 
rornem.ent  et  ••  Fappui.  、  Favra^  peut  enct>r6„ 
sous  plu^ieurs  points  de  vue,  jfitre  compart 
a  Socrate  ； 】a  Corday ,  soutiendra  le  para レ 
lele  aveo  Epicharis*  ；  et  Y^Ui^ili  a  peu  dfe 
heros-citpyeps  a  opposer  k  un  Desilies  mar- 
tyr da  rhfumatt え t 诰,， a.ui>  Simoxiqau  martyr 
deJa  loi,  i  un  Beaupepaire  ^\xh     veut  pas 
sarvivre  k la  hoate  de  aapatrie  ,  a  unjBoissy-, 
d'Awglas  qui  bf^ye  leg-  poigaards ,  jet  re- 
fuse d  ayilir,  efisa.-  pets0nne ,  par  auquaacte 
de  foibleftse;  la  convention  qu  il  preside , 
un  Kolaa4.qyi  .ne  veiiit  pas^  eujrvivre  ,k  son 
ゆ ou.se  .victime  de la  tyxannie  ,；  k  F  Spouse 
de  Clttvi も r お qui  suit  au  tombeau  son  dpo^x^ 
auasi  leuc  vicdnie. 

. ]Notre  x^voLution  s'e^%  faite  sans  aucun 
chef  qui  laic .pii^par^e  xd  aing^e ； la  force 
seule  dos  cirpoil6t^*QCe$  I'a,  oper^e.  Ce  quil 
y  a  4e  plu9  "oixnant ,  et  qui  feroi^t  presque 
c)?oirfe  .<pe  qUelqu^  choae  surnaturel a 
. Tif^ui^  sur  cette granda  revolution ,  cest  que 
tQus  led  ev^ft^m^ns ,  tqija les  complots.,  tp^, 
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tes  les  trahisonft ,  enfiii  ，  tout  ce  qui  devoit 
le  plus  la  renverser  ，  on  <lu  moins  entraver 
sa  marche ,  out  conccmru ,  an  contraire ,  k 
racc^l^rer  et  k  raffermir.  On  a^ifque  la 
r^folation  Aoit  un  prodige  perp^el , et  que 
la  France ,  vingt  Soia  pr^te  h  succomber^  s'e- 
toit  autant  de  fois  sauv^  comme  par  autant 
de  miracles.  H  est  certakr  que  la  post^rit^ 
aura  peine  k  croire  cet  enchalnement  ex- 
traordinaire de  cauae^  et  d'l^venemens  qui 
ont  comme  concoura  k  son  triomphe  ；  en 
efifet ,  si  la  cout  n'eut  pas  conspir^  les  5  6 
octbbre  ^  le  roi  et  rassemblee  eonsdtuante 
21 ，せ ussent  pas ゼ t さ fix"  k  Paris ,     la  pluparc 
dear  ^v^nemens  qui oht  en  Irea  n'aHroient  ja^ 
ihais  pa  s'efFectirer,  Si  le  roi  eAt  accept^  sin- 
c^efment  la  constrtution ,  nous  serions  en- 
core ^ous  le  joog  des  rois  :  pour  venger  Ca，' 
pet  •  rEurope  enti も re  prend les  arines :  i'hd- 
ritier  de  Fr^d^ric  adopte     projet  de  Gns- 
tave  que  le  fer  taeurtrier  yint  atteindre 
au  moment  oh  it  m^ditoit  la  mdme  entre- 
pri5e  ；  ii  rassemhle  quatre-vingt  mflle  bom- 
mes ,  et  tous  ces  ^^migr^s  si  i^rociBS,  $i  avi* 
des  de  vengeance.  C'en  est  £ait , le  territ<M6 
de  k  gp^ublique  est  wtam6 }  I^oogwy,  Veiw 
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dun  sont  eti  leur  pouvoit;  rarm^e  prussienne 
est  aux  portes  de  ChMcms^. . .  Tout  k  coup 
une  maladie  cruelle  afflige  ces  guerriers  pad- 
somptueux  ；  ils  sont  forc^  d-abandonner les 
plaines  de  la  Champagne づ et  ne  doivent  leur 
salat  quk la  trahison.  A  Gemmappe , les 
Autrichien さ out  vainement  pour  eux I'art  et 
la  nature ,  Fiibp^tuosit^  r^publicaine  triom-. 
phe  de 】a  tactiq^e  ；  cette  victoire  enfle le 
coBur  de  Dumouriez  qui  croit  la  devoir  k 
son  g^nie;  et  sans  les  suites  de  la  bataille 
de  Nerwinde ,  oh  le  g^nie  de  la  r^publique 
permit  que  nous  iussions  vaincus,  k  Ho レ 
lande  eAt  4t さ coriquise  par  un  g(4n^Tal  qui 
m^ditbit  la  xuine  de  3on  pays ^  fet  qui,  par 
des  succes  inouis,.  eCit  acquis  ，  comme  C^- , 
SSLT ,  auquel il osoit  d^ja  se  comparer  ， la  plus 
grande  influence  sue  ses  soklats.  cDans  la 
suite  de  cette  guerre ,  \^alencienne3 ,  Mau で 
beuge  opposent  une  bamere  k  Cobourg ; 
Fleurus  voit  sa  d^faite ,  et  nous  rentrons  en 
conqu^rans  dans  les  xhdmes  lieux  dont  la 
trahison  nous  avoit  t^oign^s  heiirensement 
quand  leur  invasion  n^'eot  fait  que  seconder 
les  projets  de  Dumouriez.  Lea  remparts  de 
Maestricht  i  de  Breda ,  de  &erg- op-Zoom 
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sontToudroyes  et  nous  livrent  leurs  portes : 
nous  triomphona^  encore  sur 1m  bords  du 
Rliin  ； le  passage  est  iih possible  a  tenter 
pendant  Fhiver,  mais les  elemens  se  d^cla- 
rent  pour  nous.  JLhiver  le  plus  long  et  le 
plus  rigoureux  du  dixrhtnti も me  siecle  se  lait 
sentir  :  au  milieu  des  glaces  ,  aes  neiges , le 
Rhin  est  franddi  ， la  Hollande  conquise , le 
etathouder  d さ tr6rt さ， et  le  drapeau  tricolor 
est  port さ eh  triomplie  au  milieu  Amster- 
dam. Les  d^partemens  de louest  sont  en  re- 
volte  ouverte  ；  6oit  ignorance,  soit  trafaison , 
nos  g^Aeraux  se  laissent  battre  : la  republi- 
que  ne  peut  plus  resistor  a la  Vendee.  Tout 
a  coup  la  division  se  met  parmi les  rebelles  ； 
une  partie  traverse  la  Loire,  fond  dans  la 
ci-devant  Bretagne ^  et,  se  trouvant  bient6t 
affoiblie ,  est  vain  cue ,  disperse  ，  taill^e  en 
pieces  par  les  r^publicains.  Les  decemvirs 
ixiondeht  la  France  de  sang  pour  parvenir 
au  despotisme  par  iq.  terrenr ; la  France  ne 
sembloit  alors  peupl^er  que  de  proscrits  et 
de  bouireaux.  Les  excis  m&xne  de  cette  ty- 
rannic ly  mettent.  uo  ferme;  les  Idgislateurs 
s  instruirent  k i ecole  de  Vexpeihsnce  et  du 
ifialheui* ,  et  l  admirabie  coristitutiofl  de  g5 
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en  est le  fruit  ，•  et l  antre  (ies  jacebins  et  le? 
soci^t^s  populairqs ,  et  tous les  foyers  4，a， 
narchie  smt  d^truits  ； les  factions  survenues 
daq$  le  sfu^  des  ^gsembl^es  nationdlefi  ont 
balanqd  les,  partis  et  les  ont  rendas  moina 
dangereux  : la  noblesse  ^igre  en  foiile ,  et 
rien  aa  peut-6tre  plii9  favoris^  la  revolution 
que  CQtt^  ^migration*  II est  certain  que  si 
】es  Qobl^  et  les  riches  n  eussent  pas  Smi， 
gr さ, ou  sils  ckoiem  rentr お apr^s  I'aamis* 
tie,  tout  hur  assuroit  dans  rimerieur  im 
ascejadaat  qui  seroit  dovenu  irresistible  (i). 
La  guerre  da  dehors  a  singuIi^remeBt  &ervi 
la  r^vglution  en  ce  qu  elle  a  agu きれ i  et  dis- 
cipline nos  gardes  nationales  et  qu'eile  a  faijt 
connott;re  a  h  nation  tpute  sa  force;*.  mm9 
ce'st  sur-tout  dans  lea  joujrndes  (iea  i  a  gep-i 
minal ,  4prairial  et i3  Yond^mmire  qu,oa 
remarque  un  enchalrieinent  iaoui  ^  et  pre*- 
que  miraculeux ,  de  circonstancea  qui  ton, 
tes  ont  concouru  k  consolider  la  r^voiutiQiib 
cju'elles  deyoient  renverser,  et  tpiss.ees  dv^.^ 


(0  On  r さ pond  k  ceta  gu'ils  eiissent  6t4  ^got-g^s 
en  detail. Je わ rois ,  au  contraire ,  qu'ils  auroienC 
balaac<^  les  dicemrirs.      •  .  '  、'  _        -  • 一  i 

Z  4 


( 36o  ) 

bemens  ne  sont  cependant  qn'une  suite  tris- 
mturelle  les  uns  des  antres.  II さ toit  naturel 
qu^auxterroristesjacobins^aiixcromwelistes, 
aux  robespierristes  ，  sutc^aaaent  datitres 
terroristes ,  d'autres  homines  de  saiig,  parce 
qu'au  moral ， comme  au  physique , 14  ruc- 
tion est  ordinairement  proportionnt* a-  lac- 
tion  ;  et  c'est'«ur-teut  en  revolution  ou la 
chance  des  ev^ne;nens  est  sujettB  k  tant  de 
vicissitudes  ，  que  quiconque  met  en  avant 
qn'il  est  permis  d'egorger,  d'assassiaer '  toute 
persoune  qui  est  du  parti  confraire ,  signe 
lui-m^e  son  arrdt  de  tiiort.  II  etoit  oatu* 
rel que  la  plame  de  la  coavention  ,  ponr 
abattre  la  mohtagne^  cette  moritagne  dew4e 
SUF  \e&  ossemens  tfun-  million  de  cadavres 
et  4 &  VJGtimes ,  aid お cle  la  jecmeSse  pari- 
お ienite  dbnt  les  pafei>d  avoieBt  expire  som le 
glafvie  d\es  hio&tagnards.  Il ^toit  ausfii.  cobs^ 
queat  au:^  principe^  de  cette  jcomMse  dovie, 
et  presque  toute  ,^ar あ par  les  royalistes  , 
de  seconder 】a  (plains  daos  lespoir  que , 
loLSijue  la  montagne  aeroit  abatiue »  il  ae- 
roit  plus,  aise  4e  d^truire  la  plaine.  Les  sec- 
^ipiis  de  'Paris ,  domixides  pour 1^  plupart 
par  les  royalistes «  devoient  natiirellemeat 
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aid^r  d^sarmer le  faubourg  AntOine ,  ce 
faubourg  qui  avdit  8i  puissamment  aid^  la 
revolution  lors  de 1st  prise  de  la  Bastille ,  et 
remettre  leure  canons  k la  convention ,  afin 
qu  elle  se  fit  d さ livrer,  sand  lelir  donner  au- 
tun  ombrage ,  ceux  des  sections  ou les  r さ- 
volutionnaires  avoient  le  plus  d'influence. 
Cett6  remise  'des  canons  est  la  plus  grande 
faute  que  les  royalistes  aient  faite;  s'ils  les 
eussent  eti  , ils  auroient  vrais^blablement 
tnoniphe  le i3  vend^miair^.  Cette  grande 
insurrection  des  sections  ^gar^es ,  et  celle 
que  la  jeunesse  parisienne  avoit  laite  pr さ- 
c^demmont  coiitre  la  convention  sous  le  pre- 
text© d'emp^cber  de  jouer  Fair  patriotique 
et  triomphal  des  Marseillois ,  opX  mis  la 
convention  k  m^toe  d'6ter  les  fusils  aux 
sections  et  de  desarmer  cette  jeunesse  dan- 
gerense.  C  est  alnsi  que  les  exces  des  nou- 
veaux  terroristes  et  des  compagnies  se  di， 
sant  de  J^Sus-  et  dti  Soleil , ont  pareillement 
mis  la  convention  dans  le  cas  de  r^percuter 
enfin  la  terreur  dans  leur  ame. 11 est  ^gale- 
inent  vrai  dfe  dire  que  to^tes  ces  reactions 
ont  encore  op^p^  tin  men  par  la  lassitude  et 
r^puisemenl;  de  tdus  les  partis  j les  faction? 
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ont  6t4  depuifi ,  sinon  totalemei^t  ^teintes , 
du  moios  consid^rablement  amor^'es  :  ces 
reactions  perp^tuelles  ont  aussi  concouru  a 
ddlivrer  la  rdpublique  de  sespliis  redou tables 
ennemis  ,  et  k  .d^masquer  ses  adversaires* 
Le  dernier  espoir  des  royalistes  est  dans 
cette  famine  factice  que  nous  ^prouvons  au 
sein  de  rabondance  par  le  discredit  du  pa- 
pier moDiioie  ；  mais  ce  diacr^dit  met  le  gou- 
vernement  a^m^me  de  rctirer  plus  ais^ment: 
de  la  circulation ,  quand  il le  jugera  a  pro- 
pes ,  ce  papier  qui  a  d'abord  sauv さ la  Fran- 
ce, et  qui  a  laiili  ensuite  la  perdre  :  c  est 
ainsi  qu  un  ra6me  ^l^ment  donne  la  vie  et 
aevore.  II n'est  pas  jusqu  "  la .factipn  d,Or, 
I4an6  qui ,  par  ses  crimes ,  a  .produit  ，  mal, 
gr4  elle.,  le  double  effet  d'abolir  la  royaut<^ 
en  renversant 1q  tr6ne ,  et  de'  se  rendre  elle， 
m さ me  impuissaute  contre  la  liberty  publi- 
que  par rhorreur quoiit  iospir^  ses  forfaits; 
enfin ,  nos  malheurs  nous  ont  instruits ,  et 
nous  avons  eu  une  bonne  constitution. 

Le  coup-d'oBil  geQ^ral  que  qous  venons  de 
jeter  sur la  r^yQ|utioa  nous  ram^ne  a  tous 
les  pi さ ges ,  k  tous les  obstacles  dont  elle  a 
谷 t さ constamHient  en virona^e*  ； Q ue  de  coiji- 
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bats  la  nation  fran^oise  et la  convention 
,n  ont-elles  pa$  eu  k  soutenir  ！  que  de  fee- 
tiohs  a  detruire  ！  que  de  domplots  k  d^jouer  ！ 
que  de  citoyens  a  d^tromper  ！  que  de  trahi- 
sons  k  d^masquer  ,  a  pr^venir  ，  on  k  r^pa- 
rer  ！  n'estce  pas  k la  convention  que  la  gloire 
en  est  due  ？  Long-tems  satis  doute  on  parlera 
de  ses  erreurs  :  le  crime  a  siigi  avec  elle  ； 
il  a  plane  sur  son  enceinte  j  il a  souvpnt 
preside  ses  ddlibcJrations  et  dict^  ses  de- 
crets,  Comme  le  s^at  de  Rome , la  con- 
vention a  ea  ses  Catilina ,  ses  C^thdgus  ； 
elle  fut  tant6t  foible ,  tantdt  exag^r^e ,  plus 
souvent  encore  entrain お hors  de  ses  pro 
pres  mesures  par  les  circonstances  et  par 
les  efforts  de  la  malveillance  ；  mais  epfia  , 
elle  a  tout  ^urpnont^  au  dedans  ；  et  quant  a 
la  guerre  du  dehors ,  des  bords  du  Var  jus* 
qu'aux  rives  dn  Rhin,  tout  a  retenti  du  bruit 
de  nos  victoires**  ,  に 
II paroit  un  brochure  qui  a  pour  litre 
Coup- d， ceil  sur  la  Revolution  Francoise , 
par  le  g^n($ral  Montesquiou ,  et  suivi  de  la 
T^ponse  du  comte  d'Entraigues.  Nous  ne  re- 
fateroiis  point ici la  r^ponse  du  ci-deyant 
comte  .  d'Entraigues  ； le  grand  talent  de  ce 
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partisan  du  royaHsme ,  ne lui  a  servi  qak 
diiendre  la  cause  de  6on  parti  avec  tons  les 
faux  exposes  que  la  partiality  entralne. 
crit  du  g^n^ral  Montesquiou  ne  pr^sente  ^ga- 
lement  not  re  revolution  qa,"  travers  un  pri^ 
me  infid も le  ；  mais  il lui  ^happe  des  avenx 
precieax  :  ilconvietit  que  la  source  des  maux 
de  la*  France  est  dans  cet  orgueil  hdr^di- 
taipe  de  la  nobles お ， qui  la  porta  k  roister 
imprudemment  au  tiers*^tat ,  et  qne  cinq 
axi8  de  disgraces  n'ont  £dt  qu irriter  ；  il  avoue 
au88i  que  ce  seroit  un  grand  exemple  a  of. 
inr  au  mpude ,  que  celui  d'une  nation  qui , 
apr も s  une longue  suite  d«  sidles  d'asservis- 
sement ,  s'^veillant  tout  k  coup ,  et  remon- 
tant fi も rement  aux  principes  ^l^mentadres 
ae  toute  sociSt ん auroit ,  par.  le  seul  empire 
de  la  raison,  la  sagesse  de  poser  elle-m6me 
devant  sa liberty  des  bornes  quelle  lui  in- 
terdiroit  de  franchir  ；  mais^  ajoute*t-il , com- 
ment rduoir  a la  fois  ce  qu'il y  de  plus  con- 
tradictoire ,  r impassibility  de  la  sagesse  et 
la  puissance  de  Fenthcaisiasmo  ？ 

Cet  aveu  eut  dA lui  faire  regar- 

der  Dotre  revolution  d,uti  oeil  plus  favcrable. 
Nous  ne  le  siiivrons  point  dans  la  mamero 
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^videmment  pattiaU  aveckqttell。 il  pr^sente 
les  faits  ；  on  y  reconnoit  un  aveugle  adora- 
tetir  du  royalisme :  nou&nous  arr^terons  seu- 
element  A  ce  quil  avance  sur  un  des  momens 
les  plus  iat^res$ans  de  Thiatoire  de  notrer^- 
Yolutioo ,  x^ehii  de  la  retrai  te  da  due  de  Bruns- 
wick. Lorsqu'en  en  179^,  les  arm^  alli^S' 
p^n&r&reoit  eh  France  sous  la^coudnite  du 
premier  g^ti^ral  de  FEurope^.i!  devoit  droirfe,: 
dit  .Montsfiquioii ,  &ur:lal'foi  des  ^migr^s に 
que .  cette  enlreprise lui  sevok  aussL  £icila: 
qne la  reduction  de  la  Hoi]^de le lui  avoit 
谷 en  1789;  cependant  li'eu  de  cet^mz 
pressement  qui ,  suivant  les  ^migr 9,  de- 
Yoit  laire  accourir  les  Francois  au-devant  de 
leura  pr^temdus  iibdrateurs  ，  au lieu  de  cet 
accueil  taut  vant^,  et  de  rabondance  qui 
devoit  le  «uivre ,  les  Prussians  4&ns  les  plai， 
nes  de  la  Champagne  ne  virent  autour  d'*eux 
qu'im  desert:  et  un  vaste  tombeaii  ；  peu  s  en 
Mint  aue ,  vaincue  par  F esprit  des  Francois 
bien  plus  que  par  leurs  armes  ， la  plus 
belle  armde  de  rEurope,  k la  mom さ de  sa 
course  ，  ne  rappel^t  les  exemples  humilians 
de  Burgoine  et  de  CoruQualis.  IL  en  p^-^ 
rit  4e  misere  une  partie  considerable  ；  I© 
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reste  he  dut  son  salut  qu'a  Hiabiiet^  de  son 
g^ndral , et  fut  trop  heureux  de  pouvoir  s ，ん 
chapper  du  pays  dont  la  conqu^te  ne  devoit 
6tre  quun  jeu. (i) Nous  avons  donn^  dans 
cette  histoire , les  difT^^rens  motifs  de  la  re- 
traite  du  due  de  Brunswick  ；  ii  est  certam 
quB  sa  position ,  deyenue  chaque  jour  plus 
dangereuse,  concurut  avec  les  instances  que 
】ui  fit  Louis  XVI  du  fond  de  sa  priaon ,  pour 
le  d^der  a  se  retirer.  Le  ci-devant  comte 
d'Entraigues  croit  que  les  puissances  tem- 
poriserent  trop  ,  et  que  si  elles  s  etoient  d さ- 
-  (唇) Le  reste  de  F^rniee  de  Brunswick  n，a  du  son 
^Iiit  qu ，& la  trabison.  Les  <5ini§r<?s  accusent  le  due 
de  Brunswick,  d'avoir  trahi  leur  cause-  ea  "se  ret" 
r.ant ,  au lieu  d'att^quer  les  Francois  k  Chalons  ，  et 
de  poursuivre  sa  march e  viciorieuse  jusqu  a  Par!?. 
La  V き lit さ est  que  ce  prince  jugea  sa  position  en 
grand,  homme  de  guerre  :  sa  commiinication ,  deja 
Ipngue  de  viogt  U^es ,  etoit  assaiilie  d«5  deux  c6- 
tes  par  des  armeas  ennemies  qui  grossissoieot  tous 
les  |Qurs  ；  ses  convois  n*arrivoient  plus  ；  le  pays  na 
lui  fournissoit  rieii : vainqueur  k  Chdions ,  il  n'eut 
pas  M  moins  fore さ a la  retraite  ；  vaincu ,  il  etoit 
reduit  k  capituler.  Les  emigres  l,om  tromp^  ,  pares 
qu'^  sd  soDt-  tromp^s  eux-mSmes  stir  Vesprit  qui 
F^gQ^k  en  Fram^ り  ： 


• 《  567  》 
cidi^  jphis  promptement ,  si や lies  avoient 
fJ^nrftr^ ,  m  r  France  deux  annees  plat6t  s 
leurs  aimi^es  eu 蓽 S6B1:  ini^liblement  oper^ 
laVcootte-^cevoliudcm ,  puisqn^e  d^ns  rint^rieur 
la/  Franee  il .n'y*  avoit  alors  aucun  pr^«^ 
paiatif  de. guerre,,  et  que  Farm^e  de ligae 
dans  ua  etat  xle  d さ sorganisation  com ち 
plet.  Nous  ae  pouvone  ^tre  de  Kavis  du  comt© 
d'£ntmgiies  :  la  France 由 ゆ it  alors  daiKS 
r enthcmsiasine « de      libertd  ^ ；: xlea  cmilliona 
d，'homme&  arm^*  .seroient  sortis ,  pour  ainsi 
dire dtesous  tetre.  L'histoire  de  4:ou5 les 
peuples  libres  prouve  que:  ce  n'est  point 
dans  ie  pcemier  /^an  d'un  p も uple  vers  la 
eovqur&te  de  ses  droits^  i:juoii  peut  tenter 
ayec  suGcAs  one  inyasioa  sur-sbn  territoirej; 
ce6t.  quand il xommeace^ re  las  de  sa 
uoeit^'  qu^uiie.atta'que  ext^rieure.  est  vrai- 
ment  \l  craindre ,  .et  qiie  rinvasion  devienf: 
fitcile* に' •  ：  '» 
- Avaut  de  terminer  cet  appz^u  g^o^ral sut 
sbtre  r^voludoa ,  odus  devons  observer  qiie 
le  ibaaheUiT.  de.  Ja  i^publique  a  voulu  que 
toaa  les  complote  dingds  contre  eUes  ont 
.■  formes  par  de&.  hommes  qui  avoient  les 
vufes  \  et non le  genie cra'il  faut  ^  des  conspira- 
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teurs.  Les  complots  de la  cour  o&t  iti  ccm* 
quB  et  ex^cut^s  avec  la  plus  grande  imp^* 
ritie  ；  ceux  de  Lafayette ,  de  Ditmouiiez , 
de  BouiU さ , porteat le  m^inm  caraetirec  I^e 
•danger  dtoit  plus  grand  lea  et 14  vend^ 
miaire  :  mais  il faut  observer  que  leis^  sec う 
tionnaires  ^toient  sam  canons,  et  siir-toat 
qu'ils  navoieiit  pas k leur  x6te  lui chef  imi* 
que  poor  donner  de .  rensemble  k  cette 
grande  insurraction.  Le  seul  compLot' 
ait  ^te  con^ii  avec  profoaileur  et  avec  nn 
espoir  de  succ も s  non  defltitu^  de  vcai^eax-* 
blance ,  est  celui  qu'avoit  farm^  M.  d&MaiHe- 
bbis  :  il fut  tr^hi  par  ：  son  secretaire;  mais 
sans  cet  ^v^nement ,  ^et  si  lea  puiss^noes 
avoient  adapts  son  plan  ， la  France  auroit 
couru les  plus  grands  dangers.  Lors-  du  doni ャ 
plot  de  la  cour  centre  Paris ,  il  est  aussLa 
pr^sumec  que  si  on  avoit  ^suivi  l  id^e  du'iei^ 
devant  comte  d'Artois  qui  mdiquoit  ML:  de 
Maiilebms  a la  place  de  M.  iBvoglio  ，  M  de 
Mailiebois  iieiit  pas  laiss^*  aux  Parisiens 1» 
terns  de  se  reconnoitre  et'de  se  preparer  a 
la  defense/  La  Gonjuratioii  de  fiobedpierr^ 
et  de  la  commune,  de  Paris  devoient  .itato; 
quer  ,  .par  <>da,  nieme  c[u'ils  n'avoient  p*^ 
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vu  aucune  resistance  : le  complot  de  flor^al 
de  ran  4  avoit  une  plus  grande  profondeur 
de  SQ^l^ratesse  ；  maia  Babeuf  et  ses  compli- 
ces n'ont  pas  faili  attention  que  tout  depend 
du  secret :  ces  cpnspirateurs  ignoroient  que 
c'est  sur-tout  en  fait  de  complot,  qu'il  faut 
pr^voir  toutes les  chances  et  calculer  tous les 
r^sultats.  Si  un  Cromw^l  lisoit  I  histoire  de 
de  notre  r^volufion ,  il diroit  le  Francois  ne 
salt  pas  conspirer. 

Nous  avons  deja  parld  plus  d，une  lois  des 
dif 化 rentes  denominations  dont  les  factions 
qui  out  agitd  la  France  so  sont  respective-; 
ment  affubl^s  ；  il  h'est  pas  hors  de  propoas 
d'en  donner ici au lecteur  un  r さ sum さ g^a も 
rial. II se  rappelera  que  dans  Fassembl^e 
c6nstitu£Lnte  les  patriotes  appeloient  les  d^* 
put 谷 6  du  c6t6  droit  les  noirs  j  ceux-ci  appe« 
loient  les  autres  le  coin  du  Paiais- Royal, 
！ Vinrent  ensuite  lea  fayettistes , lea  feuillans,; 
lesiinaratistes , les  orl^aqpis , les  brissottins 
les  girondins ,  hs  hommes  d'etat :  puis  vin- 
rent  lea  denominations  der  suspects \  de'mo-, 
d&r^s,  d'ultra-r^volutionnaires ,  d'exag^r^s^ 
Tant  que  le  parti  de  Robespierre  fut le  parti 
dominant ,  il  per§^Quta ,  agsassina  ses  adv^fj 
Z'ome  IL  A  a 
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•aires  en  les  appelant  d  e  tous  ces  noms , 
ftuxquels  il ajouta les  qualifications  de  dan- 
tpQistea^  hi^bertistes ,  etc,  :  alors  une  partie 
de 1^  cpuventioii  s'appela  "  montagne  ； leg 
piembre^  de  lautre  p^trti  fUrent  appel^s les 
habitali9  de  la  plaine , les  crapaud$  du  ma- 
r^is  ,  expression  ^igw  dd«  hall 膝 Apr^  la 
ph^tede  E^obespterre , les  thermiitorieos  ap- 
pel&rent lenrs enaemis 复 on ceux quUs  regar- 
doient  comme  tels,  robespierristes  ^  conti- 
^uateiirs  de  Robespierre ,  terro  ria(ea ,  jaco- 
buifti  baveuTfi  4^  aaog,  anarchistes.  Les  r^- 
cd^u^a  theri^idoiieos  out  6t6  appel^s  d 伊 puis 
^  Ififr  toqr  def  h^atombistes,  ou  xaiseurs 
d'beca.t;ambi^  ,  des  t^nrpjistes  iiouv^aux  , 
4es.  fv^oiiste^  fipfia ,  aa  verra  dans  la  der- 
ぉ ゆ partly  de  ce^te.  histoire  que  le  mot 
C^MTkU^o (禅お , qi:^  r^pith^te  dfi.  chouan  est 
celle  qu^  le  parti  de^  r^publicaina ,  qu  du 
nioia$,  4^  ceux  qi^i  S0  donneat  pour  tels , 
appjiqoa  k  ce^x  q ^，ひ crpit;  d'iip>  parti  Qppo^ 
64;  ceux^ci  appelkat le^  preroiew  pa- 
tri^ea  excIu&itSsr  ^  des  aaarchisCes^.  des  paor 
\^^istes ,  parco  q^e  plusieqira  d'ent^e  em 
^Yi^ant  &]rm^  un  cliab  sxu:  la  ^ectipn.  an  Pan- 


ilistes ,  ni  pompdieDsr ,  ni  c^sai^istes  ；  mais 
les  Ramains  aVir  ^fbient  pKS  moins  divis"; 
lis  flfe  proscriVoteilt ,  ils  sVgorg6oient  mu 胃 
fueifement.  Ncms  avbtis'  Joint  au ズ m^ihes 
foretirs l^s  agf さ tn'ens  (T^pithiStes  mfurieu- 
ses;  eg  n^est  pas  trn'  grand  crime  d6  pfus  : 
quaifti  k  divisiotr  ef  F^gotgertient  doivent 
avoir  liett ,  it  e6t  igal  qu'oil* le$ わ r さ pare  par 
tite^  qualifications  odSeuses ,  oir  paT  tout  au- 
tre moyeri  ；  sin  snrphis ゝ nos  neveux  ajoute- 
ront  difBcil'enietit  k  ce  rffctionirair^  tfinjures* 
Le  4  brumaire , la  conveilti5n  nationale , 
conform さ ment  a: は d^cr^t  dur  5o  vencf^miaire, 
a  (fScfer さ qtte  sra  session  ^tdit  termindej  elfe 
a  anparavant  aboli  ，  comme  nous  ravons  d^jl 
dit ,  k  peine  db  itioit ,  d'^crer  qai  He'  dbft 
avoir  son さ jt^ctrtkm  qti'k  la  paSx:  reife  at  aii^sl 
^iprcmotic^  une  amtiistie  g^n'^rale'j  telle  6n  a 
■^except^  qttf  s^* ぬ nt  opposes  k la  mise 
en  activity  de la  constitution  rf*apr&  les  fa- 
*toeu*  cfectfets  (i) des  5  et  r3  fructidbr ,  et  k 
I'entri^e  &a  fbnctiotr  du  corps  li^gisfetif  5 


•  ^i) NdUS  t^endtotts  svHt  la  foi  du ま brtfitiaire; 
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brumaire,  conform さ ment  aux  c^crets  des lo 
et  3o  venddmiaire;  die  a  . except さ aus6i ae 
cette  amnistie  ceux  qui  ont  6t6  condamn^s 
par  contumace  pour les  faits  de la  conspira- 
tion des i5  et 14  yend^miaire , les  pr6tres 
disport お , les  fabricateurs  de  faux  assignats , 
et  les  ^migr^s  rentr^s ,  ou  non  ，  a  regard 
desquels  la  peine  de  raort  eat  irr さ vocable 麵 
ment  fix^  et  maintenue.  La  convention  s，est 
form お, la  mSme  jour  4  brumaire,  et  aussi* 
t6t  apres  qu  elle  a  d^clar^  sa  session  termi- 
n^e ,  en  corps  Electoral , sous  la  pr^sidence 
du  plus  ancien  d'4ge.  Quelques  deputes 
avoient  tent^  de  faire  prolopger  la  session 
de  VassemhUe  conventionnelle  ；  mais  fiddle 
k  ses  d^crets ,  fiddle  a la  r^publique ,  elle  a 
donn^ ,  ainsi  que  la  premiere  assembl^e  cons- 
tituante  ， le  grand  exemple  de  ne  pas  cher- 
cher  k  se  perp^tuer ,  comme  fit  le  long  par- 
lement  d'Angleterre. 

La  convention  a  eu  la  gloire  de  OQUclurs 
une  paix  honorable  avec  la,  P 卿 $e  et  FEs- 
pagne.  Puissions-nous,  dans  la  derni さ re  par* 
tie  de  cette  histoire  oh  nous  allons  saivr^ 
les  tr&vaux  du  corps  legislatir  jusqu  au ler.: 
xiovembre 1 796 ,  avoir  k  conaiga 從 la  paix 
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livec  lea  autres  puissances  rivales  ！ •puissent 
les  orages  qu'il  nous  a  follu  d^crire  ne  plus 
bouleverser  notre  horison  pour  r^susciter le 
cadavre  de la  royaut^ ,  ou le  monstre  de  Va- 
narchie  ！  PuissioDS  nous  ne  plus  voir  des  Ma- 
rius  et  des  Sylia  se  heurter ,  se  succ^der  sans 
cesse  ！  il est  terns  que  des  g^n^raux  fid も les 
succ も dent  a  des  g(^n^raux  perfides  ； il est 
tems  que  les  Camille  remplacent  les  Du- 
mouriez ,  et  que  nos  gouvernans  «oient  des 
Aristide ,  et  non  des  Gatilina*  Pope  a  eu 
raison  de  dire  que  le  meilleur  gouvernelnent 
est  celui  qui  est  le  mieux  administr^.  Que 
les  nouveaux  gouvernans  soient  justes  ，  et 
lis  inspireront  Famour  du  regime  r^publi- 
cain. 11 n'est  personne  qui  ne  pr さ f も re  Fad- 
ministration  des  beaux  jours  de  la  r^pubu- 
que  romaine  au  regne  de  sang  et  aux  pros- 
criptions des  triumvirs ,  ou  aux  folies  d^- 
pr^da trices  des  N^ron  et  des  Domitien , 
comme  a 應 i  il  n'est  personne  qui  ne  pr4- 
fdrAt  le  r^gne  d'Henri  IV  a la  r^publique 
d,un  Robespierre. 

Si  le  corps 1 さ gislatif  ne  cherche  pas  a  usur- 
per la  partie  executive ,  si  ub  drrectoire  am- 
bitietix  oe  vient  pas  troubler i narraonie  qui 
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doit  v^^aev  ^ntre  ses  お ly^  fiX  le,  jporps 
l^gisloJtif,  si  la  diyis;G0i ne  se  g]i$8»  pat  eo' 
tre les  directeur* ,  si  h  qiajortf^  cie^  deux 
coiiseUs  «st  constan^rpea に x^p^hllciime ,  si 
Yon  a'aspire  point  k  x^cyle^  les  bojaes  de 
la  r^publique ,  si  Yon  ^'Attache  k  inspirer 
9UX  nations  environnaates  plus  de  copfiance 
que  de  jalousie ,  il n'est  point  die  4egre  de 
gloire  et  de  prosp^rit^  auquel  la  France  ne 
puisse  p^rvanir. 

Qu  on  ne  .dise  pa$  que  le  gouyernement 
； ゆ licain  ne  conyient  pas  au  gairact^re  du 
Franqois*  Nous  savons  qu^ua  /emper^ur  ro- 
maia  a  ^erlt  que Gaulois  ^toi^nt  trop 
ijers  pour  ^tre  esclaves ,  et  trop  Inches  pour 
^tre  libres  ；  il  n'observa  pas  que  gpuver- 
nement  p^trit les  peuples  k  son  gr さ. Voyez 
les  Romains  ；  ils  furent  conqu^raqs  (}u  terns 
des  Scipion;  sous les  papes ,  ce  m さ me  peu- 
pla  ressemble  k  up  tro^ipeau  timide  pr6t  a 
fiiir  au  moindre  danger.  Le^  (Graulois  Bout 
d^peints  par  Julien  copime  un  peuple  grave 
et  seneux  ；  sous  le  regent .  depwa?  cest 
un  peuple  gai  et  frivple.  La  dostin^e  de  la 
ri^publique  d^pendra  des  a^sseDpibji^  natio- 
nales  :  pem-^tre  ne  rduniront*elles  pas  tou* 
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jours  tant  d'homtaes  ^loquens  ,  tant  d6  d^- 
put^s  c^l6bres  k  la  tribune  et  dans le  fcon- 
seil , dont  la  plupart  ont  malheureusemenf 
abus^  de  leurs  moyens  pour  conspirer  ；  rtiais 
la  sagesse  pent  supplier  jusqa'a  un  cerfaiii 
point  ces  talens  si  onllans ,  et  elle  leur  est 
infiniment  pr^f^rable  sil n'est  que  trop  \fai 
qu，il  est  bien  rare  qu'une  ambition  d^mesu- 
r^e  et  fatale  k la  chose  publique  n'accompa- 
gne  et  ne  temisse  leur  ^clat.  Cest  done  par 
la  sagesse  et  la  maturity  des  deliberations 
que  lei  l^gislateurs  doivent  sur-tout  se  dis- 
tinguef  i  elles  doivent  favoriser  les  arts  vrai- 
ment  utiles ,  et  proscrire  tout  ce  qui  ten- 
aroit  k  Server  ,  avilir  ,  ou  d さ grader  le  ca- 
ractAre  national , tout  ce  qui  peut  alrftienter 
le  luxe  des  choses  fu tiles,  bien  plus  Aioeste 
aux  r^piibliques  qu，aux  monarchies.  L さ lo-' 
quence ,  la  poesie  ,  Fhistoire  ne  peuvent 
quacqiienr  p】ii&  de  force  et  de  dignity  sous 
un  gouvernement  libre,  Les  tribunes  publi- 
quae  ne  peuvent  donneir  qu'un  plus  errand 
pnx  k  Fart  de  la  parole.  Oh  vena  dans  le 
livre  suivatit  qde le  corps  I^gislatif  a  rou- 
vert ,  en  ^tablissant i urstitut  national ， ce 
sanctuaire  -des  sciences  dont  Francois  1**^ 

Aa  4 
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feAt  una  id^e ,  que  Golbert  avoit  ^ng^ ,  il y 
a  plus  de  cent  ans ,  et  que  la  tyrannic 
cemvirale  et le  vandalisme  avoient  ferni^ 
depuis  quatre  ans.  La  convention  a  rassem- 
bl^  dans  un  immense  mus^e  destine  k  lins- 
truction  publique  une  foule  de  chef",  d,oeu- 
vres  de  peinture  et  de  sculpture.  La  revo- 
lution a  ddja  retract  a  nos  yeux les  grands 
effets  produits  chez  les  Grecs  par  Tinfluence 
^es  sons  et  des  chants.  Les  sciences ,  moins 
accessibles  que  les  arts,  ont  vu,  malgrd  les 
orages  r^volutionnaires ,  multiplier  les- foyers 
cT instruction  et  les  moyens  d'encouragement 
dans  les  lyc^es  publics  ，  dans  les  laboratoi 養 
res  et  les  cabinets  des  chimistes  et  des  phy- 
siciens.  Plus  de  cinquante  journaux  sont 
consacr^s  k la  propagation  des  lumieres  de- 
puis que  le  g^nie  n  est  plus  entrav^  dans 
sa  marche  par  des  censeurs  ，  ni  coniprime 
par  des  privileges.  Le  domain さ des  sciences, 
sera  necessairement  aggrandi  par  les  riches 
moissons  que  rapporteront  les  jeunes  Frgin- 
^ois  queFassembl^e  nationale  a  envoy^sdans 
】a  raer  Sud ,  cTapr も s  le  vqdu  de  la  soci^td 
d^histoire  naturelle ,  pour  decouvrir  les  tra- 
ces de  Lapeyrouse.  Les  deux  assemblies 
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consHtuantes  ont  prepare le  plus  beau  plan 
d  instruction  publique ,  et  qui  reunit  le  plua 
vaate  ensemble  de  connoissances  que  le  g^nie 
ait  jamais  pu  concevoir  etembrasser,  Onverra 
dans  la  derni^re  partie  de  cet  ouvrage  que  le 
corps  legislatifa  commence  de  mettre  ce  plan 
k execution : 11 a aussi  d^cr^t^  quil y  aura au 
college  des  Quatre -Nations  une  ^cole  d'as- 
tronornie  pratique,  Les  arts  mdcaniques 
chiniiques , lids  aux  sciences  par  la  pra- 
tique et  Id  throne ,  sont  peut-Atre  les  plas 
favoris^s  de  tons  par  la  revolution.  La  des- 
truction des  prWil も ges  et  des  maitrises  a  ao 
tiv^  les  manufactures  de  tous  les  genres  ；  il 
sen  est  6]ev6  une  foule  de  nouvelles  aux 
environs  de  Paris  ；  elles  ont  sur-tout  pour 
objet  les  acides  min<^raux,  les  sels  les  plus 
utiles  dans  les  arts,  le  blancnissement  des  toi- 
les  par  le  proc^^  de  Bertholet , la  prepara- 
tion des  suifs  et  d'un  blanc  baleine,  celle 
des  huiies , la  decomposition  du  sel marin 
pour  en  retirer 】a  soude , le  traitement  des 
OS  et  des  chairs  des  animaux  ^  les  divers  ap- 
pr さ ts  des  peaux  et  des  polls ,  la  filature  du 
coton  et  de  la  laine.  Non ,  le  g^nie  de  la  li- 
berty ne  se  s^parera  pas  du  g さ nie  des  scien' 
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ces  et  des  arts  ； la  liberty  est  leur  veritable 
说さ ment,  et  c'est  sous  un  gouvernement  rd- 
publicain  que  lliomme  est  tout  ce  qu，il  peut 
toe ,  et  que les  talens  ont  plus  de  latitude 
pour  se  d^velopper  avec  toute  la  puissance 
dont  lis  sont  susceptibles.  II y  a  tout  lieu 
d'esp^rer  que,  puisqu'ik  ont  fait  quelcjues 
progris  pendant  la  guerre  et  les  temp^tes 
r^volutioonaires ,  ils  concourront,  apr^s  la 
pacification  gdn^rale  de  FEurope,  plus  ra- 
pidetaent  k  la  perfection  de  la  raison  hu- 
inaine,  et  qa'fls  ajouteront  k la  gloire  de  la 
nation  y  en  m&me  terns  qu'ils  en  augmente- 
Tont  les  v^ritables  richesses* 
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Premiers  travaux  du  ceaseil des  cinq  cents  et  du 
conseil des  ancietis.  Organisation  du  directoire 
ex^cutif.  Finances.  Discussion  sur  la loi  aii  3 
brumaire  relatiyemenb  au  depute  J.  Jacques  ou 
JoD  Ay  mi.  R(^soIution  du  conseil  des  cinq-cents 
k  ce  sujet.  EHe  est  approuy^e  par le  conseil  des 
ancieng.  Autre  discussion  relative  k la 】oi cm  6 
Aortal 9  sur  la  coBfiscation  des  biens  des 谷 mi - 
gr^s.  Resolutioa  et  decision  i  cet  egiard.  F も te 
du  "r.  pluvjose.  Arrivee  et  reception  dans  la 
salle  des  ancieos  des  repr^sentaos  que  la  trahi- 
son  de  Dumottriez  avoit  rendus  prisonniers.  De- 
tails interessans  donnas  par  ces  d^put^s.  Arrivee 
des  aoibassadeurs  ie  Prusse  et  d'Espagne.  D も- 
bats  at  r^fiokitio/i  sur  la  liberc^  de  la  presse. 
Th^Atres.  D^CQm*$  et  risojutioo  an  sujet  des 
clubs  aocifit&  populaires.  F^te  de  la  jeimas- 
se.  Etablissement  de  riosUtut  national  et  sa  pre 一. 
mi も re  stance  publique.  Prise  et  execution  d© 
Stofflfet  et  de  Charrette,  Situatioa  de  FEurope , 
et  en  particulier  de  la  republiqtie  frao^oise. 


flexions  sur  la  HoUande.  Digression  sur  ce  qn'on 
a  appel^  la  ri^olution  du  Braban"  Le  general 
Pichegru  est  envoy 谷 k  Constantinople  en  quality 
d'ambassadeur  de la  ri^publique.  Son  refus,  Pa- 
rallSIe  entre  Pichegru  et  Jouvdab.  Details  iot さ- 
ressans  sur  leurs  operations  milttaires.  FAtes  don- 
n^es  k  ces  deux  gdn^raux*  Stance  orageuse  au  su» 
jet  des  troubles  du  midi. 


nouvel  ordre  de  choses  se  present©  ；  sur 
les  debris  de  Fanarcliie  expirante  s' 谷 1 さ ve  im 
gouTemement  juste,  ferme  et  stable.  La 
physionomie  du  directoire  ex^cutif  annonce 
des  gouvemans  qui  ne  composeront  avec 
aucune  faction ,  qui  ne  balanceront  pas  ua 
parti  par  I'iautre ,  mais  qui  les  surveilleront, 
les  abattront  tous.  II  parolt  qu'il y  aura 
long-tems  deux  partis  opposes  dans  le  corps 
i^gislatif :  nous  aimons  k  croire  que  les  deux 
partis  veulent  la  rdpublique ,  et  quils  ne  sont 
divis^s  que  dans  les  moyens  de  la  consoli- 
der.  Heureusement  la  plus  parfaite  harmo - 
«ie  paroit  r^gner  entre  les  deux  conseils  et 
le  directoire  ex^cutif.  Nous  esp^rons ,  en 
^ommen^ant,  Thistoire  de  leurs  tnmu&» 


avoir  k  d^crire  qu'un 'gouvernement  jus- 
te , dont  toute  F  ambition  est  de  fermer  leaf 
plaies  encore  seignantes  de  la  France  ，  et 
de lui  procurer  une  paix  r^paratrice  dont 
tout le  monde  ressent le  besoin  urgent  ；  de 
sorte  que  ,  pour  achever  de  singulariser  no 
tre  revolution,  et  de  la  rendre  en  tout  dis- 
semblable  k  celles  des  autres  peuples ,  Fa- 
mrchie ,  qui  conduit  toujoura  au  despotis- 
me ,  a 叙 さ pour  nous  une  ^cole  qui  nous  a 
procure  la  vraie  liberty ,  c'est-k*dire ,  un  boa 
gouvernement  et  de  bonne&loix.  Nousavons 
reconnu  qu  ua  .^tat ,  comirie  le  disoit  Pla— 
ton  ,  ne  peut さ tre  heureux ,  ni  .  sous  le  pou^ 
YOiv  axbitraire ,  si  dans  unegrande  iffd^pent 
dancet         :  /    ,  、  -、 

On  a  vu  dans  -le'livre  pr^ci^dent  que 1^ 
convention  s'^toit  fo];m ゼ e  en  corps  Electoral 
aussit6t  aprds  quelle  eut  d 碰 dar さ sa  sessiozK 
termin^e,  D さ s  que les  membres  des  deu3? 
conseils  eurenj:  6tj6  nomnids  ，さ t  ^  peine  se 
fureat-ils  organises  /  que  le  conseil  des  cinq— 
ceots  6ehd:ta  de  former  le  pouvoir  ex^cutif  ： 
on  choisit  pour  directeurs  les.citoyens  Rew- 
bel , Lar^veill6re-L^paux  ，  Barras  ，  Letoub? 
iifiur.(     k  Manche^  et  Syeies  ；  $ur  le  refu^ 
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de  ce  dernier  d accepter, il lut  j^emuac^ 
par le  citoyen  Carndt.  Le  refus  de  Syeies 
lui  fait  hoaneui:  ；  il a  sans  doute  pens^  qu  a 
]a  veiHe  d'une  quatri も me  cainpagne,  la  ca - 
pacit^  reconnoe  de  CarBot  poor  la  partie 
Bmilitaire ,  eeicat  plus  utile  k la  r^poblkfoe: 
an  nous  a  m^me  assart  que  le  refioB  dt 
Syeies  n^voit さ combing  d'atrance,  et  qeCim 
xi6  ravoit.d'^bord  nomm^  que  papce  qof on 
craignoitde  proposer  Garnot ,  coratoe  ayant 
M  membre  de  ce  &meox  oomit^  de  g<»- 
Termnaent,  • I'^ternel  objet  de ビ ex4e»tkm 
publiqae  ；  quoiquil eut 似 reconnu  que 
Camot  avoit  ^t^.  pkt^t  la  Aipe,  mixae  k. 
victim"  qufi  le  complice  ou.  Fagent^ &  de- 
cemvirs. Tous  ces  choix  et で eux  des  nrinia- 
tde^eurdnt^  eiD  geniiral  /  Fapprobation  pnbli - 
匁 tie.  Le  m  bvumaire  ,  He  conseil  cfeff  cim|- 
resits  se  forma  ien  corait ふ ^aial  et  sberet 
pour  s'occuper  des  fiaanw^  et  de$f  mijfyms 

ees  k  cet  ^gaid  out  it6 lbiigires<  Muiti« 
pli4es  :  on  a  fini  pax  cs^r  pour  decuf  Mi レ 
Ueaedg  qaatre  cmt  miiiicnsi  dermadilMs^ 
riUorianx*  On  a  pr^c^^&ukim^t  statai  (fif^ 
le  aiamiat ,  ow lira^'  assigjwts  is^Uuits  'k  (rwutt 
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capitaux  pour  un,  seroient  la  seole  motf. 
noie  nationale^  quon  n'en  pourroit  pas  re- 
coimoitre  dautxe  dans les  tijf^uBauit ；  noa$ 
eusaions  encore  vaulu  qu'on  exit  adopt さ Id 
p^ojet  de  banque  propose  par  Lafond-Lar 
debat :  c，est  par  una  banque  qu'on  a  sauv さ 
et  r^tabli le  credit  public  exi Angleterre ,  en 
Hollande ,  aV^nise.  Peut-^lre  a-t-on  craint 
dans  un  moment  de  revolution  ,  de  rendre 
la  repuhlique  ddpendartte  d'une  compc^aio 
Anand も re  j  mais  si  Von  doutoit  de  ses  pria* 
cipes  r さ publicains ,  n'y  avoic-il  pas  mille 
nioyens  de  la  surveiller ,  et  m さ me  de  se  gGh 
rantir  la  fid^lite  de  ses  eng^emena ,  enfia  ， 
de  rendre  le  gouvernement  inil^pGindant 
d'elle  ！ 

jLialoi  da  3  brumaire  devient  le  signal' de  la 
divisioa :  d,apr も s  cette  lo" les  parens  d ，― 
znigres  ^ les,  provocateurs  de  mesures  et  d，ar« 
r る t さ s liberticides ,  ne  peuveat ,  jusquk 
paix ,  exercer  aupune  fbnctioE  publique.  La. 
discussion.  &' ouvre  au  aujet  de  Job  Aim& ,, 
46put^  nomin^^  par  rassembl^  ^ectorale  da 
ddpartemant  la  Dr る me;  il s'agit  de  de- 
clarer d,une  mani^re  solemnelle  quels  soat 
les  membres  4u  corps 1 さ gislatif ,  ^lus  par 
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le  peuple,  qui,  d,apr も s  le  texte  formel de 
cette  xoi , ne  sont  point  admissibles.  Les  uns 
ont  r さ clam さ le  voeu  de 】a  justice ,  et la  sou- 
verainet^  du  peuple  ；  aux  autres  elle  pro- 
cure les  moyens  de  siisciter  de  nouvelles 
persecutions  9  d'amener  des  denonciations  , 
et  d'exciter  des  divisions.  Le  royalisme  va 
jusQu  a  publier  qu'ori  veut  laire  uii nouveaa 
oi mai  ；  sans  donner  dans  cette  exag^ration , 
nous  ne  pouvons  dissimuler  que  la  loi  du 
5  brumaire  est  aussi  mconstitutioonelle  que 
le  d^ret.des deipc tiers; avcc cette  di£P(^rence 
que  le  salut  public  coinmandoit  peut-6tre 
imperieusement  ce  dernier  d^cret,  qui  d'ai [レ 
leurs  a  ^t^  soumis  a  la  sanction  du  peuple  ； 
mais  la  loi  du  3  brumaire  n^toit  pas  com- 
mandde  par  le  salut  public :  il ne  depend  sftns 
doute  pas  d，une  douzaine  de  deputes  qui  peu- 
vent さ tre  dans  le  cas  pr^vu  par  cette  loi  ；  il 
36  peut  que  parmi  ces  d さ put"  m さ me,  il  y 
ait  de  bona  r^publicains ,  ou  du  moins  des 
homines  assez  citoyens  pour  soumettre  leiir 
opinion  a  la  majority ,  et  pour  ne  pas  cau- 
ser de  nouveaux  dt^chiremens  : les  priver 
de  leur お at ,  ce  seroit  imiter  l  injustice  du 
corps  con^tituant  et  de  Fassembiee  qui lui 

succdda 
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Vucci^da  eriyers les  pr^tres  dbnf:  oti  violoit  la 
conscieiice ,  ef  auxqiiels le  corps  I^gistatif 
acttiel  Vieiit  de  rendre  iVtat  civil ; c も seroit 
selon  nous ,  porter  V^ntablement  dttemte  a 
la  sbiiveroinel^  du  peuple.  Le  cofrps  l^is- 
latif  a  pens^  autrement  aue  tions  :  eii  con 鶴 
sdquencfe  d,une  resolution  prise  par  ceim 
des  ciriq-eents ,  et  approiiv^e  par  les  aircienisi' 
Job  Aim6  k       ^xcliis  du  corps  l^glsIatiJti 

Tine  autre  question  moins  importante 
iiiais  lion  moiris  delicate  k  r^soudre ,  tut  celle 
de  lia  confiscation  des  biens  des  ^migV^s^t 
Apr^s lin さ loi ae l^ajssembl^e 1 も gidative  qui 
avoit  dffect^  ces  biens  a  rindemmtd  due  k 
Ll riatioh ,  Une  loi dii  28  mars  17^2  ^  inter-' 
aiix  ^riiigt^s  pour  jamais  le  sol  de  cette 
{iatrie  que  leur  rag6  f^roce  voudroit  inondeft 
de  sang,  et  d6ctara  d^volues  au  profit  de  la 
r^publique  fbutes les  successions  directes  et 
cdUat^fales  qui  aufoieat  pii leur  ^cheoir  jus-* 
qu'aii  t^rjiie  de  cinqiiarite  ahs.  Cfe  fut  k  dlau-. 
tres  ^poques  que les  p さ res  et  m も res  de^  ^mi- 
BT^s  futent  plus  parficiili^rement  et  plus  s も 
V^remerit  ifappes  dans  la  personne  de  leurs  en- 
fans,  t^ar  uri  d^cret  du  j  7  frimaire  de  ran  Jl, 
ieurs  propres  biens  furent  s^tjuestr^s.'Efifin  ？ 
TQme  II. 、、  Bb 
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la loi  du  9  flordal  Vernier  pr^senta  une  dtJter- 
mination  definitive, :  par  cette  loi  la  nation 
reriongoit  k  toute  succession  collatdrale  dont 
des  dmigr^s  aurdient  pu  hunter  ；  elle  d^li- 
vroit les  p^res  et  m も res  de  toui  s^questre , 

、 et  les  ddchargeoit  de  Fentretien  de  deux  mi- 
litaires  par  chaque  enfant  emigre ,  obliga- 
tion qui  leur  avoit  さ impos^e  par  une  loi  du 
17  septembre  1792  ；  mais  elle  prdovoit ,  des 
le  moment  m さ me ,  sur leurs  bieus  actuels , 
et  siir  celix  des  autres  ascendans  d^dmigr^s , 
la  portion  dont  ceux-ci  se  aeroient  trouves 
.hdntiers  pr^somptirs.  ll ue  faut;  pas,  oublier 
que  cette  disposition  Aoit  adolipie  par  un 
pr^ciput  accord^  hora  part  ^  ces  m^mes  pa- 
rens ； la  loi  les  ailmettoit  de  plus ,  chacun 
DOur  une  part  d'enfant ,  k  cette  esp も ce  de 
partage  ；  enfin  ,  elle  adraettoit  la  deduction 

\  de  leurs  dettes  passives  contractures  sans 
fraude.  C,est  cette!  loi  quon  yeut  faire  r^- 
voquer.  Apr6s  les  plus  vifs  ddbats , le  con- 
seil  prend.  la  resolution  dont  void  le  texte : 
" Ceux  8ur les  biens  desquels  le  .s^ueste  a 
fcdA  6tre  appos^  en  vertu  de  la  loi  du 17 
M  rrimaire,  seront:  aamis  k  demander  le  par- 
tage  present  par  la  loi  du  9  flor^al.  Le  sd- 
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« (juestxe  tiendra  k l  egard  de  ceux  qui  ne 
«  denianderont  pas le  partage. »  Le  conseil 
des  anciens  a.  approuve  la  resolution. 

Le  "r.  pluviose  on  a  cel^br^  par  une  fi^te 
rann/versaire  du  supplice  du  dernier  tyran 
roi  ；  car  Robespierre  et  ses  complices  ont 
nos  derniers  tyrans,  mais  sous  une  au- 
tre forme  et  sous  d  autr (力 noms.  On  a  r ふ 
p^t^  le  serment  de  ne  plus  souffnr  la  tyrao- 
me ,  ni les  tyrans.  Le  livre  de  la  constitu- 
tion ， cette  arche  sacree  des  droits  d  un 
grand  peuple  ， さ toit  port さ en  pompe  sur  un  . 
brancard  convert  d  une  draperie  a  fraages 
d'br.  Puissent  enfin  tomes  ces  splemnit^s 
augustes ,  toutes  ces  f6tes  imposantes,  r^u- 
nir les  Frangois  ，  de  mani も re  qu lis  ne  fer- 
ment qu'un  faisceau ,  qu'une  seule.famille 
tou jours  prdte  a  combattre  la  tyrannie  ！  De- 
puis  plusieurs  ann^es  de  funestes  reactions 
aifligent  la  patrie  et  rimmanit^ ,  et  nous  of- 
freijt  le  spectacle  hideiix  de  cette  foule  im， 
mense  de  citoyens  tour  a  tour  victiines  oa 
bourreaux.  Sous  les  noms  de  maratistes,  de 
dantonistes ,  de  feuiilans  ,  de  girondins,  de 
jacobins  y  de  mod^r^s,  de  teriorist に s  ,  d'ex- 
clusifs , les  patnotea  purs  ont  it6  pers^cu- 
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t^s.  Aprfesle  to  aoAt, le ^ug^nMUt  de  MaAl 
AmeML le  3l flifti  ； la  mort  d も Catoille  Des- 
moulins  et  de  Ph^lippeaux ,  le  danger  dont 
Tallies,  et  un  grand  nombr^  d'ftutres  d^pu- 
t6s ,  se  vitent  aior*  menac^ ,  coiiduidirent 
etosuite  Robespierre  et  set  partisans  k lamort  ； 
le  proems  k  jamais  c ぬ も bre  de  CoUot  ，  Kllaud^ 
iVarttine  et  Bair も re,  atn^na  le 12  ge^miiial- 
at  le       pramal : k I'aspect  de  cette  grande 
division  ， les  royalistes  vinrent き e  placer  danS 
I さ s  rangs  des  patriotes ;  la  plus  cruelle  r^ac* 
tion  se  fit  sentir :  enfin , les  royalist^s  era- 
tent  pduvoir  ptofiter  de  la  d^iaite  des  anar, 
fchiStes  qui  avoient  suecomb^  efi-  prairial  ； 
ih  tmreixt  sur-tout  ne  pas  devoir  manquer 
le  plus  heuteux  pr^exte  qui  se  fut 舰 ore 
pr^sem^  pour  eux,  les  decrets  rdlrolutioil- 
naires  des  deux  tiers.  Le  coraplot  du i5 
Vend^miaire  fiit  aussitdt  form^  (1).  Cette 
tentative  des  royalistes  donna  lieu  k la loi du 
3  brumafre ,  autre  mesure  r^volationndire , 
que  notls  ne  pouvons  approuver.  D^puis  ce 

い) Des  juries  ont  deolar^  depuis  qu'il nj  a  pas  ea 
complot  en  veo^demiaire  :  Us  peuyent  acquitter 
un  pr^yenu  ；  mais  rhistolre  est  Ik  pour  rdever  leur 
erreur  ノ  slins  doute  idVoIootairei 


I  ^9  ， 

jour ,  hs  hntems  de  prpn«l , et lea  i^volv 
t4s  de  vex^d4mi^it^  t  a'ob^sejveqt,  se  m63u- 
ise  cailomnipnf:,  «'»aeusent ,  ^  (tem 
plusftsijtrs  qiidmts,  surrtQuit  dans 1q  midi , 
s'^goyg^ut  tear  a  tow  ；  leg 画 raiU^s  (tfe  Pa^ 
ris  sprit  tapis^ees  'de  pamphlets  «troces  ，  dt 
T4fl?|dQnis  perfid^s  et  cQntrei^r^volutioDDaims* 
corps  Mgi^Jatif  a  cru  devoir  se  proaoncer 
4 お plus  t^ti  plus  ；  il a  dScr" さ qm  torn  Bes 
memh^Q,  Qt  tons  less  fonctionnairea  publics, 
prdtOPoi^Dit  fesj^raient  de  haine  a  la  rayant^ 

JJne  sc6iw  vraimeat  tou^hante  avoit  dft 
reniwer  d6  ^Im  en  plus ,  dana  tons les  cosurs 
4igmtt  d'^puouvar  des  sentimens ゆ ubli, 
V^im  J  cett^  haine  immortelle  que  des  boiin， 
mes  dev^aus  libres  doivent  conserver  ccm， 
tee  k  tyranaie ,  et  qui さ toit  vivante  ;jkna 

coeur  de  to*J^  les  G-reca.  Les  repi/esentaiaa 
Bancftl ,  Cajoius ,  Qninette  et  Lamarque , 
q^i ,  pa?  k  .plua  in&mo  trabi$on  ,  ^vment 
liv?^  AuXnchmns ,  a  wieut  para  4ana 
la  sail?  icka  ctaq^ceots  a la  «^ance  dm i え ni, 
vos^ ,  pr4q^ei^  moid.  Tome  JTaasembJ"  so 
l^a  spontatxement  eui  sigzie  d'allegresae »  et 
1m  requt  au  milieu  des  plus  vifa  applaudia- 
eQfUfioa  :  h  p ぶ "idem  bur  adressa  im  dis- 
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dours  de  ftlicitation.  Camus  annon^a  qu6 
Drouet ,  Marec ,  Se^monville  et  Ve^-gin^reA 
Beurnonville  arrivoient  k  Paris  par  d'au- 
tres  routes  ；  il fit  ie  r さ cit  des  maux  qil'fls 
/avoient  souffert.  Nous  croyons  devoir  pla- 
cer ici r analyse  de  son  discours.  Ceux  qui 
、 liront les  m^nVoires  de  Duiuouriez  verront 
conibien le  r^cir  de  Camus  sur  sa  mission 
centre  Oumouriez  est  exact, 11 ne  manquoit 
k I  mfamie  dont  ce  dernier  s'est  couvert  que 
celle  d'avouer lui  m さ me  dans  cette  partie  de 
de  ses  m^moires  toute  sa  turpitude.  Camus 
divise  son  discours  en  quatxe  parties.  La  pre- 
miere roule  sur  les  ^v^neinens  qui  se  sont 
passes  depuis  le  5o  mars  1793  jusqu^an  29 
mai , ^poque  de  la  sortie  des  prisonniers  de 
Maestricht  ； la  seconde  expose  les  traite- 
mens  qu  ils  ont  ^prouv^s  depuis  le  29  mai 
jusquau  .17  juillet  dans  les  pachots  de  Co- 
blentz  ，  Witzbourg ,  Kilberg ,  Olmutz  et 
Koenigrats  ； la  troisieme  traite  de  leur  mise 
en  liberie  et  de  leur  arriv^e  a  Fribourg ,  en 
Brisgaw  ；  enfin ,  dans  la  quatrieme ,  il  teat 
rhisroire  de  leur  voyage  depuis  leur  depart 
de  Fribourg  juscru  a 】eiir  rentree  atr  corps 
Idgislalif.  c<  La  yictoire  deGemraappfe,  dit-il| 


C  V  > 

欲 fat  la  source  de  touted les  frahisons  de  Du- 
«  mbunez  ； *  ie  ,succ さ s  de  cette  brillante  jour- 
«  n^e  enfia  son  coeur :  il attribua  a  ses  talens 
«  ce  qur^tcfft  une  suite  du  courage  des  guer- 
" riers  r^ublicains  (i).  La Belgique lui  sem- 
«  bla  unef  conqu^te  legitime ;  mais  voyant 
•cque  ses  projets  n'y  pouvoient  faire  for* 
« tunfe  ,  il  fait  une  incursion  dans  les  Pro- 
«  vmces  ^Unies ,  oii il  esp&oit  r^gner  plug 
«  absolument  que  dans  les  Pays-Bas  autri- 
«  cniens.  Bi6nt6t  ses  vues  se  decelent  ；  il 
«  d^lame  contre  la  convention  et  ses  com-. 
«  missaires  ；  il  lait  des  proclamations  con- 
« traires  aux  arr^t^s  de  ceux-ci-  L'^norme 
«•  popularity  qu'il  s'^toit  acquise  aupt^s  du 
« fioldat  retenoit  les  commissaires ,  et  leur 
« coramandoit  d，user  de  prudence  ；  xnais 
«  Dumouriez  rompit  bient6t  en  v ュ si も re.  On 
、 «  m-accu8e ,  dit-il a  Camus ,  de  vouloir  6tre 
ccun  nouveau  Cesar  ；  mais  si  on  m'attaque, 
tc  je  ^urai  me  ddfendre.  »  En  pronongant 
ces  ihots  ，  il  porta     mam  k  la  garde  de 
son  ^p^e.        vous  voulez  6lre  C^sar  ，  je 

' ( I )  II est  recdanu  que  ce  fut  sur-tout  k  Dainpierre 
et  k  Beurnoayille  que  Voa  dut le  succ さ s  de  cetta 
fourn^e* 

Blr4 
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おき 好 ai  BrutuaA>^.  lui  r^p^rtit  vivemen^ 
mus  y       Iui  ,^ppuyapt  son  pi^tolet  3ur  h 

escorte ミ mnis  (J^ch^ment  l^u^tds 
de  Berchini  entpure  lei|r  carqsse  et  cflui  46 
Beimionville.  *Quql$  «ORt  hfrnv^e^  w 
qui  Qou^  envi>(Uipeal; ,  v  lesi^^n^^ 
ini§saires? ―  ««C'eat      g^de  4，hopn 柳 q^^ 

4e la  tjTQupeu  A  i:es  ujots,.  il«  »6  fjfwitjiat  pliW 
<|u や le  gi^nix^  mi な/^  w  ypuhjt  fas^^*  4a 
leurs  persQOQ0a  , 

«  Lq8  CQmrni^saif^eft^rriyent  av  camp  ；  il& 
itiQuyept  PuHaouriez  iaquiet  et  sopitve. 
'， Vou^  vep 稱 f"fe  orr^ter  ？  p  -r-  *  Point 
5  du  tout  ；  Qous  vau§  apportoo^ le^  oryxes 
一 da 1^  cojpfcveptioa.  »  Oamus  fait  lactmre  du 
dSpret  qui  le  mandq  "  la  tmire,  piunottrie^ 
refuse  4e  so  r^ndre  k  Patis  ;  il d^lama  con- 
お e  MftTat  les  jiacobins.  Cepepdaak  toute 
cpmmumcation  est  intercept—  eptte  lea 
comiQissaiires  e(  rarnjee.  Bapti$tQ ,  yal^t-Ue- 

( O  Dumouriez  dans  ses  nK^moires  s'efforce  de 
peindire  Camus  comme  on  peu  iotimide  par  le 
danger  de  sa  missioa. 
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ehaxr^kv9i  de  .Dumouriesy  accourt  tout  es， 
•(mHi;  il  ^4cm  ：  ^FendaBt  qua  vcm  cWlw 
«  Wrez ,  rennemi  a'avanoe  au?  troia  colon' 
«  mi^  *  Les  coramifisaires  doanfint  ordce  d,ar- 
lAtCT  cet  kommfe.  <«Quoi!  dit  Beurnonville; 
« it  est  six  heurea  da  soic  ，  et l，eii|ienu  s  a ん 
•5  va»ep?*j  — t  V  AUqz  voir  c6  qui se  passe , » 
£t  Diimouriez  k  un  vieil  olficieF  qui  ne  pou' 
voit  88  traiiier. '  Cependant les  oomraissaires^ 
nvieaitent  k 】^  qharge  ；  xls  attaquent  Du， 
BUHiriez  du  c6t^  des  prineipe^  ;  ils lui  di- 
sent  quua  g^naral iie  peut  juger les  toix , ' 
que  son  arm^e  ^tai^t  eelle  de la  rdpubUque, 
il n«  d<^it  doxmer  aucuH  ordre  contraire  a* 
se%  IcAx.  On  luixem^t  devant  les  yeux  Fexem- 
pie  de  Lafayette  abandonn^  de  ses  soldats, 
d*s  qu'ils  soup^onuerent  sa  irithison.  Du- 
Biouriez  r 各 pond  que  la  France  marche  k  sa. 
mine  ，  qu il' veut  la  sauver  ；  il  demande  qui 
aFFactiefa  son  arm^e  au  p^ril  qui  la  menace 
さ tant  atlaqu^e  par  une  immense  cavaleri き. 
« Mo い r さ pond  Beursionville.  一  《  (Test- や 
な dire  ，  que  voue  venez  me  souffler  mon  eom- 
«  mandement, »  r^^part  vivement  Dumouriez. 
Son  refrain  dtoit  qu  on  vouloit  rassassiner  k 
Paris.  Ouinette    Lamarque  offrent  de  Vsta-, 
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compagner.  II les  qualifie  de  Fepitnete  d、as: 
sassins  ；  enfin  ， il exhoite  les  commissaires 
k  se  retirer  k  Valenciennes. 

«Iiuit  heures  s'approchoient  ；  ceux-ci  en - 
trent  dans  un  cabinet,  et  y  prennent  iin  ax - 
T&t6  par  lequel ils  suspendent  Dumouriez 
de  ses  fonctions,  nonsmentpout  lereroplacer 
Valence  dont  on  ne  soupqonnoit  pas  la  perfi - 
die.  Us  rentxent  dans le  sallen  qui  ^toit  rem- 
pli  des  officiers  de  l,^tat-msijor,  ayant  Dmuoa- 
riez^leur  t^te.  Les  commissaires  ordonnent 
de  faire  venir  Valence  、：  silence  profond  de  la 
part  des  officiers.  Camus,  s'adressant  a  Du- 
mouriez ••  vous  connoissez  le  d^ret  qui  vons 
mande  k la  barre  ？  一  Dumouriez  ，  non. 一 
Camus :  vous  m^conaoiasez  done  la loi  ？ ― 
DuTnouriez :  je  suis  n^cessaire^a  rarm^e. 一 
Camus  ••  nous  ordonnons  que  les  sceH^s 
toient  mis  sur  vos  papiers.  ―  Dumouriez  •• 
qu，on  les  melte  en  sftret ん  一 Catnus  ••  vu 
votre  d^sobeissance  k  la  loi ,  n む us  vous  de- 
claions  Buapendii.  一  Les  officiers:  suspeu- 
du  ！  JNous  le  sommes  .tous  :  on  nous  enleve 
notre  g^n^ral , notre  p6re.  一  Dumouriez  •• 
il  est  terns  que  cela  finisse  ；  aliens  ,  officiers 
laites  votxe  devoir.  A  Finstant  les  hussords 
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d'avamjent ,  ils  entoureiit les  repr^sentaos , 
ils  sont  prlsonnieis.  Alloas ,  mon  cher  Beur- 
nonviile , lui  dit  Dumouriez ,  ea  le  prenant 
par  la  main  ,  vous さ tes  arr^t^  aussi. 

((On  iiitime  I'ordre  de  partir.  Nous  de- 
mandons  cet  ordre  par さ crit :  allez ,  dit  Du* 
mouriez  a  ses  satellites,  si  on  refuse  d'ob^ir , 
quon  emploie  la  force.  On  partit  dans trois 
voitures  , la  nuit  ^toit  obscure :  on  prend  des 
chemins  d^tournes.  一  Ou  nous,  minent-on? 
一 k  Valenciennes ,  f^pond  Tadjudant  jionir 
in4  Rainville. 一  Prenez-garde,  dit  Beumon- 
ville  5  si  vous  mentez,  je  vous  tue  sur la 
place.  L'adjadadt  qui  cJonnolssoit  Beurhan- 
ville  pour  uu  homme  de  parole ,  sort  quel- 
ques  instans  aprte  de  la  voiture  ，  sous  prd- 
texte  d，un  besoin  nature! :  il nous  suitiche- 
val,  dit  Beurnonville  au  cocher,  oh  aUons- 
nous  ？  一  A  Rumilly ,  rdpond  cet  homme  qui 
n'^toit  pas  dans  le  secret.  C'^toit  la  route  de 
Tournay.  Beurnonville  dit  alors,  « lescorte 
cc  est  foible ,  je  ne la  crois  que  de  vingt-cincj 
cc  hommes :  mon  sabre  coupe  bien  ,  je  vais 
cc le&  dissipen  »  Aus$it6t  fait  que  dit :  il  des- 
cend de  la  voiture^  il  s'^anqe.  comoie  la  fbu - 
eke,  et  du  premier  coud  il  a)>at  rofHcier 
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Dientdt  tonte  la  trcnipe  accourt  ；  elle  dtmt  de 
deux  cents  homines.  Beiin<»ville  ai eetas- 
•ailli  f  plnsiftors  oaups lui  fiont  port お, il les 
pare  de  sen  sabre :  enfin  ,  il  re^oit  une  large 
blesiure  k la  cuisse ,  et お de  c^er  an 
nombre,  il  r^tre  dnns  la  voiture. 

On  arrive  k  Tournay ; les  hussards  de 
Berchini,  ta  ietiMat,et  nous  remettentaux 
tnaios  d«s  dragons  de  Latour.  La  trahisoR 
e^t  oonsomm^e  ；  on  nous  aimonce  k  Clair* 
fayt :  iious  ne  pouvoQS ,  dit'il , reftiaer  le  bien 
qu'ott  nous  fait.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  rd- 
pondit  Camille  au  mattre  d'^ole  de  Falisqne 
lor^que  celui-ci  lui  ametnoit  pnsonniefs  lea 
enfans  des  citoy^ns  qui  lui  dtoient  confix  ； 
mais  jCamille  dtoit  r^publicafn  ,  et  g^o^ral 
des  troupes  romaines  ,  et  daiiayt.  •  • 

cc  Un  officier  dit  k  Ynn  de  nous ,  qui  lui 
parloit  le  chapeau  Siur  la  t^te :  «  Monsieur  ， 
* r^galit^  na  pM lieu  ici.  Apprenez  que  je 
«  8ui8  de  r^tat-major.  )，  一  «  Jen  suis  biea 
«aise,  » lui  r^pondit-il  en  enfon^nt  son 
chapeau. 

n  Arrives  4  Mcms,  on  annonce  aux  com" 
missairesqu'ils  serontret^us  en  otage  pour 
leurreine,etqae  si  on attentoit  a  sa  vie,  ils ea 


rrfpondroiCTl sor leur  t^te.  Plusieort  olHcier き 
outrichieiLfieittaurokntBeurtumWHe,  «t  Ditea 
赠 iiGobourg,  Imac  dit  c も llii-d，  quub  priiiotf 
«(£ttg^eji  in'te^uroit  t^mi^  en  liberty :  iltM 
«  gaf de  parcfer  qu'il  me  craiftt*  、 


«  Pendant le  court  at^jour  que  lea  pi'ison-^ 
niers  out  fait  k  Bruxelles  et  k  Maastricht ,  ih 
out  Vu  cTiUM  part-  que  Yon  nfe  patloit  des 

reuitre,  qu'il  existoit  non-fife ひ letneut  6e let 
m お intelligence  ,  m&is  encore  une  haine 
marquee  entre les  Pi'ussiead  6t  lea  AuttW 

u  Lamarque  p  un  des  tepr^ieAten^s  d6te^ 
nas  en  Autxichd,  a  pr^sent^  la  suit も du  rap- 
port comnwnc さ par  Cahiua.  «  Le i3  roai 
1793 , les  prisoniuerg  quitt^t  Maestricht  ,  el? 
Be  readent  k  Aix4a-*Chapelie.  lis  refasdnti 
de  TQcmoiv  la  visite  du  prince  de  Hesse  ；] 
lis  7  soi^t  assaillis  pat  les  hudas  A'vLtie  foitlef 
d'^migr^s.  Les  ofHciers  autricbienas  qui  com4 
niaodoietit  leiu:  dscorte  favdrisoietit ,  exci-; 
toimt  iD^me  ces  in^uites.  lis  traverwnt  Id 
Roet  poiit  ^ ifendre  k  Juliers }  inais  r^lecH 
tear,  de  Bdvie^e  leur  refilae  le  passage  :  a 
£Qk)gQe^  Us  Bcmt  visited  par  le  €aloneI  Hal， 
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hnti  qOi leur  parla  des'  Franqois  avec  ^loge. 

ccDeJBonn,  ilsse  readent  a  Coblentz,  tra- 
versent le  Rliin,  et  sont  renferm^s  dans  ia 
citadelle  de  Herberastjein;  on les  conduit 
dans  une  prison  ou  ila.trouvent  pour  tous 
mefibles ,  deux  bottes  de  paille  et  ime  chaise 
de  bois. 、 

•Beurnonville  et  ses  aides-de-camp  sont  en- 
tas8&  dans  une  sallede  douze  pieds;  on  avoit 
dessin さ sur les  murs  decliaque  chambre  tout 
Fappareil du  dernier  supplice  :  on  leur 
fend  toute  esp^ce  de  relation  avec  aucua  in- 
dividu  de  la  terre  ；  on  leur  refuse  de  sor- 
tir，  de  prendre  I  air :  ils  insistent  pour  faire 
adoucir  leur  sort;  on  delib^re  ,  on  ^crit  k 
Vieone  ；  enfin  les  ordres  arrivent,  poriant 
qu lis  pourront  se  promener  deux  heures 
par  semaine.  Cette  jDermission  diminue  les 
horreurs  de  leiir  caprivit さ en  procurant  aux 
prisqnniers  la  consolation  de  se  voir  sur  le 
haut  de  la  citadelle.  » 

Le  surplus  de  ce  rapport  n'offrant  vien  de 
bien  mteressant , lious  passoiis  an  r^it  que 
fait  Drouet  de  sa  detention ,  Drouet  qui  de- 
puis  !  •  . .  •  •  Mais  n'anticipons  pas  sur  les 
^Y^nemens.  Noznmd  commissaire ,  avec  Bar 
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et  Isor^ ,  pr^s  raitn^e  dif  Nord  y  il se  rend 
a  Maubeuge  ；  cette  ville  ne  ppuvoit  faire  une 
longue  resistance  ；  un  officier  sepri^sente  aux 
commissaires ,  et  leur  annonce  qu  il  est  d ふ 
oid^  k  faire  un  coup^d'^clat,  et  k  trayerser 
le  camp  ennemi  a la  t さ te  de  vingt-cinq  bra- 
ves , et  de  se  rendre  a  Paris  pour  informer 
la  convention  dea  pressans  besoins  de  la 
place  dont  la  prise  ouvroit  la  ffonti6re  aux 
Autrichiens* 

Ayant  que les  enneims  eussent  achev^  la 
circonvallation  de  la  place ,  Drou^t  part 
avec  cent  braves  a  cheval  >  le  2  dctobre 
1 ブ 95,  k  onze  du  soir.  Le  mot  d,ordre  etoit 
courage  Frangois ,  ga  ira;  maudit  soUqui 
recule.  "  Nous  avanpon^  ,  dit  Forateur^  en 
bon  ordre,  au  milieu  des  bataillops  alle 鶴 
mands  ；  je  recommande  k  ma  troupe  de  mar- 
cner  au  pas  ，  et  fes  rang  serrds  ，  de  peur  d'etre 
romp  lis  par  quelques  ravins : 1q  henxiissement 
ds  nos  chevaux  donne 1 eveil a は cauip  d  in- 
faaterie.  Nous  essiiyons  son  feii  ;  mais  aos 
chevaux  aoiinds  par  la  mousquetterie  dou- 
blent  le  pas ,  vont  au  galop.  Ce  que  j'avois 
pr^vu  arrive ,  nous  tombona  dans  un  fos", 
je  suis  de  ce  nombne  ；  je  me  relive  aussi- 
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tdt ,  ]t  sdisis  le  premier  cheval  qui  me  totnbg 
totis  la  main  :  la  nuit  dteit  obscure ,  tin  dra- 
gon s'l&He  tu prends  tnott  cheval,  Deux-tu 
Mt  laisser  seul  au  millieti  des  ennetnis  ？ 
Je le  prend  en  croupe  ；  cinq  minutes  s'^tdi^iit 
6:oul^s  pendant  cet  intetvalle ,  et  )6  me 
trouve  ^loign^  de  m<>n  ddtachement ,  je  ne 
puis  I'atteJndre  ；  me  voil^  seal , que  Jfaire  I 
Je  me  decide  k  matcher  Vets  Motls.  Oui  ^ 
me  dit  mon  homme  en  croupe ,  je  connofs 
tin  gu^  dans  la  Sambre,lioti6  la  trav^fs^rotis.: 
Ty  consens  ；  nous  tombofls  dans  uti  pelo- 
ton  de  hussards :  je  fli'dcrie^ "  Qui  vive  ？ )) 
一 cc  Ce  sont les  ennemis ,  dit  mort  dragon, 
u  il faut  se  rendi*e.  »  ―  "  Qu'app6lle-ttt , 
♦t  tendre  ？  il  faUt  pas^f  Sht le  veritf^  d6 
'ccVentiemi  ott  pent:  je  tn^^crie  k  ffioi  dra- 
«t  gons. »  Les  eiineriiis  ttie  ttoy^nt  suivi  de 
ma  ttoupe  ，  se  retirentj  j'en  profile ,  je  pique 
des  deux :  mon  cheval さ toit  excellem ,  et 
animd  par  le  siffleiiient  des  balles ,  il  prend 
la  course  ,  et  tne  pr^cipite  atec lui  dans  te 
fondd'un  ravm.  Le  chevai  bless^  se  relive , 

enfuit  dans  la  campagne  et  me  laisse  ^tendu 
feans  connoissance :  on  vient  a  moi : «  Qui 
cc  es-tu  ？  9  一  《  Officier  fran^ois.  »  —  Ori 

m'eroforte , 
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in'emporte ,  on  me  donnc  des  secoura/  '--^ 
" Q&el  "est  votre  grade  ？ー  Press さ par  cette 
- aemande ,  je  r さ ponds  que  suis  repr^fien- 
tafit  du  peuple  franqois.  —  «  Qu'est  ce  qu'un 
«  repti&eot お nt:  du  peuple  ？  «  ―  Je  r さ ponds 
ainsi : >r  Di IVmporeur  ^toit  lait  prisonnier, 
com  me  il  repr^sente  la  nation  allemahde 禽 
on  auroit  pour lui des さ gards  ;  j'eii  suis  de  inl- 
ine. Alprs  6n せ i&t  des  f^gards  pourmoi  ;  mais 
lorsqu-oa  s^ut  que  je  m'appelois  Drouet, 
et  que  c'^tdt  moi  qui  arr^tai le  dernier  ty- 
ran  k  Varennes  > les  mauvais  traitemens^ 
Slice さ d さ rent  aux  ^gards  ；  on  me  d^pouill©, 
nud  ；  on  me  charge  de  chalnes  aux  mains 
et  aux  pieds;  on  me  met  sur  une  charrette  j  en 
cet  dtat  I  on  me  prom^ne  en  spectacle  dans 
tout  le  camp  autrichien  :  cette  c^r^moni^ 
dure  deux  jours.  Des  vociferations  et  des 
. injures  fn'accompagneint  ；  je  les  re^ois  atreo 
le  calme  d'un  republicain^,  je  m，en  Kcmofe/i 
Je  n'avois  pas  mangd  depuis  quarante-huft 
Ixeures  ,  je  demande  un  morceaa  de  pdM  ；； 
on  me  r^pond  ,  non  coquin ,  ce  n'est  pas  ik 
peine  de  t, en  donner,  ton  jligement  ne  tar^. 
deta  pas.  Patientons ,  dis-^je 'ea  moi-itfi^me^ 
les  g^n^rau^  et  les  priuces^serodt  sansdoltii 
Tome  /A  C  c 
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plusJbumalns.  Je  sui$  Goiidi^};  \  ^谷 dp} 
il mj5  re^oit  avep  igute  }a  dure お d'un  (yran  ； 
n  me  refiTQche  le  peupl^.  £^011901$  "oit 
perfide,  et  quo^i^a  pppvpi^;  |pre  »ucqn  ibnd 
9ur  ses  promesses  :  il  me  cite  on  pr^uve  la 
^rnison  de  IVIayeac^  qui ,  cQptfe  l^s  termes 
ae la  capiuiUtion ,  ayoit  envpy^e  k la 
Yend^e.  Nous  n'avons  jaqiais  cru, lui  dis- 
je ,  que  reinpereur  se  SQit ゆ ^isa^  jiisqu  a 
se  coaUser  avec  des  rebexles ,  et  fake  caiise 
(^pmip^ae  avep  eiuj*,  ^es^irez  vps  te^mes , 
me  dit-il , et  apprepez  k  respecter  le^  t^tM 
Cpiironn^es  j lea.^i&r  lEi'allient,  .^t  ne  ^  Qo?3d- 
$ent  iamais. 

On  nie  171 令] le  g^a^ral  Lat;our :  j'^pis  k 
{Qoiti さ nud ,  layois, les  mains  e% les  pi^ds 
ch^rg^s  de  greases  chalnes ,  mes.  cheywx 
^pars  ，  et ゆ 4  t^e  ^pflee  et  ^acore  tome  ^n- 
glaQte  de  xfif^  chAte,  Ma  vue  auraUi  ins{^ 
da.  l^  pitid  au  p}us«  cruel  boufreau  ；  elle  ins- 
p^r^  1^  LatQ^ir^  U  ft^r^uc  et  k  n^e;  il  me 
pr^ud  a la  gorge « il  me  crache  au  viMge  ： 
jyil  pie  parle  en  ces  termes :  ((  Monstre^y  houa 
iff.  tepons  mai^t^psnt  ，  tu  porteras  la  p^ine 
チ j^'toa  crim^.  "  £t  $e  toumant  vers,  ses 
脚 8L:  <c  II  n,y  aupa3  de  supplier  asses  cntel 
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«pcftit  expier  tdtls les  forfairs  que  ce  scdl^ 
u  fat  a  cominis. » ~ ^  "Tu  ne  me  dendrois  pas 
tin  tel langage  i  im  r^poiidis-je ,  si j  etois  libre, 
et  quej'eussie  des  armes.  »  La  tour  me  fit  plus 
Fortement  eiicliamer.^ 

On  me  transporte  k  Bruxelles  ；  on  m，y 
、 jette  dans  an  cachot  huiriidc ,  obscur  et 
proforid:  J  f  snh さ teildu  Sur  tin  peu  de  paille. 
On  ine  met  aa  secret;  on  m'empSche  de 
faire  la  barbe  et  les  ongles  j  6n  voiiloit  faire 
de  mpi  nn  monstre  k  faire  peur  au  peuple. 
Je  reste  en  cet  ^tat  jusqu'au  moment  ou  nos 
braves  volontaires ,  ayant  fore さ les  Autri - 
chiens  k  la  baionnette ,  out  d さ barrass さ nos 
firontieres  de  ledr  presence.  Alors  seule- 
ment  Fempereur  donna  ordre  qu  on  aaoucit 
ma  captivity. 

(c  Je  fas  tfansf^r^  dans  la  prison  de 
Spielberg,  ety  Jfustrait^  avec  tons  les  ^gards 
dtrs  i  nfon  cardctere.  tette  forteresse ,  bitie 
^ur le  peAthant  d'un  rocher , さ roit さ lev さ e  de 
deiix  cents:  |)ieds  aa  -dessiis  (Tune  rivi6re 
qui  cotfloit  daiss  le  vallon ,  et  qui im  servoit 
de  fossi.  Tj  ai  pass さ l*hiver  ；  mais  je  me  las- 
sai  bient6t  de  Fmactidn  cruelle  dans  laquelle 
je  languissois.  Ma  captivity  me  devint  insup- 
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portable  j  je  r ぜ solus  d 、ァ mettre  fin  ，  en  me 
saavant :  je  me  mets  k louvrage  ，  et  apr&s 
deux  mois  de  travail , je  force  ma  prison* 
J*e  D'avois  point  d'mstrumens  ； la  n^cessite, 
m^re  de  rindustrie ,  m'en  procura.  J^avois 
des  rideaux  k  ma  fendtre  ； les  tringles  do 
far  qui  les  portoient  ^toient  soutenues  sur 
des  branches  de  fer.  Jenl も ve  celles  ci  ；  k 
leur  aide ,  farrache les  crampons  de  fer  qui 
retenoient  mes  grilles.  Avec  ces  crampons 
j'aurois  d^truit  en  peu  de  terns  toute  la  for- 
teresse  (  on  rit)  ；  j,eus  bient6t  d^moli  la  ma- 
connerie  dans  laquelle  ^toieat  scell^  tous 
les  barreaux  qui  me  retenoient  prisonnier.i 
La  forteresse,  comme  je lai dit,  ^toit  as- 
sise sur le  penchant  de  la  colline  ；  \k  ^toit 
le  chemin',  et  je  ne  pouvois  le  prendre  sans 
etre  arr^te  par  les  sentinelles  qai  y  ^toient 
plac^es  de  distance  en  distance  :  de  rautre 
c6li , le  rocher お it  taiU^  en  pic  ，  et  "le- 
voit  de  deux  cents  pieds  au-dessus  d、im  val- 
lon  oil  couloit  la  riviere.  Ce  passage  seu) 
^toit  ouvtrt  k  ma  mite;  mais  il me  Jfiitioit 
line  corde  ；  je  n'en  avois  point  :  je  me  ae- 
cidai  k  me  pr^cipiter  du  haut  en  bas.  La 
n^essit^  me  suggera  Fidde  de  me  faijre  des 


Siles  J  rexemple  du  cerf- volant  des  enfan$ 
Irappa  vivement  mon  imagination  ：  je  crus 
qu^en  en  faisant  un  semblable ,  et le  tenant 
fortement  k  la  main , la  resistance  de'  Fair 
arr^teroit  HmpdCuosit さ de  ma  chAtej  cTail- 
leu ぞ s,  j'esp^rois  que  la  nouveaut^  du  specta- 
cle effrayeroit  mes  gardes.  Arriv^  aii  bord 
de  let  riviere ,  je  devois  me  jetter  dans  une 
barque  qui も, y  trouvoit  constamment ,  me 
laisser  entraiher  au  courant  du  Danube,  et 
de-Ik  me  rendre  k  Constantinople.  Je  n,a 拳 
vois  m  fil, ni  ciseaux  ，  ni  dguille  ；  rindus- 
trie  m'en  fdurhit :  j'effile  xnes  bonnets  ；  un^ 
arr さ de  carpe  me  sert  d'dguille ,  et  je 
trouve  un  couteau  dans  la  pointe  de  mes 
itiouchettes  que  j, さ guise  sur  une  brique.i 
( ici 丄， orateur  observe  qu  il avoit  soin  de  re- 
mettre  chaque  chose  k  sa  place,  de  sceller 
les  pierres  qu,il  avoit  d ざ raolies  avec  .de  la 
boue,  afin  qu'oii  ne  s'apper^ut  de  rieii }.  Le 
8  juillet  fut le  jour  destine  a  mon'  depart.: 
iPlusieurs  fois  j'avois  essay 谷 mon  paracliAte 
dans  ma  chamBre j  a  son  aide,  j'dtois  des,; 
cendu  de  la  hauteur  de  huit  pieds.  Je  crus 
cju  il  me  garantiroit;  mais  malheureusement 
pour  moi  je  me  d^idai  k  faire  un  paquet 
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contenant  des .  hardes  ,  des  provisions  de 
bouche }  il pesoit  yingt-cinq  k  trente  livT^s  : 
je  nosai le  jeter  en  bas,  de  pent  que le 
bruit  qu'il  feroit  en  tombant  ne  ddvoildt 
mon  projet;  je  me  d^gidai  k  Terajport^r  ayw 
ilioi.  Je  m'^lance  de  ma  fenetre  sur 1， terr 
rasse ,  et  ja  me  dispose  a  saiiter  de  celle-ci 
au  fond  du  vallon.  Deux  fois 】 ネ natu;re  fr^- 
mit  en  moi  ；  enfin  ，  je  me  precipite  :  jq  sens 
cjue  tija  chAte  s'acc^lere  je  rfte  crus  perdu. 
Je  ton^be  sur  une  inui:aille  ；  mon  pied  se 
fracasse  ；  je  ne  sens  point  la  douleur  :  je 
veux  me  pre^cipiter  ^ncore ;  mon  pied  refuse 
de  me  porter  ；  je  tombe. 

"La  sentinelle ,  comme  je  Tavois  pr^vu , 
avoit  ^x6  81 effray^e  par.  rna  chAtfi  quelle 
s'etoit  rdfugi^e  au  corps-de-garde  ，  et ,  mal- 
gr^  mes  cris  douloureux ,  on  ne  vipt  a  moi 
qu^au  lever  du  soleij  •  On  me  rapnorte  a  ma 
chambre  :  on  me  lalsse  huit  heures  sans 
secoura ,  esperant  que  je  i^ap^ir'rois,  dp  lua 
cMte  ；  口 ais  comme  je  ne  rnourrois  pas ,  on 
me  donna,  ua  chirurgien.  J'ai  deineur^  txois 
mois  malade ,  marchant  ayec  de^  bdguilles. 
Enfin ,  je  reqois  des  nouvelles  de  ma  fem- 
me ,  de  mes  epfaiis.  J|Ef  ：  dois  radouQis^pmeiit 
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de  tAqU  BQTt  in  Buccte  des  aiiaes  de  M i^ 
pubGqae  :  j  apprends  qu^ellq  s'^l^ve  trkwri^ 
phante  inal^r^  hs  troi$:  costhsii )  U lii)4rt^ 
Hi^est j:andiiie».  '  -^  .  j  ;i 

L\»k*goeii  des  despotes  cmaokc^  est  rorc^ 
oependant  de  comraeacer  i  reconnoitre 
r^puliKque  iran^oise  ；  iroro-  s^ubanent ' 
change  des  d^put^ff ,  rendus  pf ist»iii<srs^ par 
la  trahisbn;  de  Damxmriez  ,  cotetreia  filte  d»、 
Louis:  XVI  (i), €6  r^tef  infortiiil^  du  d ふぎ 
de  mat; あ^^ V  niai^s  encore  tes^  ^basw- 
deucs  esty0y6^  en  France  par les  ^^vefeins 
<te  Pm 細， dEspd^^et de ToScdfife^^Ma^^ 
wnt  que  Ifii  r 谷 pub お qiie  et  ses  re^W^i^ffifttf 
£>nt  d^B.  respec^ter  leuv  plii&sance^Wo^Sr^ 
leur  ^%nit^«    : : つ i 

Le  jCtfr^si  Wgisliatif  s'occupe  enfih  de laf 
giand^  et  delicate  questiott  de  la  libfett<i  de' 
la  pri9s6^ ,  Questjob  cl^tiftilt^  laquelltt  trois'aiS- 

(4)  bien  k  pr^sumet'  que  Robespierfe  vdu- 
Ipit  ^ou^er  ub  jour"  la  fille  de  Louis  XVl ；' il  Bap 
deuK  foi$  au  temple  pour  la  voir.  Ce  (projet  Ai 
tyran  sauva  seul  la  vie.  k la  princesse  ；  car  il.  e^p 
vraisemblable  que  le  dauphin  a  regu  un  poison 
lent ,  quoiqu'uD  prodis -verbal  s^mble  constatw 1,. 
Gobtraife.  、  * 
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lembl^efi  nationales  avoient  d^jft  pAlJiT  Plct^ 
#ieiirs.of;dteurs  ，  entre  autres  Louvet  et  Jean 
de  Brie,  .ont'fait.sentir  la  n^cessit^  de  met- 
tre  un  frein  k la  licence  des libelles  iiiceii* 
diaires  a la  Bivenr  desquels  ies  toarcfaisbe's 
de  praixid  demanderaient  encore  la  t^te. 
d'ujOL  rautre  Ferirajud  ；  «t les  royalistes  de 
Yend^fniaure  pr^areroient  une  autre- eofene 

liietartre  et  de  carnage.  Pastoret  et  Le- 
39a^rer,  ont  d^faiidu  les.  principeslL  ay^o  una 
grande  force  de  logique.  Doulcet  of  lOpm- 
bftttu  80119  ,^(nei:^ume:  Routes  lea  «tsKr€gsr£  /> 
ftflsJjs^-teMt^g  les' opinions  et  prouv^  quW 
3^， 翻 it、pa3,Ioin  de  p>e^tendre.  Qn^  senjti  quer 
.TOl^fea^ditio^.  ^H:  jctnle  p^al  ^taieat.le. 
8 や ul remade  aux  maux  dont  on  $、,e6t  |)laifltv: 
軍 pc^jte  .fautrit  pr^ci^er  'si  bifeii  la. loi  que  Ies 
^criyain?: ne  soi>ut  p^s exposes  h laiibitraire 
d^.lft'tyrapnie-  Baudm  des  ArdeQue$^  mcpi- 

du  conseil  des  anciens ,  est  cfelidLqui 
aapus  la.  paru  avoir le  mieux  6cut  sut  c(atte 
question.  «  En  voyant ,  ditH ,  ^voqucr  awe, 
beaueoup  4'^oquence  et  de  sensibility  les 
3ttiAnes  de  ces  illustres  victimes ,  de  ces 
vingt  -  deux  a^putds  Ies  premiers  immolds 
par  IS  tyrannie,  et  quon  pretend  Vayqk 
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i^te  par  Feffet  de la  libert^  de la  nresse  ； 
j 'admire  comment  ^imagination  pent  en— 
trfelner  ceux  m^mes  aui  jouissent  d'une  re- 
putation justeraent  m^rit^e  de  talent  et  de 
patnotisme.  •  •  Lorisque  dans  la  convention 
nationale ,  il y  a  un  peu  moins.d'un  an  ,， 
d さ Ion  prenoit  goAt  a  proposer  des  prohi- 
bitions , on  avoit  dit  aussi  que le  droit  de 
pc^rrer  un  sabte  li ，さ toi't  pas  le  droit  de  poi- 
gnarder.  "Si  la  foudre,  dir  Pascal,  tomboit 
«  sur les  Ueut  has , les  poetes,  et  ceux  qui 
«  r&isonnent  de  cette  sorte ,  manqiieroient 
«.dfe^^reuves-'»  Ce&t  qu'en  efFet  line  m^ta- 
phcM*  ne  fut  jamais  une  demonstration,; 
q&^i<iue  soiiv^ril:  VHt'  ^bloui sse  ceux  aukquels 
<m  la  donne^pbi&t  telle  ；  et  cfelle^-ci  mdnquej 
de  i^stesfee. iv;;  Mais,  en  admettant  que  la: 
presse  soit  une  arifae  ,  et  quelle  le*  soit  tou- 
jourS ,!  je  dSittanderai  ,  nioi,  si , parcerru'on 
peflt  blesser  '^y^H ^51 faut  fnterdire  le  port 
d^^rfties  y^a-'nioins  (jue  rinterdictidn  ne  soit 
g*j*^i%ifc  ht  'p6np  toiis  ；  je  deirfAndefai  siir-' 
tum^  pOtirt|tldl  ron  veut  qu'il y  ait  un  plas-: 
tron  pbur  qiw^lq(iies.uiis  ；  car  c'est  ici le  point 
ddlicat ,  et su* ifefjuel il &ut  sexpliquer aans 
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•Quand  od  parle  de loi  prohibitive  aur 1r 
も resse, les  autorit^s  coDStitu^eg  conserve* 
ront  apparenriRDent le  (Irqit  ,dV.crire.  de 
publier  ce  que  bob  leur  semblera,  tant  par 
elles-m^mes  que  par  d^s  agens  dont  elleg 
employeront  la  plume  ；  en  sorte  que  le  mar 
gistrat  aura  pour lui la  force/ de la loi  et 
celle  de  ropinioa  contre  le  citpyen  T4d\xif 
k  rim  puissance  de  prendre  le  public  pour 
juge  eixtre  lui  et  celui  qui  se  trouve  rey6tBi 
de  Fautorit^.  Oil  nous  conduit  cette  doctrine 
par  laquelie  9n  pretend,  afferjcir  le  gpuvern 
nemept  ？  k  Le  r^ndw  oppreseeur.  •  ―  Jloi'y 
a  point  de  rdpubliqjie ,  point  de  d4mQCi;%^6i  f 
や,， il n'existe  recours.  quelconque  au  poun 
pie  ；  et  recoups  W  'M  trp^v^.  qpe  danSy 
Tapped  L  Vo^jmxQn  publiqM/^x  par 1%  voia  de 
la  presse.  : ' 

«  La  coiustitutioA^  r^ubli^oe  de  gS  n'tf 
pas さ t さ llobjetde  ces  i iddipoQjStr^a|i$  wa-r 
phatiques  pxodigu^es  sana  z^flaxipi^.^  cella 
4e 丄 79 リ elle.  na  pas  iipgort^e  dtPSil^ 
sein  d\i  corp&J^gislatif  par.  l}archiviste,  «rec 
une  garde*  d'Hoxineur  et  une  pK>eesax>n  <Iei 
vingt-quatre  vieillards  ;  elle  n，a  pad  さ con- 
duite  en  iriomphe  comme  celle  de  1795  dans 


( 4ii ) 

line  Qrche  qui  s'est  trouvee  avoir  ^t^-poix^ 
elle  cpie  rurne  s^pulcrale  :  moins  ii,engoyie- 
meiit,  plus  d'estime  soxitup  ti:^s-bon  lot  pour 
celle  de 1 795.  Cq;)€^idA?^ ,  qiyec  quelque  spin 
que les  poji^vpirs  y  soi^Qt  ^  la  Ibis  dixis^s  et 
r^gl^s  ,  il pourrqi^ .arriver ,  StijtS,  pe  &e  rata* 
choient  k  qe  resgpr^  Qoji^mwn.,  k  C€tte  pr さ， ノ 
cieuse  liberty  la,  presae  ，  qu^oti  ajiroit  pi?j- 
couru  la  ghalne  entiere  d.^  ces  po»voirs  sans 
obitenir  lustice. 

«  Que  je  so】*s  ojjprim.^,  par  mon  adminis- 
tration mmiiGipal? ,  je  dloiiS.  recourir  h  celM 
du  d^partement  :  ellq.  p^jat  $e  trouver  foi- - 
ble ,  pr^venue  on  oegligeriLte.  m'adjre§ser 
rai  ensuke  au  ministre  die  rintdrieur  ；  mais 
fl  sera  forc^  de  coijsijlti^j;  qes  m^ip^s  admi- 
nistrations, qui.  peuveijt  le  tromper.,  J'irax  , 
jusquau  directpire  r.egt-  il  ppsaible  d'exiger 
de lui  qp'il  entre  (Jafls.  le  detail  de  Routes les 
，ffaijre'§ 、お a|t、i9vi おお, e$  ？  Je  pi:^sep.terai  ubjb  p ふ 
tition  au;  CQf  ps, Ij^islatif ;  il  pcpnoncera.,  %X 
il  aura  raijSpiij,  ua  rqayoiit  ce  gpuyerijejneflt; 
que  j'ai  y^ijjejpeut  iavpqu,^.  Ou  done  est  la 
garantie.des  v^^ liberty?  JQaftsJe  droit  mcon, 
testablp  i  im お r 辨 ci;igtit>lfu  illimitAble ,  que 
le  pactq  soci^ii  Hj'as§uLi!e,d]intCT(3^sey  tous  me» 


，  Ui" 

concitoyens  a  ma  cause  ，  de  les  en  yendre  ju- 
ges  par  Fdclat  de  mes  plaintes  que  j'impri- 

 Voila  certainement  la  sauve-garde 

du  citoyen ,  et  ce  que  r^doutent ,  non-seii- 
lement  la  tyrannie ,  mais  encore  la  pr^somp-? 
tion  ei la  mediocrity.  La  liberty  de  la  presse 
les  fait  rnssonner  parce  qu'elle  am^ne  k  sa 
suite  ce  qui  leur  est  le  plus  redoutable ,  et 
pourtant  le  plus  n^cessafre,  la  contradiction 
et 】a  censure.  II seroit  si  doux  de  rendre 
tnuettes  les  cent  bouches  de  la  renomm^ 
qm  peuvent  a  toute  heure  s'aviser  de  pu- 
blier  que  nous  nous  trompons.  一  Qui , 
nous  ？  ―  Oui  ，  vous-m^mes.  Et  c'est  parce 
que  vous る tes  si  peu  disposes  k  le  croire  , 
quil  faut  qu'oQ  vous  rende  le  service  de 
vous  en  avertir.  一  Passe  encore ;  mais  si 
ron  s'avifioit  de  nous  rendre  ridicules  ！ ― 
Citoyens ,  je  congois  toute  F^tendue  d'un 
pareil  danger  ；  je  suis  touch さ de  vos  alar- 
mes  autant  que  je  puis 1, さ tre ,  mais  c\est  k 
お e  prix  que  nous  serons  tons  libres, 

«t  On  Ta  dit  mille  fbis  ；  ce  n'^toit  point 
par  leurs  Merits  que  Marat  et  Hubert  ^toient 
redoutables ,  si  d'HUtres  qii'eux  et  leur  pa 寒 
r ゆ s  avoientpu  librement  ^crjrfe,  Leur  es^r 


"！" 、 

brable  influence  ddrivoit  du  ttibunal  r^voltpi 
tionnaire,  et  sur-tout  de la  liberty  beaucoup^^ 
trop  illimit^e  de  la  presse  aux  assignaCs\ 
avec  laquelle  on  formoit  rarm さ e  revolution- 
naire  ,  on  xaisoit  accepter  Isl  constitution  dd 
II 793 ,  on  soudoyoit  des  milliers  d'agit^teurs 
on  pr^paroit  tant  de  jonrnifes  aftreuses ,  on 
payoit les  hurlemens  des  habitu^a  des  tri- 
bunes k la  convention;  et  Von  ameaoit  en- 
iin  ，  ce  deluge  de  maux  qui  a  failli  noua  sub- 
merger. 

«  Voyez  l，assembl^e  constituante ,  si  grans, 
de ,  si  fidele  aux  principes ,  si  supeneur© 
aux  traits  qu,oix lui lan^oit  dans  les  Acte^ 
des  apdtres ,  quelle  lais&oit  vendre  public 
quement  dans  ses  avenues.  Suivez  au  coa: 
traire  la  tyrannie  dans  ses  vengeance^s ,  e( 
yous la^  trouverez  implacable  k  regard  dea 
^^crivains}  voyez  sous  Robespierre,  Andrei 
Ch^aier  sacrifid  pour  des  articles  quil  in-: 
s^roit  dans le  Journal  de  Paris;  contre 
Brissot  qui  fut  immol^  pour  son  Patriate 
Jran^ois.  • … Condorcet ,  Ducos ,  Rabaut , 
vous  fAtes  immol^  9  non  parce  que  d,im- 
mondes  reptiles ,  plongi^s  dans  la  fange  de 
rimiQoralitd  ,  avoient^  public  des  feuille* 


( 4!4  ) . 

d お oAtantes  ,  niais  parce  que  Tons  Aviti 
travailM  tou8  a  eette  Chroniqde  iibhorde  du 
monatre  qu'elle  n'atoit  pas  m^nag^.  £t 
toi ,  Lareveilfere-L^paux , や e  j，esdme  assez 
pour  te  citer  】ort  m さ me  que  tn  gduvernes  , 
ne  te  vit-on  pas  rdduit  k  ^oustrafire  ta  t さ te 
aux  pbursuites  qui  la  menacerent  si  lonfg- 
temd  pour  ton  article  du  Cromwelisme  in - 
s^r^  dans'  ce  m さ me  journal. 

€c  La  tyrannie ,  toujours  sombre,  sonp^on* 
neiise,  ddfiantc ,  ne  pouvant  se  dissimuler 
qu'elle  est l,o ゆ t  de  rex^craiion  g^n^rale , 
laifiseroit-elle  ua libre  cours  k  la  voix  pu- 
blique  dont  elle  ne  pent  attendre  que  des 
reproches  ？  Celui  qui  n'a  rien  k  craindre  de 
la  renominde ,  n'entreprend  point  d'en  arr さ- 
ter le  cours. 

ti  Quoi  ！  s'^crie-t-on , les  joumaux  de  la 
thouannerie  et  de  Fanarchie  continueront 
done  impnn^ment  d'attaquer  la  legislature 
et  le  gouvernenlent  ？  En  v^rit^ ,  citbyeils , 
il me  semi)Ie  que  vous  avez  bieri  pea  de 
confiance  en  la  stability  de  la  r^publique  et 
de  la  constitution ,  si  vous  tremblez  poar 
li^ur  sortia  la  lecture  d'un  pamphlet.  L,Eu- 
rope  con  jurde  recule  devant  nos  guerriers , 
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et'tid  journal,  vingt  journaux  voua donae* 
ipolenx  des  allwinea  J  J  ai regret  que  vous  me 
i^nmex,  h  vou«  rappaler  que  rancien  regir 
md,h\0ixhm6  dire  tnr  le  th^tre  pac  Figaro : 
Qu'il  ft，y  ft  qv^  h»  petita  hoaxmes  qui  re* 
dauteiu  lea  petitsi  4cnt$. 

cc  Gitoyeiw  ，  qui  que  vom  soy&L ,  renoncez 
h  L'esp^raHce  d'encliati^er  aucune^Y^rit^.  Lais^ 
sez-rleur  un lihre^  cours  ；  elles  le  prendroot 
malgf^  vous, '  raalgr^  vos  efJbrts ,  malgrd 
totfe  puissance ,  malgr さ vos  sophismes.,. . 
O  Wu£i  qui  redoutez  que     joornalistes  ae 
perv^rtisseot  Tapinion:,  songez  Vous  qu，elle 
est  ea  vos  mains.  •  •  •  Doamz  Let  boaheur) 
pr^parez-le  du:  moinSv;  que  chaque  jour 
fommsse  k la  patrie  quelque  noaveau  gage 
de  yotre  sagesse,  de  ^os lumi^res  et  de  vos 
yertus ：… .  On  abusei^a:  quelquefoia  de  la 
liberty  de  la  presse ,  comme  oa  &buse  de  ia 
fiantd,  die  la  Jtbrtune,  du  savoir^  de  la  puis- 
^ance  j sans  que l-abus quon  a  fait  de  toutes  、 
ces  cboses  ait.  cendu  leur  utility  douteuse. 
Celuide  la  presse  sera,  je le  di^sire,  sev^e^^ 
meat  r^prini^.  Qaon  ait  arr^t^  la  distribur 
kion  de  rEclaireur^  qti'assur^ent  je  me 
6ui3  bien  gaxd ふ de.lite*  c'^toitua  cUlit  ptt* 


tlifisable  que  de  r^pandre  un.  ^rit  qui ,  nti 
portant  aucun  fiom  cTauteur ,  ni  d'imprimeur, 
n'offre  point  de  garant  de  ce  qu  il  renfer-. 
xne.  Je  hais le 14<;he  qui  frappe  ainsi  dans 
Sestdii6bres  ,  et  j'applaudis  a さ on  chAtiment. 
IQuant  k  ceux  qui  signent ,  ou  qui  tout  au 
anoins  donnent  une  adresse  en  indiquant 
rimprimeur,  s  ils  provoquent  au  crime ,  que 
font les  accusateurs  publics ,  et  pourquoi 
Jie les  poursui vent- ils  point  ？  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  demanderai i impunitd  des  d^lits qui 
me  font  horreur.  Dans  tout  ce  qui  rfest 
a  ailleurs  qu  ooinion,  controverse,  je  soutiens 
que 】a liberty  d, さ crire  est  la  sauve-garde  de 
】a liberty  publique. ))  Graces  soient  rendues 
au  conseil  des  cinq-cents  d  avoir  affermi  no* 
tre  ind^pendance ,  en  maintenant  dans  tou- 
te  puret^  le  principe  qui  en  est  ie  plus 
ferine  appui. 

、 On  a  renvoy^  a la  commission  charg^  de 
la  classification  des  loix  le  soin  d  a] outer  ，  ou 
plut6t  de  proposer  quelques  additions  au  code 
p^nal  relativement  aux  d^lits  qui  peuveiit  se 
commettre  k la  faveur  de  la  librt さ de  la  presse. 
Ces  mesures  ropressives  qui  concilient'ce 
qu'on  doit  ^ la  Ifbert さ cT^crire  et  ce  quoa 

doit 


doit  a la  patfie  ont  ete  dpcrotees  aepu];S,d^|i^ 

la  stance' du  27rgerminal ：  ona  prononc^Jar 
丄， •  ci  ,  .^iouit:^  J>IV  aiT'J'J  ，  kin^^i .  ^リ， W い i'^i." 1 
peine,de  jmort  centre  ceux  qui  ..par  leurs  dis- 

cours  ,  ecftts  iniprifne?  ou  athches , 
•ill via  zuu  QjjAijlj.uiJ^iJ^(-o レ uo' 
qneroient  Ta,  dissolution  dp 14  repres 


qnerbienf  1^;dT"oK'tio も+ ね R^^l^^^u 川 
nationate,  Jii  direplpire , 1e  meurli^e  ，(^ やお 

ュ 丄,， J や u し リニ  X  ,L  i)iv>  P'liJ 小' ふ に i^ij お 二 "^SJ' リ 

まま ま 4#  a 「'糲 まきお 
la 1^1 agrairp  ,  etc.  etc.        •、  ,      ノ        . や 

t  JLes  /etes  d'uhe  nation  giii  renqLlt  l^^Jij* 

^ert?^  r  flieritent  Je  lixer  ies  regards  de,  i^Qpr 

servateiir atten tih  Un  a  c お eb が, le 10  eecpi^ 

nal f^te  de la  ^eunes^e.  " jcj おお 

reuse  esi:  ejri^runtee  Ofjs  ri^^ulbliques  'anci^ii- 

yeupleja^^^niejjx 
—  profonde  politi* 
aue  cfaiis 1 iilsti tu  tion  jde  ces  splemnit^s  .^vrai- 
ment  naHoualW. ,  ,t^ne  fete お it  Jfestm^e  hi 
fc きまき j おお 1 ゃ激 

I'iiiinfiiVur  aes  citoyeps  Aiorts les  ^rmes.  k la 

ぶ: ^^^ニ」 い ユュ」 お-' •.i^.^^il^ii^y^i^^ii^'^ 


f(Ste  ci が l^i^ses ,  enif^ofineiufdes^  Dea  ux  artSj 
Tome lU  D  d  ノ 


9 
\ 


1  [ ミ 入 

celle  dps  IJenniips ,      Vlipaneur  de la  raa- 

t^iAtiSp  telle  des  ,Heures  pour,  consacrer- 

f  feitiploi <iu  terns .  celle  des  semences  et 

celle  aes  iru^ts  Dour  nonorer.  lagncuiture. 

Nbus  avqns  ddj4  parl^.  di^  leuxs  jey ol y m- 

f^ties  ,  et  de  tan)!  d'autres  qui  soat  assez 

tonnus.  On  se  rappielie  I'^nergique  et  atten- 

drissante  peintiire  que  J,  J.  Kousjseau ,  ce 

di^  de  T^eloquehce ,  trace  dans  ses  ouyra- 

ges  des  f^tes  r^publicaines  de  ^.Geneve,  dont 

il ,ayoit も t さ t^^irioin  ^  dans  son  enfance ,  et 

dtthf le  souvenir le  poursuivpit  au  milieu  du 

tourbiilon  de?.  Pans  et  clans 1" mpment  de 

plus  grancfQ  c^lt^rit'^.  Nous/^ypns  eu  rai-, 

son  d'a'dbpter  ce ま institutions  a^ij[]uefiL  ；  Ja, 

iibeftefet Tps  uiocurs     peuvent  quj  ^^ener. , 

On  a  c^Kbfi^  en  flor^al  la  fete  des  ^^)^ux.. 

Le  caract^re  de  ces  £§tes  est  augu^e  ettou- 

cnant; 


き? ヒき fead お; tropj^eryerti  ， お fnome^t 

D^r le  xanatisme  et  par  la  malv6i|lance,^  qui 

prdnteht  des  jnallieuK     terns  pour  chouan- 

り！        f ，： ：' 、 ： わ，' >       LI  i.r.M  •'• : 

ner  ef  royaliser  la.  Franpe.  Nous  eussions  cru 

なリ てん リ:; ^にや' ノ  3ty.   •     、マ iTr,7r つ . 

assur^  dftv^ntage  le  gra^a  ^fxet  ftug  4oivent 

jej  .ii      'ja  ？'. >in::oiirf'jrx     ? 《 2, ピ 蚤い-: -' 
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e4t;]9ises  m  activity  qu'li  la  p%ix  ^-^^  et.  danSv 
up  ^e{D«  oii 1^  mis 各 re  du  jieiiple  A  ^^taijl^uft 
Ja«  m^gie  ^  .il eiitite.  plus  di&posd  a:y  pa は i% 
cipwftYfic  g^housi^sme; :.: ；. 、'： ミ 、 
::Pft  .%^yu  <^ns le liyre  prdc^^t;^  qu^  Jft 
cc^ny^iOQ  ：  avpit  pqrtf^j  ua - grand  cc^pjaio^ 
sopi^t^  fioi;td^9^  populmr^s.  La  ^^orps^ 
gi4aM£^aT^pris,  Au^si  cet  .objet  >eB  cwwyJ^ra^, 
ti^n  ;:.Qa^  xecpnna  qu'il ea^  Qtpit  de  ces  j^-, 
9#^.PpiPW0  4«sf ま es        ^^tf^ ゆ i,  fepSW 
nes  pour,         ,  ppijur  <;oii[iiaencer.  {41^ すお 

plW^fla^t*PV  que  de  fe.  QOB$.oli4prjrgt  4^ ぶ ift$，、. 
seqif  flUiR  le^,  )?43e$.  ^tf  mellef  de  la  Jj^sti^^  et! 
de'  Iprjdre^  social.  Nouf)   aurons. .pJa^ 

p^tr#o{ i**iro?s iV^\y .pour  vQuloir  toi^j^qtrej^; 
opt  faifti)  tQui  renverseT;^  ^  qui  ont^ppj^ng^ 
le^)fMrr]B|it  jr^v^latipniiajrej^tj  Le  A^^a  cyp3t^<T 

cjw^l€i,_'deif)liw: insuppprtahle  de. tqutps,:!^^ 
la.j)la%|(S^vaiJte*  .  '。  r つ .  ぶ？ ；ト: j 
Le  ：  Qp^s.  ri^i^Uttif  £|  mis  en  activity  .I'iiW--. 
t^ut  aaj^f^l  et  il  c^w^^Qe  k  p ち ga;t^ ぉ& 
IftS  ^cole9^5:«ii9a,le^_  ； tt  f ^ut  esp^rer  qua  cet: 


I  ^ 

I 

《お" 

<5U ト nfe,  sut  ^'dpIprbpaierV  oii 德 Mrt^n^Hfe  ； 

sikhi  ^  ai^'ratrtetit^  Aii'la':M^i^*« おきき uft 
leBisa le  prix  de  pog^ せ ^Vdltto  pot^  cock 
linnet'  PfiKivragg-kl'ltri'  aiAe&i ^itM-^isObiltd  dn 

b お s  qi» も 6WpcJsd« /障， c き fiMfl?, もず dife; 
お 【d(Wrt さ irf  qt}e(, ふ气 ii(rfciii，it  rehfkrifa さ 

1^  riuffbhV leS  Fbtifa^nelle  J  WMtffafe— <5b い 
l^TXAfiieffleV  }««aciA»;'^fce#|^ おが aftd: 
sA%m  ,"t^S'  cMi^k き {WAiihWtfflsi^ffi き 
gSdhiS^  &u'^  m«kMfe^>^n«roit.  IP  —き ti^^f 

一き fti お s';"i*i^a [きば 舰 a ザ tiat^^ 

ifiP せ BftlSbr  「&  me  (Ftftt  Lefbkfif , つお St しきふ 
d! 狩, 34k,A*!ltol^%'ddt«  ^  'grfifi^.nJjW^ 
teWM^3^i:Ai^f^W  2¥^W>rfVlii.?g8av« ；:、 'ktt も 1 

L き も T"" き ，'，き fcS 威」 
M^risl^  dk、i き ftbih 一"'、 m き赛 

bien  inferieurs.  On  a  4t4  tAW^i}hiS§ 
c ぜ dW ま drt)  K¥fr'  tf'  h  pMtkm^S^^e 
— ftj^ さ ti ふ c 社 SWStfttWV 舢 sW«—ifi— ! 
dfelebif  ； Aiit まや CifliiUikrie^lIte う？ る rf'iiepeati 

I'  h  、  ？ 
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，做 «§uk きき Jftp 化 i^ni^、' ま it\i を、 
I>§,Tl|iiply%:j4*  ^Qtteepji^C^i^t;  4crjift.ftY9^?# 

aiatiwJal a  ^^t 谷, biejx      柘 ieu ゆ 

On'/ytjaali^  ideiix  fabie&^d^oM^t. まゆ, 4r 勧 nf^if 

felt^jl 發; ckilte ゆ iw  ,¥tts,     DfteJ^iftt  fle  J^j 

4e«  !tete)iirea  -qui  iftowi^^t  お a^g? 

esp^ylfiilffcfiipeur  l^S^  pw^^s  arts.  4 啊 
lew  >ftpplicaiti<*i  tajaKl«>b|^fca  tttii^a^i . い 山; q し 

dtowfeoTi'l ま? dn  m^n^im  cfai  4oit  \A^E 
lmit4  fonjctewwatftte" 命' 4iwvfi 物 fg* 增鹏 
d*s  ]|)oi(i&  et;iwaur^*  o ii  ,v  — i ：',>  e  Mi. し，' な 

I ミ jxj&t^rit^  la:  plii$  jroml^^, に {0*«〉1^1义》ぉ7 
pedtsi  GrJ^gpimifcll^  wwiirv^titinp う) 1鄉 Im 
sdiiD;— , 承)^ dstfdQaQ9i4i>o|j^!pi^e3ni^ 

r^ertiQitei|)oifarle&s^ お' l^m^e^ リ 辦») ぉ& お] 
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Tandis  que le  corps  l^gisla tif^ > s^o^cupoit 
du  sdin  de  raviver  les  arts  ，  tft  <fe l<?d  ^ute- 
hir  contTe les  att^idtes  que  leiir  ont  ^Tt4 
ceux  qui  vouloient  vandaliser  la'Frdiioe,  le 
^gn^ai  Hoche , le  vaintfueur  de  Qaiberoa", 
a  €Sti  fit  gloire  de  terrpiner  cette  ekdorable 
^lierrcde  ja  Vendue,  qui  avoit  parujiisqu'a  ce 
joiirdevdir  6tre  ^t^tndle,  et  quifaisait  leprin* 
dJpkr^ipdir  ^Je  ceux  qui  vouloient  vahdaliser 
tout  rempiTe.  II  s'esf  dvaDc^  dans  ces  inalhen- 
reuses  tenrr^es  teifant  (fune  main  Tcdive  de 
la  paix  ,  de  rautre  le  glaive  de  Betlonfie.  La 
pride  ke%  deux  pFincipa^ux  chefs  des  rebelles , 
き toffle^rik  Oharrette ,  mis  fin 纩 ce ぜ t き】 u け e 
sdnglanle^  entre^  4e  gouvernement  et  les  fa- 
natiques  et  royalistes  de  Fautre  cAt^  de  la 
Loire.  \o\]k  d^nn  v^nein6n$  tnarquans  et 
vre(>6^bidbtement  d^sifs  eontre  les  auteurs 
des  Rubles  de  l  int ぜ rieuir,  Semblabie  a  Pora- 
qui *(Mitra  r les  mers  de  ritalie  des  pira- 
^uMes  infestodent  ^  le  hmve  Hoche  ache- 
^6tA ざ aag  dout ぉレ 8fil:en  est  otmrg^  par  le 
ftpfiftnement\,  ^  terrasser  les  assassins 

bandaft  ^I^tte  de  J^us  et  du  SokS^  et 
les  autres  bngaitiEidei  si^ial^  soon-le  pom  de 


—— "み、 、'： 

cAolmH さ， 、t%  tons  t お chpfs  qui.ont  cora， 
•menee ,  oa  'sou か nu  ，  rhorrible  gu^rr^  <I き la 
V^nd^V  Stpmk'  eVthaireUe  avbiexii  seiifs 
^chappd  ail fer i^^publicain,  Stbfflet  j^toit 
•rhomme '  en  qui lek '  vend^ens'  avoient'  lfe 
plus  de  coiifiance  j  c'^toi t lui qui , aveclp 
sacristain  Catlieriii^ati',  avoit  dorin^ le  sj^aal 
tfe  cette  guerre.  Sa  taille お toit  de  cipq  pi^ds 
'quatre  jioilices a^cien  garde  de  chasse,  (Jif 
comte  de  Illkdie  vWfet-iqui  cpmni^ncloit  une 
des  colonries  de  y&nd^miaire , il.menoit  les 
pecf^d  att  Combat  C6tiime  sek  chiens  k  la 
cltasse  du  sanglifer;  il  n'aimoit  point  V  U  ni^- 
'prisoit'la'  noblesse  : les  pay  sans  le  res お ec- 
toieAt  plus  ,  ou  pliitat  le  craignoient  aavap!- 
ta^e  k  Taison  de  sa  bf  utnlite ,  que  les  .Beau- 
chattij)  ,;ies  lielb^e , les  Lescure  ,,  et  autre| 
chefe  quiValoient  cepenBant  beaiicou  p  mieu^ 
que  Itiil  diarfette''av6it.  trente  ans  ；  ii  ^tdit 
H'^iihe  tain も moyerine  jpt lluette :  il  avoit  Fair 
fi^i^  et  refgard  sAf  ； '  (^toit  le  :||)Tuji— iiij:^^ 
tteiiii  des  hoinmes  ；  c'est  h  son  am も itfon  <^ue 
les  veniJi^ns  attribfuent  leuifs  premier^  deps* 
ties!  O  flit  en  ecoutaht  les  conseila  d*e  cette 
ambirtoh'  que  Ch^rrette  S^pafa  son  corpj^ 
a，atoi^6 :  de  k  grantle  arm^e  catHblitjiiQ  i 

Dd  4 
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commandde  par  Delbee  et  Beaudpmp,  fipat 
ll jaloiisoit les  talens  ,  e^,  ^qut  U  ^edouloit  )a 
kupi^riorit^.  Cette  divisicoi , le  d^ut 4p  con- 
cert qui  en  fut  ia  suUg,,  procurcrent  aux  rS- 

で •  ，4     "J い、） J'       • - 1 ' *   .   .  • - 1  *  に ••• 

puplicains  la  safiglante  et  glpri^qse  jourp^e 
4e Ib  iint-Symphoiien  la  pri$e<|e  Ch^p)^, 
le 1 1 ocjoBre  •  j  79 さ ， 1^ ,  v|ptjQ(jTfi^e9XSf ye  ？ 4^ 
Cholet  , le  17.,  ^1  jtr^^^port^  J^. JjaQ)mep^ 
d^bns  de  cette  armee  pjff:  la  rjiy#^  c^rqio  de 
if  Lqirel  ^Dan^  cet4 e^jj^fw^e  ;ari8^.^l^f.  m 
corps  de  dijc  mille  B^e^pp$  <le  U,rive;<j[^ite, 
epminan^^  par  le  .plus  labile  defi  cl}e^^4pjiB 
<ettq  guerre  ^it  devpte ,  .  pw. l^ea^cfeiunp, 

si  Jffti^este&  a  sa  pafrie,  -ayoit  f <epri§ , la . ^f^de 
laee^cop^ue  quel(me§  piipjs  ^vgflttpairie  sa- 
cnstain  O^l^erine^u ,  faire. rfv4^ er  J#.Bre- 
tagne  de  la  rive  ^iroite ,  a  c^t  effet^cjp ^passer 
1^  t^Qxre  avec  ses が； mille  tpi|joux$ 
Victori,ejy トヌ— な' ふ es" き cypim^f  j^^QU- 


)P"rs  baUus  ^uaiid.il a  cess6  4  etre  ^  leur 

t^te/^ta.  gtancle^  armee  devoi t  renter ： suj;  la 

five  pauche.  Ceplap  ;Ait  ejxequte^g^^  | お dix 

mille  fireions  qui  fprc6rent  le  pa&sf^^-;  loais 
い • "ト. 个， ；. hH^lU;..        .'5-；^--  r>i 
la  |raDde  armee  ^  ay.ant  4t4  detail^  .a  Liuo- 

le りおき le^s ききき ミ丄 J^ii き 


<  4-5  ) 

_*npflelje  gfirni/^oiji  dp  ^JstymRMY^nt  perdu 
s&f  d^u^  chpfy  (,'P0l わお 4ioitylpl^^  gri6vieh 
.^^e^t  ^^cji^fpp  jnQf J^(*ieat )  ,i  trout 
vaift  uji  c^ien^in^fray^  pftr'  Jes-idix  mille  Bre- 
'tqns,  pas" 1%  JU>ife  ciWic-,: JRevenonB  k 
Cl)§rretle  .  jayqjt  JiMUei^ 碗. de  vajis* 
>B^y#  ；  il 華 ，保 K や c«  5：  e あ w^iTOft©er  un  prL- 
j^pji/fier, de  r^i»v^§r.  VQI?3t«;*Q はせ：, cdtoit; 14 
:3flenaf>?r  ば "#1： や； tLfi^ip9ii  dssa^fiineh, 
SSI ^や (pjiru't  ^oij^i^ififtr  )  si^p  li^^m^iuiite  soiipt- 
^P9,^  anii$  Qu  Qnp?«iiEi;t59;.^'Qit  d'une  brat 
your^  il  ,tppf^j-4psWVjB  ii  ^[sb.  ； tpnulKne  cam*- 
B 绍种 d  liiYt^SjjpBlye  :tu(mtfE^.)ryi.UQ  horom^^ 
.n; う yftnt  jaye/Ej ハ Ifti  .qiv?  '^iie^tj^e:  k  ^mq  ' ceikf 
^^pptunetsi  fl  pi^nijei;^  ,ce.  fojbk  libymi 
k  t pavers ミ fj^!fjtj,lprifi;4 や la ,  gr^n4ft  9(5m^  qtii 
^'f^ypifpz  poi" も き jlti  .ijoijte  ，  on  qui  put 

il: まお i も pajrVfi^^  d|  s*.  jkFQfewrer;  untCorpB^  da 
qjmV 资 e 、放 Vijjgf:  millp  feojiii^si.  ^jg^ o/g^t  iavtiil 

^1 令 や q?:S?^fi>QW (ん b^er/attvfr^:el:  aprfs 
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uut jjait'  pfisonnier  par     brave  et  inratiga- 
-bfe  Travot.  Ces  deux  chefs  des  rebelles  ont 
^  fusili^s  i  Nantes  apr^  avoir    谷' jug お 
TOflitaire^ment-.  Chaurette  dut;  en  entrant 
rette  seconde  rois  danfe  Nantes  ，  ^prouver  un 
souvenir  *biea  douloureux :  cetf e  entree さ toit 
■bien  differentede  celle  qu'il  y  avoit  faife^pfrfes 
la  pacificatidn  ；  il さ toit  akirs  triontd  sur  un  sir- 
perbe  coHrsi お r  ，  siiivi  de  son  ^taMnajdr,  da 
g^ndral  r^publicaih  Canclaux ,  et  des  r き pr ふ 
«entaBS  en  mission  dans  les  d^partertiens  de 
r Quest  ； il  avoif  lair  d'un  trioiriphateur;  et 
cae  n'dtoit  pals ,  -en  -effet ,  un  mSdiocre  triomr 
phe  de  traiter  d'^gai  \  ^gal  avec  les  d^pu*- 
t^s  d'un6  gtarldte  nation  :  cet'te  fois^ci ,  v^u 
d?une  cdtirte  veste,  (Tun  parimlon  sale 
ensanglante ,  le  biras  en  ^charpe ,  un  moii- 
choi'r  aiitotiride  la  t^te  ，'la ン bfirbfe  longiie  ，  le 
visage  pAle  et  Fair  abaftu il a    さ promen^ 
dans  les  rues  entour^  de  baybnnettes  r^^ii*- 
blicaines  ，  pr^^^  par  line  rhiiiitjtfe  gii6r- 
ri も re*  Cette  matche,  que  la^geiidrosif  ^  ddnt 
on  ooit  user  envers  un  ennemi  vaiocii ne 
permettrait  pas  dapproJuve^  dahs  d*ad!r^^ 
circon^tajices,  avoit  suns  doute  pour  blit  de 
forper-daris-fiies  dtenierj^  retTaBd^m^s^i-in^ 


((4 み）  ， 

•^crdduijt^  vraie ',  6u  factice,  de  ceux  qui  s  obs- 
tinoient  k  nier  la'  prise  de  ce  chef. ' 
'  /^H  eat  sembte  que  la  guerre  de la  Vendife 
efant  termJri^e ,  tons  les  g^mes  de  guerre 
civile  aurolent さ t さ dtouff^s : la  chouanerfe 
qiri'  h'est  auti*^-  chose  que le  royalisme  de 
la  Vend^'^  sous  un  autre  n む in ,  et  les  r^ac- 
tiens  perp^tu^il^sdes  petiples  irascibles  etin- 
flaiBinable^  du  Midi ,  mettent  k  patrie  dan:s 
tei  ； noiiveau  danger.  La  Russie ,  cette  puis- 
sdace  ooUb^salle  qui  vient  de  d^vorer  la'  Pd- 
logne,  pourroit  nous  attaquer  de  concert 
avec  P Angleterre  et  •  T Autriche ,  en  cons さ 乙 
i^iiericfe  d，un  tt&it6  secret  conclu  entre  ceS 
tFOiB  courornies ;  mai&  si  nous  pouvons  op- 
paiser  les:tKmbles  de  Fiflf &ieur  ；; les  troupes 
rulsses  sontf  peu  k  craindre  pofit  tious.  EUes 
viendiiDient 柳 fo^drW  France  coming  led 
soidats  prdssiens  6e  sont  fohduS  dans  lels 
plaines  de  la  Cliarbpagnfer  II  est  un  plus 
gi^dtld '  peril  pdUr  ia  republique ,  c'est  l，in: 
croyaBl^  Jth^it^  de  tous  les  objets  de  pre^ 
irii^re  n^ceasit^  ;  la  patiencet  sublime  du  peu: 
pie  fraiigdis  k  cet  ^gard  a  fait  briller  en lui 
tine  vertu  qu'on  ne lui  soupgonhoit  pas .  •  i 
l^h  l  quel  peiipie  €8r  pki^dbttif,  pla^-aim^ 
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cu 夂 troirsp^'  par  des  sc^^fitjs..?,  J^.Uabqu- 

み Ypr— 1: 胸, おお (翔り ji  ie  4am;W.Puldya- 
"お W わ ひ ilQi^ilft  ci»^cl^rit^>) de^QB\i 
^;Rtvp*i>>fdQrj^^  r^<*lu4iw，；  il a  mem- 
ゆお ^mus% 1 fei4QMe^fllMiit^'>. 移, fOH& 
- 鹏柳は ま f4tom.^ 她" ％)isme、  taut« 
4 き. dutft^,       せ k い ciipfetji44es:*!ia»iftn!i* 

や Pfticfeswil 勒!^ U お '.hgonymmment  n^Qhf 

bcfur^uru^pfe^Wv^ilft  Jq^ り' 'ilon^ 伸 u  a  dit  : 
ん如卿 ゆき ito^lrto ぐ^^；^リ/^— 

^t:  de9'f0rn?i^p,;j^Ous  feWt, p 呼^,  au|  .ey^ 


(  4^9  5) 

rfibmmeMt  frtts^?s6lefki  II^'st^ifesi^TiV 

itfp^t(jchd  a^r^at  la も 細 i«e." 化ム屮 ジ^ 化 い ， け 

：' "liei  dis6'f^，rbdip^xW(f が おおき hkt§i ざ 
(ki^ まま も rtrffiiiW"6* 纖 yit^  k  to き-" 

eji ddmon^tiseroit  bient6t  d, 通 も チ U''s^^' 

ビふ (J ぶ, き (Si^Yf^feriw きお 暖 o&tti^: 
v6?tm^#i^d^qm  ^も cfl' 鶴 lAfto? す af> 
gikmPfovM  d^p^is^ ぉ辆ま 翁) 

CO き 

d4s ま gkt*PE7*n 麵 tibs'^tf 键 teffe 聽 
まき |) 鮮、 ぉ舰 豁营ら # が 線) C き 
rifi?2gH8sS#fiJ(j^  lit 芽 KSt^m が> 

舉 feft?^ 慮 Rm  d^^gsl Wt ま も Mk^. 
^^sigkai^f^rfias^a  a 。ん |)|i^iM«*^e か fei 細 fe* 1 

まお; お; It 鎌，,;;:^ r^SS き气ぉ f 一 
r^\m(ki  q ぉ滅 "tfii^aii^  鹏" 凃ぁ 


territoriaux;;  toss les  assignats  doivent さ tre 一 
お hang ギ contre  (les  mand^^  k  raisqn  der 
trente  capitaux^.pour  un,  cxceot^  les  a^i- 
en^ts  de  ci^guAnte  sous  et  au-dessous,  qui 
6pnt  4vsdue&  k  un  dixi^me  de leur  v^Je^r  ao- 
iniDale*.  Le  terns  seul  fera  yoir,  [usqu  k  qi^el . 
ppint  p^^tte  mesure^ra  r^ussi  :quaat  a  acus^ 
labinquepcopos^e  par  Lafond«]Ladebat ,  nous 
aj  tpi}]piir6  p^ru  ^tire  le  plan  f^paiateur  qu^i^^ 
eAtdiOt  adaptei:.  / 

,  et  nous  avons  perf|;  ^soixante  lieues^ 
de^  ter^rain  ^ ipoais  les  xerers  ne  font  qu  ct,- 
fj^mer'ddv 柳稱& le  courage  des  republji-^ 

M^lf^l 午 ^t^  du  .fthin-  ； voft  .jpgrpn^re  l^r 
き? fr,cppnap も 一 ； ooi^s  ^yqns  .^e^ 
； t^^i^^ce^jwilJe  boj^oBds  gu^  voat  ^ち！^ p 叫、 
4pe  ^ompiQ  '； un  .Jior^ent : 管: j^^ipr^  eimcmL^ 

•  ^"脚— き PS き ほ 傅 き J 鄉》 
cg§ き; jafes 加 1— ： »9^f  fiftiijendrpHs; 
cpWPf?:  4^9^ お: Jiyf^i^i— 御 c お a»ve?: 

乂 MacKiaVeA  a'^eveioppe  les^^FfiB^s  ,  i^s  m'oyens , 
■le^—  par  tei't^r?8Wtotrtf 


((4r お,) J 

gleterre^  le^li^ai^  d^sofgai}i§^eur.de.  Pit|i^ 
la  faction ゃ膨 cfoif^ ド、 qui  ，  s'es.t  J^g-'t 叫 ft 
4ley^ea-q6t^  4^3  r^puf^licaigs  ,"rem'uenf'tc>U:{ 
jours  la  lie  de la  rdvolutiojii  j  mfon  nous  avop,a» 
un  j^ouyernan7,er|tt  s,a^e  e.t  ferpetj^i  fera  ^aos; 
dputeplier  toutes おさ, pa^s え ipn あわ us  Le  joiig>.fde> 
la  loi. ,  qui  ne  comppsera  aYe9aqcuu  parti  yiat> 
qui  comprinp^ra  p^lement  to.u3  IqSy  terroris-v. 
tes,  toui^ les  :r^^c:tioniiaires ,  ^tQU3r,lp$  dgoc?^ 
ge^urs.anciens  et  nouyeaux^c^f^ssi igs  roya^^is-j; 
t^s  bMmentle  dij^ectoire  ex<^catif,  et les  anajff, 
cnistes  et^  aacien^  terrorifi|te3^  J お，！; axent ら 
rovalisme:  ils  disent  que  c'est  une  aristO;^, 
cratie  ，  upe  roy^aut^  i^guise^  .  jua'despotisna^ 
organise..  II en  j^sulte  que  notr.e.  oonstitu^f 
tion  a  atteint  i^n  ji^ste  rpilieu  eat^e  les  yiqi^i 
<|e la  d^mocjrati^    les  fl^ajiji^  .4f?.P^.**^9^? c^Fn  I 
Ditraire ,  puisqu'elle  est  bldm^^.pfl^r  Jes  deux> 
^f^}i^        きさき Le  §ouyeriji^emejit  gui  cpn- 
y^ent  le  plus  k  un  ppuple  aus?i.j?3Q^iil§^gpai^ 
^euple  Frangois  I  est  celui  qui  a  un  cenltre  d  ftr^ 
ni  t《sagemeu$  gon な e も alanq さ .JJ^eJj  est や eli^i  qp, ち 
etabli  notre  constitution,  Quyr^gedu  bon  seost 
etiJe  laprobjt^:  il ^i,y;  mancjue^quj'uq  troisi^mpy 

tSttii  soli  bW©  i  kd  i^ce  ,  petS&nnfe^ne  se  seroit' 
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pouvoir  pour'fottiiferla  ytfead f^^flc^  ]^gisla«: 
tive-  h'esprk  pdblib  (et  c  efit^-lit  ]{ine  de*  suites 
lesplus  heureuses  de  notre  ti^dtution)  paroit. 
ittek  une  ^^^e^l^tancedeTa^^ervisserneaf  aa' 
jtmgcfuii  seuL ,  *et  de  k  fi^vf —i^i^Vbrdf  ic)&iia，rfe! : 
toAs les  partis  sitlihlent  ^poises  de  lassitude, 
eisccept^  peut-^tt^  t^elqh^^'ifoy^Me^  6t les 
assassins  d^liiagdgaes  diilVfldir  Itt'ny  a  gci^f6^ 

iFAY-aiiik  prusf^dd  lotf^-fenis  He lo  ap^t  ,： 
df'Sv^  mhi  i  d さつ も theVirfiaof,;  a  moins'qu^U' 
if^  tftWival  k:  Ya^dnUi  3 ゆ S  te  dfirectoir^ 
de  houveaux  Pftisrrat6 ^  d さ' rfoUveaux  Ro- 
beijpierr^  ，  e't'di  n  s'  le  ooi^tf  l^giSlliif  dfe  hoii- 
Viaitti^Mifat  *  Ainsi  ； tOttt  pfr^^ig^^ li  ffn  da 
ift)6%afeiiu お s  ,  IWef to ま iiMt^ab ik  revoV 
lntlbWVM^^^iA»e<^dan^  T ぎ' IfVP さ-ま 诖? Mt  kft まで 
eS^bir^^^tWd^:     ••     • ゾ "isimi  ' 'んし 

イ 5R)tis:、a%% ゼ： き e さ p お 
^f-'IUritidi^ordhotf  , d'u ' ,^f^^ 4ib! ' tli'^e' eV 
dti^rAbkht'W fa^^PraiAcey ^)ま坌9さぉ re^ai>^ 
d さ、" tt ざ、 t き h*i"' ふ 、  un^'g^^ririe  p^fpi^-' 
tttfel  de  gtreri-i^  feVrfe  rivaKti'  ；  naliopales.  'ges 
ptftij^ies , : ぼ こ m  eifeefffi^  :le さ、 LiSgeois^ 
]^o，jjaroi§Sie ゆ! ^ト! ^おみ "き Ji^^r^,;  dam 
cette  agitatic^iOtt't^p^yesfieflCQ  btfuolirapr 

pelk 
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pelle  si imprOprement  revolution  du  Brabaht,, 
la  veritable  cause  de  rinaurrection  fut  dan^ 
le  ressentiment  des  pr^tres  centre  les  rdfor^ 
mes  administratiyes  de  Joseph  II,  et leuc 
execution  ,  qui  fut  k la  v さ rite  vraiment  des- 
porique.  Le  parti  r^ellement  patriote,  celiu 

Vonk  et  de  Van  der  Mersch ,  ne  brilla 
un  instant ,  que  pour  6tre  ensuite  opprim さ 
par  cdni  de  Van  der  Noot  et  de  Van おひ， 
pen  ，  que  pour  voir  Fintrigue  cldricale  di&^ 
truire  le  foible  Alifice  dela  liberty  qu'il  avoit 
cimentd  de  son  sang  ,  et  la  credulity  supers- 
titieuse  imposer  de  nouveau  k  un  peuple  in- 
dolent et  fonatique,  le  joug  que  le  courage 
avoit  Dris ふ Le  mouvement  du  peuple  jui さ， 
geois  m^rita  davantage  le  nom  de  rdvolu 一 
tion ,  mais  sa  force  ne  r^pondoit  pas  k  sort 
さ nergie;  et  la  perfidie  prusienne,  combined 
avec  Fastuce  de  la  vengeance  sacerdotale ふ 
rendirent  nuljs  les  efforts  de  ce  peuple  poitt 
la  liberty  Uinutile  insurrection  de  Kosiusko 
^ans  la  Pologne  qui  vient  d'etre  effac^e  dii 
nombre  des  puissances^  est  une  preuve  qii，il 
font  plus  que  du  courage  et  des  lumi さ res 
pour  la  conqudto  d%s  droits  sacr^s  de  rhu^ 

Tome  U.  £e 
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raanit^.  Les  Hollcmdois  ne  sout  pas  moins 
indolens  que  les  Braban^ons ,  et  s'ils  sont 
un  peu  moins  susceptibles  d'etre  fanatisds , 
raviditS  commerciale ,  et  plus  encore le  dd- 
h.ut  de  forces  militaires,  ne  permettent 
gu も re  d'esp^rer  qae  le  gouvernement  r ゆ u 翁 
blicain  s,y  niaintienne.  La  convention  ba- 
tave  n'a ,  selon  nous ,  d'espoir  que  dans  son 
alliance  avec  la  r^publique  franQoise*  Cda 
peut  nous  entrainer  dans  une  guerre  avec. 
le  roi  de  Prusse  qui  voudra  r^tablir  le  stad - 
houder  dana  ses  pouvoiro. 

Un  4\6nement  digne  de  txouver  place  dans 
rhistoire  de  notre  revolution »  vient  d,a£Ui, 
ger  les  amis  de  la  chose  publique,  c'est  la 
retraite  du  ge^n^ral  Plchegru  ；  cet  homme 
o^l^bre  est  n さ, ainsi  que  Jourdan,  dans  la 
^lajsse  pl^b^ienne;  toiis  deux  ont  plac^  leur 
|ioins ,  jadis  obscur ,  preaqu' &  c6t^  des  grands 
iioms  deTurenne  et  de  Condd  ；  de  granda  tar 
limSif  une  graade  valeur , iin  d^vouement  en- 
tier,  k  la  cause  de  leur  pays ,  ont  rait  disti  ngue^ 
pes  deux  g^n^raux.  Les  chances  heureuses^  les 
heXLes  circonstances  guerre ,  ne  leur  but 
j^int  xnanqu^ »  il«  n  ovx  poi^t  manqu4  aux 


ipSrconstances  ；  ces  deux  hommes  qui  ont  t^ga«. 
lement な ttif さ les  regards  de I'Europe ,  sem^ 
blent  aujourd'hui  partager  d，une  mani さ re. 
in^gale , l,int さ r さ t  de  la  nation  et. la  confiance 
du  gouvernement.  On  se  demande  les  mo， 
^  tiis  de  la  retraite  de  run  de  ces さ mules  de 
gloire , lonque  l,autre  poursuit  sa  brillante 
Qarri6re.  Tous  deux  ont  .regu  de  jufites 
hommages  du  gouvernement  •  jourdan  pen- 
dant le  voyage  qu ii vient  de  faire  k  Paris, 
et  Pichegru  apr^s  sa  demission ,  ont  6t4  ao 
cueillis  par  le  directoire  et  les  ministres^ 
coming  devoient  V&tre  deux  hommes  qui  ont, 
m^nt6  la  reconnoissance  nationale.  Le  mij 
nistre  de  rint^rieur  a  donne  a  Ynn  et  k 
rautre  une  f さ te  digne  du  miuistxe  des  artSo 
Nous  ne  croyons  point  quil  faille  chercher 
dans  les  ^v^nemeas  de  la  fin  de  la  campagna 
derni^re  et  dans  nos  revers  devant  Mayenca 
et  Manheim , la  cause  d，un  m^contentement 
qui  seroit  aumi  injusto  que  Teffet  en  seroit 
im politique  et  nuisible  aux  inter^ts  de  la  r ふ 
publique.  Tacite  a  dit  :  «Tel  est  F horrible 
«  sort  des  armes  :  chacan  s'attribue  I  hon 纖 
ccneur  des  succ^s  ； les  revers  sont  imputes 
«  k  un  seul  faomme. »  Bien  loin  que  cette 
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maxime  puisse さ tre  appliqu^  an  g&erai  Pi*^ 
chegru ,  comma  on  pourroit  croire  en  sar* 
r^tant  au  r^sultat  apparent  de  ses  derm さ] res 
operations  ,  on  reconnolt  qu'il a  acquis  au 
sein  des  revers  one  gloire  ind^pendante  des 
succ^s  et  que  Feiivie  ne  pent  atteindre.  On 
s'accorde  k  penser  que  le  plan  de  campagne 
relatif  au  passage  du  RhiQ  n'^toit  point  une 
conception  des  deux  g^n^raux  principale- 
ment  charges  de  son  exdcution^:  chacun 
tTeux  a  mis  le  m さ me  zMe,  la  m^me  ardeur 
k  emporter  les  premieres  difficult ん la  m あ 
me  obstitiation  k  atteindre  le  but  principal , 
c^es^-i-dire,  la  aispersion  de  rarm^  de  Clair- 
SbljX.  dans  le  haut  pays  entre  le  Necker  et  le 
Mem , ,  derniere  victoire  de  laquelle  d^pen- 
<}oit  le  sort  de  Mayeoce.  La  partie  la  plus 
difficile  du  d^veloppement  des  attaques  fut 
r^servee  a  Pichegru.  Quant  k  ses  pp^radons 
en  di^ga  du  Rhin,'  on  recoimoit  son  esprit 
de  ressources  et  sa  pr^voyance  dans  la 
nible  retraite  quil  a  exdcut^e  en  prenant  ayec 
habilet^des  positions  aussi  avantag^uses  que 
le  permettoit  un  terrain  qui  devenoit  toujours 
de  plus  en  plus  d さ favorable ,  jusqu^i ce  qu'il 
eut  atteint  les  lignes  de  la  Gueich.  Cette 
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ず ante  manoeuvre  fut  second"  par  la  marche 
du  g^dral  Jourdan ,  qui  se  porta  entre le 
Rhin  et la  Moselle ,  couvrit  Trives  et  Luxem- 
bourg. Jamais  peut'dtre  plus  de  courage  n'ho- 
norale  soldat  frangoia  ；  des  marches  p^nibles 
dans  un  vavs  couvert  et  presquimpraticable 
pendant  la  mauvaise  saison , la  p^nurie  des 
subsifitances ,  des  combats  yiis  et  fr^quens » 
tels  sont  lea  obstacles  qu，il a  fallu  aurmon， 
ter.  PicHegru  a  support^  glorieusement,  pen-i 
dant  priis  d，un  mois , le  poids  des  forces  im- 
p^riales  ；  et  sur  ce  mdme  thd^tre  oil  renne- 
mi  pouvoit  croire  qu,il ne lui  restoit  qu,^i 
ddterminer  la  direction -de  ses  marches  ，  il a 
su  neutraliser  Feffet  des  victoires  dout  on  a 
fkit  taut  de  bruit  k  Vienne.  Ceux  qui,  non 
contens  de  la  belle  marche  du  gdndral  Jour- 
dan sur  le  Hanc  droit  des  ennemis  et  de 
^es  vigoureuses  attaques  sar 】&  Nahe,  nexi- 
geoient  rien  moins  des  deux  g^neraux  que 
la  reunion  de  leurs  forces ,  et  la  destruction, 
totale  des  forces  supdjrieures  des  ennemis  en 
deqa,  du  Rhin ,  ceux-lii  ne  pouvoient  jus^i， 
fier  leurs  voeux  t^m^raires ,  quen  o さ ant  bU- 
jner  la  retraite  du  g^ndral  Pichegru,  Le  gou- 
yexnemenX  ^  mieux  inform^ ,  a  pu  juger  si 
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cette  reunion  pouvoit  s'efFectuer  sans  abaH- 
donner^  taut  au-dessu^  qu'aa-dessous  de 
Manheim  et  de  Mayence , les  points  d'ap- 
pui  n &、 essaires  pour  contenir  rennemi ,  et 
Femp^cher  de  rien  entreprendre  de  consid ふ 
rable.  La  retraite  du  g^ne^ral  Pichegru  apr^ 
la  】evSe  du  blocus  de  Mayence ,  et  sea  divers 
combats  en  avant  d き s lignes  de  la  Gueich, 
et  sur  son  flanc  gauche  jusquk  la  t^te  des 
Yosges  ，  pour  seconder  les  attaqueS  de  Far- 
m^e  de  Sambre  et  Meuse,  forment  une  des 
plus  remarquables  et  des  plua  gloneoses 
^poques  de  notre  histoire. 

Quoiqu，il  n'entre  point  dans  notre  plan  de 
nous  ^tendre  sur  les  expeditions  miHtaires  , 
qui  se  resseniblent  presque  toutes ,  et  qabi- 
que  nous  ayons  annonc^  k  nos lecteurs  que 
nous  p'entrerons  dans  certains  ddtails  h  cet 
^gard  aue lorsqu'une  bataille  renfermera 
quelque  circonstance  qui  puisse  la  faire  dis- 
tioguer  des  combats  ordinaire"  enfin,  quoi* 
quil  soit  encore  plus  contraire  anx  bornes 
que  nous  nous  sommes  prescrites  de  don* 
ner  rhistoire  particuli さ re  des  campagnes  de 
chacun  de  nos  g^n^raux ,  cependant  la  re- 
traite de  Pichegru  qui  a  presque 1 air  d^une 
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iiisgrftcei  son  in さ rite  ,  sa  modestle  peut-Atw 
excessive  I  risolement  auquei  il paroit  s'^tre 
condamn^ ,  renvie  que  nous  aurions  ae le 
voir  encore  k la  t さ te  de  nos  armcfes  si  sou4 
vent  victorieuses  sous  ses  ordres  ； les  le^oxis 
et les  reflexions  utiles  que  pr^sente  Fapper^u 
que  le  g^dral  Sauviac' vient  de  publier  aur 
les  deux  derni&res  campagnes  deTariirde  du 
Nord  command^e  par  Pichegru,  sont  autant 
de  motifs  assez  puissaxis  pour  nous  decider 
k  placer  id  un  extra"  de  cet  appergu  ，  qui 
nous  a  pani  aussi  exact  que  judicieux :  «Lia 
campagne  du  Rhin  eat  dtrang^re  k  mon  ob* 
jet ,  dit  rauteur  ；  je  me  contente  k  cet  ^gard 
de  rendre  justice,  avec  le  g^n^ral  Pichegru 
kti-m さ me,  aux  talens  bien  reconxms  du  g ふ 
n^ral  Hoche  ；  mais  je  puis  m'etendre  avec 
connoissance  de  cauSe  sur la  campagne  da 
Nord,  ou  Fon  est  par  une  suite  aoji  inter* 
rompue  de  victoires  presque  igaore^s  k  causa 
de  la  modestie  du  vainqueur  et  de  la  haine  one 
lui  portoit  le  tyran  (  Robespierre  ) ,  parvenu 
a  r expulsion  totftle  de  rennemi  du  territoire 
franpois ,  k la  prise  de  tous  les  Pays* Baa  , 
et  a la  conquAte  enti も re  de  la  HoUaode.  On 
a  Youlu  attribuer  le  plan  de  cette  campagne 
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ftu  gi^n^ral  Custine ,  qui ,  au  contraire ,  es 
accaeillit  assez  froidement  un  aemblable 
quelque  terns  avant  sa  fin  tr^gique.  C'est  k 
Camot  et  k  Pichegru  que  doit^tre  r^lement 
attxibu^  le  plan  de  cette  belle  campagne  <la 
Nord  parce  quil  est  constant  qu'ils  ont  eu la 
m さ me  idi^e  de  leur  c6t^,  et  que ,  quand  bien 
mdme  ils  rauroient  choisi  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  leur  ont  ^t^  presentrfs,, 
on  pourroit  toujours les  en  regarder  comme 
les  v^ritables  auteurs ,  parce  qu'il  y  a  dans 
Ce  cas  autant  de  m^rite  k  laire  un  bon  choix 
quk  cr^er.  Camot  a  d6,  g^niir  sans  doute  snr 
le  morcellement  funestc  que  lea  circpnstaa* 
ces  ont  n^cessit^  dans  ce  plan*  Un  deficit 
irreparable  dans  les  forces  agissantes  a  em- 
p^ch さ rex さ cution  d'une  de  ses  parties  les  plus 
essentielles  :  en  effet ,  il consistoit  principa- 
lement  k  consid^rer  tout  Fespaca  entre  mer 
Rhm  comme  un  yaste  champ  de  bataille. 
L^ann^e  du  Word  devoit  attaquer  par  For- 
dre  da  croissant ,  en  refusaiit  le  centre  e% 
debordant le§  deu;c  atles  ；  ce  qui  se  laisoit 
par  irois  armies  de  cinquanto  mille  hommes. 
chacune^  dojat  celle  du  centre  tenoit  reonemi 
fn  4chec ,  et  les  deux  autres  se  portoient  su^ 
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•es  flancs  par  la  Lys  et  par  la  Sambr^i  tan ミ 
dis  que.  deux  armies  plqs  foibles ,  (iouvertea 
par  les  deux  armies lat 谷 rales  comme  armies 
d'observations,  s^ejiiparoient  des  places  for- 
tes. En  m^me  terns  une  arm^e  de  cinquanto 
mille  homines  d^fendoit le  passage  du  Rhin, 
pour  emp^cher  qu,il ne  parvint  du  cAt^  de 
rempire  da  secours  aux  coalis^s;  tandis  que 
larm^e  de  la  Moselle,  h  peu  pr さ s  dYgale 
force ,  gagnoit les  dwri [さ res  de  Cobourg ,  et 
lobligeoit ,  ou  k  use  prompte  retraite ,  on  hi 
combattre  k  Rouble  iont,  ce  qui  assuroit 
ilans  les  deux  cas  sa,  ruine  totale : cest  cette 
armde ,  destin^e  h  gagner  ks  derriAres  de 
rennem"  qui  na  point  agi,  parceque  Vai^. 
m^e  du  Nord  manquant  des  choses  n^cessafc 
res，  on  a  A さ oblJg さ de  la  renforcer  par  rar- 
m あ de  la  Moselle ,  projet  qui  fut  h^ureusd- 
inent  ex^cut^  par  le  g^n^ral  Jourdan.  T41 
estt  rhistorique  de  ce  plan  de  campagne  sur 
lequel il ^toit  tems  de  fixer  enfin  les  id^es. 

cc  Je  pourrois  m^^tendre  sans  doute  ,  con, 
tintte  le  xn^me  auteur ,  avec  qudque  com;' 
Tdaisance ,  sur  k  victoire  de  JVIeucron ,  a 
sanglante  et  si  long-Jems  disputde ,  oh ,  maf- 
^re le  courage  d,e  uq ミ colonnes  et  les  sayaiH 
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tea  dispositions  du  aineral  Pichegm,  SL  iki- 
lut  toute  la  valeur  et  Fintr^pide  sang-froid 
du  g^n^ral  Magdonal  pour  decider  en  notre 
faveur  la  victoire  si  iong-tems  en  8uspen8  ； 
6nr  celle  de  Courtrai ,  oii ,  sans le  malheu- 
xevoL  contre-tems  qui  retarda  la  marche  de 
la  coloDoe  destin^  k  d 蟲 border  rennemi  par 
le  flaoc  droit ,  Gairfa^pt  auioit  ^t^  cern さ et 
«a  retraite  impossible. 

" Je  n'oublierois  pas  la  victoire  memora- 
ble de  Turcoing ,  ou  rennemi  peidit  ses 
iDeilleuree  trouDes  et  presqne  toute  son  artil- 
lerie;  celle  de  Poat-k  Cliain  f  oh  nos  colonnes 
plusieurs  fois  repouss^es  revinrent  toujours 
Au  combat  avec  une  nouvelle  ardeur ,  et  ou 
I'on  remarqua  des  cavaliers  ，  dont les  mem- 
bres  tomboient  en  lambeaux  ,  haranguant 
ftvec  ser^nitd  leurs  camarades ,  et  leur  ins* 
pirant  dans  leur  ^loquente  agonie  jusqu'ji 
4'envie  d'acqu^rir  de  semblables  blessur^s. 

«  On  verroit  plus  loin  rarm^e  r^publicaine 
jemporter  dans  Fespace  de  deux  decades , 
trois  victoires  remarquables  par  la  con« も • 
quence  dont  elles  furent  pour  le  si^ge  d'Y- 
J[>res,  celle  de  Longuemarque ,  celle  de  Rous- 
iielaer  et  celle  d^OugWde,  dans  laquelle  nos 
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troupes  combattirent  k  nombre  ^al  et  en 
battaille  rang お • 

<c  Ensuite  viendroient  naturellement les 
glorieux  combats  ide  Deynse,  de  Malines  eC 
de  Boxtel , celiii  d，  Apelteren  lors  du  passage 
de  la  Meuse  ；  et  enfin  les  deux  c^l^bres  vie* 
toires  6ur la  glace : la  conqu^te  de  la  Hol- 
lande  fuf la  suite  de  ces  deux  derni も res  vie- 
toires. 

€(  Du  rdcit  de  ces  succ も s,  je  passerois 
naturellement  k  celui  des  places  conqmses  ， 
Mdnin  ,  Courtfai ,  Yjpres,  Ostende ,  Tile  de 
Cadzant ,  et  FEcluse ,  oil le  g^n^ral  Moreau  a 
acquis  beaucoup  de  reputation.  Je  m ，さ ten- 
drois  fiur  la  prise  de  Niewport  dont  lareddi- 
tion  fut  due  au  courage  des  repr^sentans  La- 
combe- Saint-Michel  et  Richard,  qui se  vou も • 
rent  dans  cette  circonstance  k  une  mort  as - 
sur^e  en  osant  r^sister  au  funeste  d^cret  qui 
prescrivoit  Fassassinat  des  priaoxmiers  (i). 


(I)  L'executlon  de  cette  loi,  inconnue  aux  si^cles 
les  plus  bar  bares ,  et  bienau^dessus  des  £6roce^ 
iaventioDS  des  Viscoati  et  des  Adrets ,  done  la  £u- 
reur  paroissoit  au  moins  legitimee  par  la  necessity 
des  repr(S$ames ,  auroit  rendu  rennemi  presgu'ia. 
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«  Je  parlerois  ensuite  de la  conqo^te  da 
Cr^recQBur ,  Heusden  et  Nim^gue:  de  Ik, 
fe  passrois  k  Venlo  et  Grave  soumises  ^gale- 
meiit  aux  armes  par-tout  txiomphantes  du 
g^n^ral  Pichegra  ；  je  terminerois  enfin  ce 
tableau  paile  siige  quil  fit  lui-m さ me  en  per- 
Sonne  de  Boiiule-Duc,  place  regard^  avec 
raison  comme  imprenable^  dont  il  s'est  reii， 
du  maltre  au  bout  de  trois  semaines ,  tan- 
dis  qu'elle  avoit  r^sistd  un  an  an  prince  d，0 
range. 

wJobserverois  que  jusqu'^  rarriv^e  du 

vincible  par le  desespoir ;  maii  aux  jeux  de  Ro- 
|>espierre ,  cette  raison  ^toit  un  crime  qui  auroit 
perdu  ceux  qui  avoient  os さ U  prendre  en  consi- 
d^radoa ,  si  le  9  t ね ermidor  n'^toit  venu  a  leur  se- 
cours  au  moinent  mdme  que  le  tjran  venoit  de 
pronoDcer  leur  air さ t  de  mort ,  en  ^rigeant  en  cons- 
piration leur  genireux  d^youement.  Leur  perte 
n'auroit  pas  tarde  k さ tre  suiyie  par  celle  du  repr ふ 
sentant  Carnot.  On  rappelle  k  sa  gloiro  qu'ayant 
fait  sentir  au  tyran  cue  c'^toit  k  cette  desob^is- 
sance  sage,  pleine  d'Humaait^ ^  qu'oo  deroit  la 
conservation  de  w  mille  hommes ,  il  en  obtint 
cette  reponse  atroce  :  <e£h  ！  qu'importent  six  mill き 
«  hommes  quand  il  est  question  d^un  principe  ？  » 
Par  cc  mot  principe  il  entendcit  6«s  yues  secretles. 


A^ral  Jourdan,  c'est-i-dire ,  jusqa'k  la  jon^i 
tion  de  Parm^e  de  la  Moselle ,  tous  left  sucy 
c^s  de  la  droite  furent  dus  aux  oixlres  da 
g^ndral  Pichcgru,  et^  ses  instructions  rem-': 
pliM  avec  beaucoup  de  zMe  et  de  bravoure^ 
par le  g^n^ral  Desjardins ,  comxnandajat  cett き 


«  J'ajouterois ,  que  la  battaiile  de  Tur-* 
coing  est  a  mes  yeux  une  des  plus  belles 
i'histoire  moderne.  C，est>l さ， qu'on  a  vu  ,  k 
Fexemple  du  grand  Frddi^ric ,  des  g6n4rauxr 
battu6  la  veille ,  s'arrdter  sur le  champ  de 
bataille ,  se  decider  k  attaquer  le  Icndemain 
et  obtenir  une  victoire  des  plus  completces 
qui  fit  perdre  aux  arm^s  combing,  pins 
de  douze  mille  hommes,  et  presque  touto 
son  artillerie  de  campagne.  Cette  mdmara- 
ble  journ^e ,  sauva  sans  contredit  la  France,, 
parce  que  le  plan  de  rennemi  savamment 
con^u  par  le  g おさ ral Mack ,  quoique  calqui 
dur le  fameux  cercle  de  Vend6m6 ,  ne  tendoit 
k  rien  moins  qvCk  rompre  la  communication 
de  notre  arm"  avec les  fronti も res ,  et  pai 
Cons— ent ,  a  forcer  sa  retraite  sur  Casseljj 
rennemi ,  k la  faveur  de  son  doable 
mouvement  par  S^clin ,  auroit  pu la  prdve* 
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mc  on  bien  la  Mrs  errer  a  ravehture  daAA 
nn  pays  d さ vast^,  et  sans  ressouice,  en  blo- 
i|uant  en  in^me  terns  la  place  deLOle,  non 
approvisionn^ ,  doot  toutes les  communi- 
catioBS  auroient  6t6 intercept^  par le  fait 
m さ me  de la  victoire.  Cette  sanglante  jour- 
n6e ,  fii  glorieuse  pour  la  France »  prtfpara 
d,une  mani^re  bien  efficace  tous  les  succ^ 
de  la  campagne ,  parce  que  la  perte  de. 
rartillerie ,  irreparable  pour  Fennemi ,  fixa 
pour  toujours  de  notxe  c6t6  la  superiority 
dons  une  arme  aussi  d^isive. 

«c  Pourquoi  done  ne  classe-t-on  jamais, 
un  yictoire  aussi  signalee  ,  avec  les  troiSj 
<|u'on  cite  avec  un  enthousiasme ,  sans  doute. 
bien  m^rit^  ？  parce  que  le  vainqaeur ,  uniquer 
ment  occup^  k  battre  et  a  poursuivre  Fenne-. 
mi »  a  rait  des  r^cits  si  modestes  que  le  pu- 
blic , accoutum^  aux'rapports  exag^r^s ,  a  eu 
m さ me  de  la  peine  a  appercevoir  des  succea. 
dans 】e  narr さ officiel  de  ses  plus  briliantea 
victoires  ；  parce  que  sur-tout  les  agens  de 
la  tyrannie  d^cemvirale ,  acharn^s  k  sa.  per* 
tp,  cherchoient  k  annuller  ses  succ も s  dans 
ropimoa  publiqne,  ne  pouvant  le  fairq  8ur 
le  champ  de  battaill^. 
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•  Lea  enaemis  de  Pichegru  ont  pr さ tendu, 
qu，il  avoit  des  ordres  pour  assi^ger  Cond^  et 
Valenciennes , lorsqu'il 8  est  portd  sur  M^nia 
et  sur  Gourtrai  ；  tandis  qu'il  existe  un  inter 騸 
valle  de  pr も s  de  quatre  mois  entre  ces  deux 
^poques.  Comment  les  ennemis  de  ce  gt^ndral 
ont  ils  cm  aussi  faire  regarder  comme  une, 
preuve  d,imp さ ritie  mflitaire,  une  dea  plusL 
belles  operations  de  la  guerre,  la  fameusa 
diversion  sur  Menia  et  sur  Gourtrai  j  taodi$. 
Qu'elle  a  ^t^ la  principale  source  de  tous 
les  succ"  d,une  campagne  aussi 谷 ton で 
nante. 

«  Cette  belle  marche  ，  ex^cut^e  sur le 
flanc  droit  de  renoemi,  jointe  k  celle  qui  eiit 
lieu  simultandment  sur  son  flanc  gauche 
du  c6t さ de  Beaumont,  for<;a  Cobourg  k  ivQn 
cuer  le  centre  pour  sauver  ses  communica^ 
tions  et  ses  convois ,  k la  veiHe  d'etre  inters 
cept^s  par  les  positions  que  nos  armies  alf 
loient  prendre  sur  la  Lys ,  FEscaut,  la  Sam- 
bre  et  la  Haisne  ；  cette  marche  retrograde 
de  l，eimemi,  forcde  par  le  mouvement  de 
deux  ailes,  a  assure  la  reddition  de.quatr* 
places  du  centre.  Un  mouvement  savant  et 
hardi  nous  livra  de  mdme,  quelque  tems 


Aprto ,  qnatre  places  de la  Flandre  hollan- 
doise  qui  se]  trouv も rent  ausai  sans  espoir 
de  secourt  par  la  position  de  Farm^  suria 
rive  droite  de  r£scaut. 

cc  La  marche  audacieuse  de  cette  arm^, 
anim^e  toujours  par le  mdme  gdoie ,  ne  tarda 
pas  k  nous  livrer  ^^alement  d'ua  seul  coup , 
toutes les  places  qui  restoient  a  conqu^rir 
dans  la  g^n^ralitd  ；  parce  qu'au  moment 
mSme  ou  Mollendor も sur le  Rhin ,  n'o&cnt 
passer  ce  fleuve  k  cause  des  glace さ qui  le 
coavroient  dans  une  ^tendue  de  plus  vingt 
lieues ,  depuis  Arnheim  jusqii,k  Willemstad, 
alia  frapper  la  r^publique  batave  jtisque 
dans  le  coeur  de  son  gouvemement. 

«  Et  c'est  le  g^n^ral  qui  a  cob^u  des 
idiea  aussi  savantes ,  que  ces  envieux  vou- 
droient  taxer  d'imDdritie  ；  et  pourquoi?  Pour 
n,avoir  pas  substitu^  k  ses  conceptions  su* 
blimes ,  rid さ e  routku^re  de  s'amuser  dans  le 
d^but ,  aux  sieges  de  Yalanciennes  et  de 
Condd ,  d，ou  Von  ne  pouvoit  approcher  qu，a， 
pr6s  plusieurs  victoires  presqu'impossibles 
k  remporter  au  centre  o£i  seroient  venues 
86  fondre  inutilement  toutes  les  forces  do 
la  rdpublique. 
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cc  ITfaiit  aussi  observer  que  ce  moiive; 
cnent  ne  fut  pas  la  s6ule  cause  des  d^faites 
conrinuelles  des  coalises  ；  une  tactique  nou, 
velle,  et  tout  k  rait  ing^nieuse ,  y  eut  aussi 
une  grartde  part.  Le  systeme  de  debarque^ 
inent  dans  un  pays  coup さ oh les  transports 
rftoient  iext^mement  dispendieux  et  difiiales*, 
donnoit  d'abord  aux  arm^s  r^publicames 
la  superiority  dans  les  marches  doiit  k  ra- 
pidity et  le  secret  forc^  par  le  i^ouveau  mo« 
de  ^tabli  dans  i，exp"ition  des  ordres ,  as* 
stiroit  aux  g^n^raux  Favantago  inapr^ia- 
blede  surprendre  les  alH^s  dans  tautes^  lea 
afPa^es  y  et  de  dirige*  k leur  choix  les  kt, 
taques  snr les  diff^rens  points  de  la  ligne,^ 
Sans  donnerle  terns  k l^ennemi  de  chaiiger 
Sdn  ordte  de  bataille ,  comme  cela  s'^toit 
toujours  pratiqu^  jusqu'k  nos  jours. 》》 
•  Tant  qu，on  remucra  la  lie  r^volutioaiaaire  ； 
«t  8ur-tout  qtfon  cherchera  k  presenter 
rassembl^e  des  motitins  propres  k  aigrir  lea' 
fections,  et  k  rendre  le  corps  Mgislati£  ^ou- 
Terttant ,  on  petp^tuera  nos  maux  et  lios  di* 
tisicms.  Aussi  la  motidn  du  depute  Jour, 
dan  appuy^e  par  Isnard,  tendante  k  faira 
Bommet  une  commission  charg^e  de  fairv 
Tome  //<  Ff 
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tut  rapport  sur la  situaticm  et lea  tnmblei 

du  Midi ,  a  4it6  un  brandon  de  discorde  jeti 
dans le  corps  Mgislatif.  Efle  a  servi  k  r^«l- 
ier la  fiireur  des  partis  dans  le  Midi.  D，im 
c6t^, les  royalistes  «'y  agitent  encore,  et 
Fair  homicide ,  le  Riveil  du  people ,  a  ^ti 
entendu  de  nouveau.  A  ce  chant  de  mcnt 釁 
le  sang  a  encore  couM  ；  plusieurs  commis- 
8aire8  ou  agens  du  pouvoir  ex^udf  out お 
massacres  dans  differentes  communes  ；  d'lm 
autre  c6t^ , le  parti  oppos^ ,  c'cst-i-dire,  les 
exalt さ s, les  exdusifs , les  anarchistes ,  re- 
doublent  d，ardeur,  d'exasperation.  Ce  que 
le  corps  l^isdatif  peut  faire  de  mieiix ,  c'est 
de  s'occuper  le  moins  possible  des  affaires 
du  Midi ,  et  d，en  laisser  le  soin  au  gouver- 
nement.  Cest  aussi  le  parti  qua  pris  cette  as- 
sembl^,  en  reyoquaDt  la  commission  quelle 
avoit  d'abord  nominee.  Le  spectacle  aflQi - 
き ant  de  ce  qui  est  arriv^  pendant  que le^ 
gbuvernement  a  さ dans  la  conyention  sufBt 
pour  d^montrer  comoien  il seroit  dangeieux 
qu^il  iut  entre  les  mains  d'une  assemble  nom^ 
も reuse ,  compos^e  d,— mens  discordans  ，  et 
qui , Il  raison  de  ce  nombre  et  4e  cette  com* 
^lUojQL  m^me ,  est  susceptible  de  $e  hsxm 
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aux  prestiges  de  toutes les  passions ,  et  de 
se laisser  entrainer  tour  k  tour  aux  torrena 
de  tous les  partis. 

On  verra  dans le livre  suivant  combien 
il  est  avantageux  d'avoir  enfin  un  gpuver-i 
nement  stable ,  et  on  sera  convaincu  de 
plus  eh  plus  combien  il  ^toit  important  que 
le  corps  l^gislatif  ne  put  usurper  tous  les 
pouvoirs ,  comme  les  deux  assemble  cons- 
tituantes  n，en  out  que  trop  donn さ 1' exem- 
pt. Nous  ravons  d^ja  dit,  et  l,on  ne  sau— 
roit  trop  le  r^p^ter , le  plus  grand  danger 
que  la  r^publique  puisse  courir  dans  la  suite 
des  tejris ,  est  que  Fasserabl^e  legislative  ne 
se  borne  pas  k  faire  des  loix ,  et  qu'elle 
cherche  k  slemparer  de  la  partie  ex($cutive 
du  gouvernement  j  danger  d,autant  plus 
grand  qu*il  est  plus  difficile  de  faire  reur 
•trer  dans  ses  justes  limites  une  assembl^Q 
usurpatrice  V  qae  d,y  contenir  un  directoire 
qui  auroit  des  vues  ambiti さ uses.  Qui  pour- 
roit  sopposer  aux  vues  des  agitateurs  (Tune 
assemble  forte  de  la  confiance  de  toute  Itf 
nation  9  si  ces  agitateurs  ^gaxent  ou  domi- 
nent  les  deux  conseils , le  directoire  n'ayant 
aucun や eto  suspen^Jf? 


VbnX le  motix  qui  nous  porteroit  k  pi3r 
f^rer  un  pr^ident  pour-  cinq  ans ,  avec  la 
faculty  d'etre  r^^lu  apr^s i mtervalle  de  cinq 
ans  :  il  a  plus  d'int^r6t  k  bien  gouverner  et 
plus  de  pouYoir  contre  Fanarchie  j il ne 
£mt  jamais  perdre  de  vue  ce  grand  prin- 
cipe ,  que les  peuples  seront  d'autant  mieux 
gouvernc^s  que  les  gouvernans  auront  plus 
d'int^r^t  k la  chose. 

On  dit  que  le  tiers  du  corps  legislatif  qui 
doit  6tre  renouvell^  sera  peu レさ tre  remplac^ 
:pBi  des  d^put^s  qui  prdf^reront  la  coBSti- 
tution  de  qi , et  que  cela  peut  amener  une 
nouvelle  revolution.  Nous  sommes  persua* 
d6s  que  ceux  m^me  qui  int^rieurement  pea - 
Seroient  ainsi  ( ce  qui  nest  pas  un  tort  , 
les  opinions  devant さ tre iibres  ) ,  sont  en 
XD^me  terns  convaincus  cjuil  nous  ea  a 
,txop  cout^  pour  avoir 谷 prouv さ d^ja  plu« 
fiieurs  revolutions,  et  qu'ils  sont  trop  bona 
citoyens  pour  vouloir  r^volutioimer  encore 
la  France  ；  ils  savent  qu'un  gouvernement 
^tabli ,  quoique  peut- れ re  irioins  bon ,  vaut 
encore  mieux  qu,une  nouvelle  crise  ,  et 
que  ce  seroit  alors  le  cas  d'appliquer  cet 
adage  :  Le  mieffx  duns  certainet  circonsr 


c  455  } 

*iances  est  Tennemi  du  bien.  Plus  on  nom* 
mera  de  d^put^s  propriAaires ,  plus  ils  soivr 
tiendront le  gouvernement さ tabli ,  quelle 
que  soit  a  aiUeurs  leur  opinion.  Tel  est 
royaliste  qui  sera  un  excellent  r^publi- 
caia  s  il voit  que  notre  gouvernement  pent 
marcher ,  et  qu'il  n'est ,  comme  celui  des 
Am^ricains ,  ni  cl^nu4  d'enseinble  d，op^> 
nioixs  ，―  ni  priv さ de  prudence ,  d ，さ iiergie,de 
promptitude  et  d'ex<$cution  ；  car  ce  que  veu- 
lent  les  royalistes  non  fanatiaues  de  royau- 
t^,  ce  n^est  pas  exclusivement, un  roi,  maia 
un  gouvernement  ou  ron  ait  la  vraie  liberty, 
c  est-k-dire , la  sAret^  pour  les  persoxmes  et 
pour  les  Dropridf  ds. 
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LIVRE  XXXI  ET  DERNIER. 


Conspiralioa  de  Baboeuf  et  Drouet.  Tentative  sur 
le  camp  de  Grenelle.  Nouveaux  troubles  dans 
le  Midi.  Isnard  en  est  accused  par  Friron.  He- 

. ponse  sublime  d'Isnard  k  Fr^ron.  Lettre  de  ce 
deiiiier  de  .laqvelle  il  resulte  qu'il a  ^galo  les 
autres  proconsi^k  en  ferocite.  F6tes  r^publicai- 

' nes.  Ouverture  des  ecoles  centrales.  Seance  du 
8  fructidor  au  sujet  des  pr^tres.  D^cret  au  su- 
}6t  de  la loi  du  3  brumaire.  Autre  article  sur 
les  pretres.  Nouvelles  reflexions  sur  les  d^crets 
des  5  et  1 5  fructidor.  Portraits  de  Syeies,  Lou- 
vet  , Tallieil  et  Ch^nier.  Operations  militaires. 
Liberie  de  la  presse.  Retraite  de  Jourdan.  Re- 
flexions sur  cette  retraite.  Memorable  victoire 
d'Arcole.  Conclusion  gen^rale  de  cet  ouvrage , 
on  resum^  de  toute  rbistoire  de  la  reyolution. 


丄 JEL  est  ravantage  d ，！ m  bon  gouvernement 
qu'il  enchaine  les  passions ,  et  rend  la  fu- 
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arenr  das  partis  impuissante ,  comme  on.  eir« 
chaine les  b^tes  f^rocea  pour  neutralise り 
pour  paralyser  leur  rage,  Le  moment  n'est 
pas  】oin  sans  doute  ou  Fhistorien  de ミ a  re- 
volution pourra  suspendre  ses  pinceaux  lu* 
gubres  et  sa  plume  accusatrice.  r さ publ" 
que  prend  chaque  jour  possession  de  nous; ' 
nos  maux  et  nos  erreurs  assurent  son  affer* 
nii^ment  en  rectiiiant  nos  id^es.  Nous  au- 
rons  k  parler  encore  de  crimes  et  de  com, 
plots  ；  mais  du  moins  ils  se  borneront  k  des 
xnialheurs  individuels ,  bien  d^plorables  sans 
doute  ，  mais  qui  ne  pourront  porter  atteinte 
au  code  constitutionnel ,  ni  sapper  IMdifice 
de  notre  liberty  Le  r^gne  des  loix  est  arriv^; 
il rallieta  tous  les  bons  citoyens  omtre  Je. 
monstre  d^vorant  de  ranarcme ,  et ,  qiielles 
que  soient  au  fond  lears  opinions ,  il  leur 
fera  rejetex  Fid^e  d'un  royalisme  aucpiel  on 
ne  pourroit  parvenir  qu'en  traversant  de  , 
Bouveaux  Heuves  de  sang.  La  paix  avec  les 
puissances  ,  et  ramnistie  g^n^rale  et  sans 
bornes  qui ,  suivant  nous ,  doit  la  prdo^der  ， 
ou  la  suivre.,  acheveront  sans  doute  la  rdur 
nian  tant  d 谷 sir"  de  toua  les  bons  citoyens. 
L'erapire  de$  m^chaw  Mra  alors  bien  ioie 
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Ide.  L'hannonie  entre le  directoiro  et 1^ 
deux  conseils  ne  sera  sans  doute  pas  trou* 
bl^e  par  Farriv^e  du  nonveaa  tiers  que  VoA 
calomnie  d^ja  k  cet お ard,  sans  le  connoitre, 
cc^nme  quelques  patriotes  cxclusifs  calom; 
nioient  le  tiers  pr^o^ent,  sAns  le  coimoltre 
davantage.  Le  noareau  tien ,  c  est ふ di ず e,  8a 
majority ,  voudra  sans  doute  le  meiUenr ,  on , 
pour  parlor  plus  juste » le  moins  nmttYatt 
gouvernement  possible.  Pour  sayoir  qad  est 
ce  gouvemeoMnt ,  nous  ne  dirons  pas  seu* 
lement ,  avec  Vcdtaiip ,  que  c，est  celui  oil 
totttes  les  conditions  sont  ^alement  ptote* 
gSes  par  les  loix  ；  cat  il restercHt  k  examine 
$i  cette  protection  est  plus  assurde  dft08  una 
monarcbie  que  dam ime  r^publiqne  ；  mail 
nous  dirons  que 1、 さ tat  le  mieux  goawmti 
est  celui  oil  tous  les  habitans  propneCaires 
Goncourent     la  fbnnation  des loix  qui  i^* 
gissent  la  cit さ •  Qaon  ne  moDpose  point 
les  calamity  qai  out  pe96  sur  nos  titles  ； ― 
t^pondrai  quelies  ne peavent  etre  impute 
an  gcmv^nemeBt  dont  je  [Mniei^pmsqueaoiit 
nWons  cmnmenc^  de  mettrc  ce  gomreriie^ 
neat  en  activity  qtt'a  la  premiere  s4Buace  da 
carps  l^skdf  actueL      poaar  noi  r«xem^ 
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pfe  da  gotiveHieknent  d'Am^riqae ,  qui 
manque  m  d'enseilible ,  ni  de  vigueur.  Le 
Xems  seul  pent  piouver  le  ooatraire :  encore 
znoijos  pourra  - 1  -  on  m'objecter  le  caract^ra 
mobile  du  Fran^oia.  L  histoire  fourmille 
d'exemples  qui  attestent  que  le  gouverne- 
meat  change  k  son  gr さ le  moral  cTune  na 一 
don.  Je  crois  Favoir  d さ ja  dit , le  Francois き 
xnvole  de  nos  jours, さ toit  grave  et  s^rieux 
du  tems  de  Julien.  ノ 
； Uue  preuve  que les  propri^taires  ne  veu« 
lent ,  en  g^n^ral , que  le  bon  ordre  ；  une 
preuve  quails  se  rallient  deja  au  gouveme - 
meat ,  c'esl  que  les  agitations  que  nous  ve* 
nons  d'^prouvOT  ne  peuvent さ tre  attributes 
&  ceux  que  l，ori  confond  sous  le  nom  d,aris 撃 
tocrates  et  de  roy^alistes.  Le  complot  de 
Drouet ,  Baboeuf ,  Laignelot  et  autres ,  est 
parti  evidemrriMt  de  la  secte  ou  faction  ja- 
Gobite  at  da  parti  des  exclueifs ,  des  exag^- 
v^.  L'attaque  laite  au  camp  de  Crenelle  , 
<m  Si  Ion  veut  la  tentative  de  a^duire  ce 
oamp ,  a  ^.ti  xaite  par  -  ides  jacobms  >  des 
mmnbres  des  ci-devant  comit^ き i^volation* 
BaireSi  sonteBUS ,  non  par  des  proprietaires^ 
mais  par  des  ouvriers ,  par  des  sans-culottes. 
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Hons  allons  rendre  compte  de  ces  4y4nem&r\§ 
et  des  derniers  troubles  du  Midi  avec  la  m さ • 
me  impartiality  qu'auroit  un  physicien  qui , 
mans  adopter  un  syst^me ,  exposeroit  fidelle- 
xnent Ics  ph^nom^nes  ，  quelque  consequence, 
qui  en  pAt  r^sulter.  C  est  ainsi  que  )  ai  a レ 
tribu^  au.  royaiisme le  complot  de  vend" 
miaire  avec  la  m さ me  v^racit^  que  j  attribue 
aux  jacobins  les  derni^res  conspirations  qui 
out  ^clat^  dans  Paris.  ' 

BabcBuf,  aussi  jeune,  aussisc さ 1 さ rat,  mais 
plus  hardi  conspirateur  que  Robespierre  / 
a  さ tre  soudoy^  par  les  deux  partis.  Les 
aaarchistes  et  les  royalistes  peuvout  ravoir 
employ^  eu  m さ me  terns:  les  premiers  par 
le  besoin  du  crime  efc la  soif  du  sang , les 
autres ,  parce  quiis  n ignorent  pas  que IV 
narchie  est  le  plus  sUt  moyen  de  ramener 
au  royaiisme.  Mais  Baboeuf  ^  et  m^me 
Drouet,  ne  doivent  6tre  regard お que  com- 
Qie  des  agens  en  seconde  ligne  j les  vrais 
chefs  de  ce  complot,  sont  un  grand  nombre 
de  jacobins  et  d  ex-  conventionnels,  c'est-k- 
dire,  ^es  membres  dela  conviention  qui  n'ont. 
phs  6ti  r^^lus;  les  vrais  chefs  sont  les  in- 
dividus  de  cette  faction  jacobite  qui, 1m 
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ftiains  temtes  du  sansr  du  peilple , lea  en 
veut  rougir  encore ,  qui s  agite  audacieuse* 
ment  pour  ^garer  le  peuple ,  relever  leur 
tyrannie  et  redresser  le  trdne  de la  terreur  ' 
SUT le  cadavre  de  la  liberty.  Semblables  k 
ces  vents  terrioles  qui ,  dans  un  violent  in- 
cendie,  ralument  sans  cesse les  tlammea 
d^voxantes  que  des  mains  generalises  s'effor- 
cent  cT さ teindre,  ces  mbnstres  osent  esp^rer 
de  resaisir  le  poignard  de  ranarchie  j  mai9 
le  glaive  vengeur  des  loix  est  Ik,  c,est  le 
trident  qui  fera  bient6c  rentier  dans  ieurs 
cavernes  les  vents  s^ditieux.  Le  com  plot  sur 
le  camp  de  Grenelle ,  qui  n  est  ^viderament 
qu  une  suite  du  premier ,  ach さ ve  de  prou- 
ver  ce  que  nous  avangbns ici : si  dans  le 
T)remier  complot  on  trouve  les  noms  des  ex- 
conventionnels  Choudieu ,  Pelletier ,  Amair 
et  Vadier  (t)  rami  de  Carrier  j  dans  le  se- 
cond on  trouve  ceux  de  trois  autres  ex-con- 
ventionnels ,  Huguet ,  Javogues  ,  et  Cusset 
aussi  Fami  de  Carrier.  Us  savoient  bien , les 


(0  On  a  appel^  Vadier  rhomme  k  soixante  -ans 
de  vertus ,  parce  qu'4  rexemple  de  Robespierre  , 
u  Ids  vantoit  sans  cesse. 
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so 豸 1 杏 rats ,  T[ue  leurs  noms  ^toient  trop  en 
horreur  pour les  iriettre  ea  Evidence,  Cestr 
sans  doute le  motif  qui  les  porta  a  placer  k la 
t^te  de  ce  complot,  un  homme  dont  le  nom 
fut  cher  aux  r^publicains :  il fa  Hoi  t  en  mSme 
terns  qu  il  fut  ignorant ,  fdroce  et  exalt ふ Tel 
^toit  le^hdros  de  Varennes.  Si  Fon  doit  at - 
tacher  k  son  front 】a  feuille  de  ch^ne  pour 
ftvoir  tromp(i  d^ns  sa  luite  criminelle  y lea 
voeux  (Tun  roi  par  jure ,  il n  en  doit  pas  moins 
jiioater  k  r^chaf^^ud  pour  avoir  voulu  ren-. 
ver&er  le  gouvernement  ^rabli.  Mirabpau , 
JUalayette,  Dumounez  et  Robespierre  nou9 
Ont  ont  prouv^  qnon  pouvoit  trahir  son  pay 璆 
apr^s  en  avoir  m さ rit さ des  couronnes  civiques, 
La  soci^td  des  jacobins  na-t-elle  pas  au&d 
fait  succi^dei:  les  plus  ex さ arables  forfaits  aux 
plu6  signal"  services  ？  Thdmistx)cle  et  Cor 
riolan  ne  s'arnx*rent-il8  pas  centre  leur  pa- 
trie  apr^s  en  avoir  ^b^ les  plus  fermes  ap - 
puis?  Les  details  que  nous  allons  dooner  sur 
le  complot  de  Baboetif,  Drouet ,  Jlicords, 
Laignelot  et  complices  ,  feront  connoitre 
toure  la  profondeur,  toute  Taudace  des  cons- 
J)irateurs.  II y  avoit  un  coniit: さ d'insurrep- 
tion  pour  en  dinger  r^x^cyition.  Une  pro- 
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tlamation  perfide  au  peupie  dcvoit さ tre le 
signal de  r^gorgement  du  corps 1 さ gidatiJP  et 
des  autoritds  constitutes  j le  pr^texte  droit 
des  plus  specieux ,  c ，さ toit  le  r^tablissement 
de  la  constitution  anarchique  de  lygS  :  c*(^>- 
toit ,  comme  en  vendemiaire ,  au  nom  de  la 
liberty,  quon  vouloit  assassiuer  la  libertd ； 
c'dtoit  au  nom  de  la  souverainet^  du  peii - 
pie ,  qu'on  vouloit  Fenchalner  da  vantage* 
Le  coup  devoit  s, ex さ cuter  en  moins  d,une 
demi  neure  ； le  signal  auroit さ involon* 
tairement  donnd  par  la  police  elle-m^me, 
c'^toit  le  bruit  de  la  clochette  qui ,  dans  cha- 
que  section ,  present  de  balayer  les  rues  : 
k'ce  son,  les  conjures  devoient  se  former 
en  petites  banded ,  se  porter  dans  chaque 
maison  qui  leur  ^toit  d^sign^e  ，  y  poignaxw 
der  au  m^me  moment ,  eoit  ckns  leiir li" 
^oit  "'instant  qu  iis  en  seroient  sortis,  les 
jrepr^sentans  du  peupie ,  et  les  fonction- 
naires  publics  doBt  ils  avoient  la  liste.  Ge 
premier  massacre  eftectu さ ^  toutes  fces  pe— 
tit^s  troupes  se  seroient  rc^unies  afin  de 
marcher  en  masse  impoat^nte  aur  le  dirac* 
toire  qui  n，auroit  eu  pour  se  d^fendre  iyae 
4a  narde  confitituti^zmelle  ^  renibrc^e  aix 
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plus  d，un  bataillon  d'infanterie  et  d'un  pi- 
quet de  cavalerie :  on  assure  que les  con - 
jur^s  avoient  meme  pris  des  mesnres  pour 
6  emparer  d^iin  certain  norabre  depi も ces  de 
canon ,  et  pour  arriver  au  Luxembom^  qui 
est le  palais  du  directoire  avec  de  I'artiUe- 
rie;  environ  quinze  cents  d^serteurs  de  la 
legion  de  police  de  Paris ,  ou  d'antres  corps , 
Ibg^s  chez  des  aifid^  du  parti ,  tous  jaco- 
bins on  membres  des  anciens  coniit^  re- 
volutionnaires ,  qui  leur  avoient  donn^  des 
habits  bourgeois  ；  une  multitude d'amnisnes 
de  divers  d さ partemens,  et  des  debris'de  I'ar- 
revoIutioiiDaire  devoient  faire  le  noyau 
de  cette  infemale  armde  dont  le  pillage  de 
Paris  ^toit  le  but  et  la  r^ompense.  Ob  a 
•fiaisi iin  ordre,  signeDrouet,  au  garde  ma- 
gasin  des  poudres 馨 de  d^Iivrer  des  cartou- 
ches,  des  gargousses  au  commandant  de 
Famine  du  peuple  ；  il est  £icile  de  pr^sn- 
mer  que  c  ^toit  le  general  Rossignol,  pro-. - 
t4g6  ae  Collot  d'Herbois  :  c, est  ce  m^ine 
Rossignol  dcmt  le  courageux  et  infortun^ 
Ph^ippeaux  avoit  d^flonc4  les  mauvaises 
manowvres  dans  la  Veodee-  Droaet  et  ses 
<xunplice5  out      tradoits  de?aiit  k  hauM 
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cbur  nadouale,  (i) leur  procis  s'lnstruit en 
ce  moment.  Le  g^me  de la  France , le  g^* 
vie  de  la  liberty  ,  ODt  pr^renu  ce  complot 
qui  devoit '^clater  le 19  Aortal  Fan  ！ fV. 
Gloire  immortelle  au  nomm^  Grisel  qui  le 
ddnonga  an  minisitre  la  police  ；  sans 
doute  les  conspirateurs  n'eussent  pas  sur' 
v6cn  k leurs  for&its  ； les  bohs  citoyens  se 
jseroienC  lev さ s  en  masse  centre  eux,  mais  il$ 
auroiont  fait:  beaucoup  de  mal : c'estici  le  cas 
de  r^p^ter  ce  que  nous  avons  dit  de  leurtf 


(i)  Nous  ne  devons  n<Sgliger  aucun  des  traits  qui 
peuvent  faire  connoftre  dps  tjrrans,  oii  tyranneaux; 
tjrans  si  ron  considire  r^normitd  de  leurs  forfaits; 
tjrannekux  si  Von  ne  regarde  que  la  vilit^  de  leurt 
personnes.  Nous  tenons  du  d さ put さ Vacher ,  hoxor 
me  probe  ,  instruit  et  yrai  repubiieain  ,  qu'un  d% 
S6S  collogues ,  Don  moins  estimable ,  Bertrand  ， 
itoit  venu  k  bout  de  faire  entendre  raison  k  Tan, 
<^ien  comit^  de  silbret^  g^n^rale  au  sufet  de  trois  ad- 
niinistrateurs  qu'on  accusoit  de お d さ ralisme ,  at  qui 
itbient  aussi  bons  administrateurs  que  bons  citoyens: 
mais  Drouet ,  se  trouvant  au  comit^  e ひ ce  moment, 
mebafa  mdme  le  comit さ et  Bertraod ,  et  rendit  ses 
efforts  inutilas^.  Un  de  ces  administrateurs  s'appella 
Altttroche*  J'ai  oubU4     nom  4«»  deux  autre9«  Q 
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'4mn\e6  on  de  leurs  mod^es. :  on  ne  sait  s、iU 
sent  encore  plus  insenses  que  sdlirat"- 
Baboeuf  croyoit-il  avec  son  journal  intitule  le 
J^rihun  du  people ,  ^garer  ，  insunectioniieF 
les  habitans  des  &uxbourgs  ，  comroe  Marat 
li，y  avoit  que  tiop  reussi  ？  iiuus  c'est-lk  oh 
Yon  distingue  le  conspirateur  de  g^nie  d'a* 
vec le  conspirateiir  YulgaiTe.  L,homme  ae 
g^nie  eAt  vu  que les  circonstances  n^roient 
plus  les  m^mes ,  que  rien  ne  trompe  plus 
en  politique  que  les  exemples ,  et  que ,  ce 
qui  est  facile  dans  un  terns,  na  pas  tou- 


dommage  que  Drouet  n  ait  pas も t&  procansiiL 
Ab  una  disce  omnes.  Je les  ferai  pa  jour  toos  coo- 
poitre  :  Tynns  ,  tremblez  ；  rtustoiie  Ta  tous  j<i§Q« 
m も me  maos.  Ceci  me  nppelle im  Indt  de  Bobes* 
pierre  cnyers  Carnot  ；  je  tiem  ce  £iit  de  Gamer. 
Ce  derni ぽ , 4tant  nn  four  an  comit^  de  salat  p«* 
Uic  ,  Tit  Robespierre  demander  k  Caroot  de  qiid 
travail  il  s'occiipait  en  ce  mooieat.  ocCesr,  I«i  die 
«  Carnot ,  nn  tray«il  qui  presse  pour  le  comite  de 
« 】6^islatioiu  ，  Bobespieire  amehe  imolftmnieot  kt 
papiers  des  mains  de  Carnot,  et  met  €a  fAm 
ces  ,  sans  m^ine  les  r^;arder«  txtit  peint  le  &m* 
porisme  de  Robespieire ,  «t  pronTe  ipse  Oiitkm  na 
wniuFoit  pas  srec  lou  . 


( 465  ) 

jours le  m さ me  succ^s  dans  un  autre*  BaboeHf 
tie  vjt  pas  que  le  peuple  ^toit 】as  de  r"o-、 
lutionner  et  d^tre  revdlutionne^  qu'k  foi:ce 
davi  ir  tromp^ , il avoit  appris  k  ne  plus 
avoir  d'idole ,  et  qu  il  etoit  fatigu^  mdme  de 
r anarchic  ；  il  ignoroit  aussi  que  pour  de  sem- 
blables  complots  il  faut  le  secret ,  un  chef 
d,im  nom  imposant,  beaucoup  d'argent ,  et 
un  grand  m^contentement ,  ou  une  proibude^^ 
mis も re  dans  le  peuple.  Aucun  coniplot  nef 
peut  r^ussir  aujourd'hui ,  du  moin&i  dans  lot 
capitals ひ moins  que  le  gom'ernexnent;  nai 
le  voulut  lui-m^me.  ；  ^-. .  . 

Nous  nous  arreterojDS  peu  au  co^plot  4a 
^  fructidor ,  Van  V;  ce  nest  qu'un  d^ve^^ 
loppement,  qu  une  suite  de  celui  de  BaboBu£«. 
La  nuit  du  24  au  26  fructidor ,  une  troupe 
d'enyiron  cinq  cents  horomes  est  partie  de 
divers  cabarets  ；  ns さ toient  arm さ s  de  pi$to- 
lets  et  de  sabres  ;  ils  se  sont  form^^s.en  pin- 
sieurs  coloanes  ，  et  se  sont  avances  yers  le 
camp  ^tabli  k  GreneUe ,  pr^s  Paris ,  en 
cria/it  :  Viwe  la  cotistUution  de  gS  ；  mart 
ajix^tyrans  ；  mort  au  directoire  et  aux.  deuoa 
conseils.  A  ces  rnots  les  sentiuelles  se  sont 
mises  sur  la  defensive  ；  dies  out  repoudu  ^ 
Tome 11  Gg 
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conps  de  fusil a  ces  agresseurs  qui ont  blesse 
qttelquee  soldate,  afin.d^cntrer  par  force  dans 
k  camp»  Les lantassins , les  cavaliers  sant 
•  dbrtjs  de  lettrs  tentes  en  chemise;  ils  se  sont 
^anc^  sur les  conspiralears  avec  ce  cou- 
rage qui  les  a  toujours  distingue  ；  3s  ont  £sdt 
utoidre  la  poussi&re  k  nn  grand  nombre,  et 
W  ont  ari^t^  quarante.  Le  camp  a  mis  le 
dborble  k  sa  gloire  en  d^jouant  ainsi  le  com- 
pitiit  des  plus  ia&mes  sc^^ts ,  des  anat- 
(Mstea ,  de  ces  hommes  de  pnrie  et  de  sang 
i|Qi  cakulent  de  la  raaaiire  suivaiste : «  Que 
«  nous  importe  que  tout  pdnsse  :  nous  kvons 
«^de  ^grands  <*imes  k  nous  reprocher  ；  pent - 
^ftretfebapperons-nous  a la  justice  qui  nous 
•ratfeflrf,  en  tout  boulerersant  ^  en  mettant 
cctttit  i  feu  et  hi  sang.  »  Cet  exA^rable  com- 
plot  a  一 &hou さ dans  moins  de  vingt  minn- 
t6s.  Om  a^Arr^6  endnite  plasieurs  autres  com- 
piAios  de  cette  conspiration  : les  principaux 
xihefs  ^toient  Fion ,  di^ja  implique  dans  celle 
dd  Baboenf ,  plu$ieurs  memoFes  des  ancienft 
comit^s  r^vbhiliontiaires ,  et  Hiignet  ，-  J^vo- 
les  et  Cosset  ex-conventiorinels.  Qtlelques- 
ont  dt6  c6ndkmn^s  ^  mort  par  la  com- 
nnision  militaire  cfaaig さ e  de  lels  juger  : les  *- 
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nhh  (skifevArit  d き pW さ&  qae  tiotts  teiiott^  dfe 
nommer  out  ^t^  du  nombre  des  fusill^i 
iskempU  t^iAhk^ ,  n^feiBdsaire  i  util^;  il  irion- 

tFfiis ゅ囊 dd  ^eiiplfe  t  il  appt^nd  qbe  hc 

Blfe- e»t  s^rlsfaite  sari^  ddtotfe  cetfd  jtisticeV 

き die  k>  tei  ri，a  pii att^A^fe  f  ^nfrdis'  rift)niift%f 
ptt»vws\  'iifehtifi^  avee  】etf  feora が ot^,  h-Ait 
isi<^'dit€Jif APt-iVifiBs^ Ho&^^^H?  Si  iwMiS'  yoti^ 
fewis^  utilis^r  r  experience  dri  pis ささ , dfessihontf 
te'  portrait'  dh : お ttsf  ettiieoits  ,  sigrialonS-Ms  k 
ま tJJAe  IMJtift^ftin  ，ま （Jttti ,:  p^r-totit  d^Hias^ 
き tt^  ,  ig)feLiS4out  ite  ttcm^iiVW  t^treiit  ^ Iff 
rrtttft.  M  verWi'  seute-  viVifite  FhoiAttie  j leJ 

ay  ctt き， At  piili^K^s-  '  ffe^^'afW 
— ientieilirpfeis  qiV 挑 驗、 d'egf  arrf^ntattli 
^afee  -ewgteip.  K^'iDttlStAiife^  p'sts  snr-tbut  quIA 

6tt  dteiliUlA さ jii^duifsttit  Je ま ぼ <$ffet  ノ  ci ささ 
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lui  de  ddgrader,  d'opprimer  et  d'asservir  If 
peuple. 

. II  est  bien  4ouloureux  poiir  r^crivain  qui 
entreprend  la  t4che.pepible  d'^rire  TJtiistoire 
de  la  r^volutioa  de  paaser  sans  ce^e  d，ua 
souvenir  affligeant  a  un  autre  plus  affligeant 
encore  :  il  s'agit  roaiBtenant  des  massacres 
co^lIms  sur les  prisonniera,  les,  2  et  3  sep- 
tembre  1792;  il  faudra  parley  easuite  des 
derniera  troubles  du  Midi.  On  viept  4e  ju- 
ger  i  de  condamner  quelques-utis  jdes  gep* 
tQmbri$eurs;  mais  Jas  ordonqiir^turs.  6n  dhef, 
left  provocateurs  en  premi 绅： Jtigne  de  ceft 
atteiitats  solemnels  ,  respirent  eiicore  dans 
rimpumt^  ；  quoIque6*uns  m さ me  qui , s'lls 
j^e  les  out  comman4e ,  y  ont  du;  moins 
beaucoup  pamcip^  ,  occupent  des  placed 
^mineqtes.  Quelque  juste  horreur  quils 
sous  inspirent;,  nous  pensons  n^Binoiiia 
quils  doivent  6tre  compris  dans  m^e  am* 
jpisti^  §6n6rsL\e ,  ai|i8i  que oanftpirateius 
de  vend4miairei  que  nous  soiBines  bien  doi, 
gnes  de  leur  compfrer,  puiaqu'il y  avoit 
parmi  ces  dernieips  4,exceUens  •'  r^publicains 
qui  allerent  trpp  Ipin  sans  doute,  mais  qui 
d»  mpina  Touloient  sixic^eziieDt  d4ibndi^  la 
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^ouveramet^  tlu^euple  ，  tditdis  q«fe les  toyk- 
listeSf  aui les  dgaroient ,  ne la  d^fendoient 
qu^hypocfitement.  Lie  yertueux  RalHn  a  dit、, 
avaiit  hoi^s ,  en  citant, お l  appui  de  ion  opi- 
nion, Teiemple  des*  Athdnieiis,  '^tie  rieia 
n， も St  plus  propre  qu  une  amnistie  tinivei?- 
fielle  k  concilier  tous  les  partis ,  k  foire 
poser  toutes  les  passions  haineusies ,  k  ^tein- 
dre le  feu  de  toutes  les  vengefttices.  Les  yeux 
exerc^s,  les  esprits  clairvoyans ,  entrevoient 
que  Baboeuf ,  Drouet  et les  ex-convention - 
nels  leurs^  complices,  pourroient  bien  ^avbir 
ma  pour  moteurs  secrets  ces  septembriseurt 
en  place  ,  et  m^me:  certains  ex(fluisifs  qui 》 
sans  avoir  d'aussi  graves  repk'Oche^^k  ^e-faire , 
en  ont  cependant  de  bien  e^etftiels  -  parce 
que  tous  ont  k  craindrele  retdur  d«  bon  brdre 
ct  des loix  :  c  est  une  raidoH'  de '  plus  pour 
faire  voter  rammstie  g^nerdle ,  parce  qtie  ^ 
plus  les  ccmpables  soot  nombreux  et  puis- 
sans  dans  ia  cite';  plus  la  recherche  de  leuri 
cricaes  poiitrbit  troufoler  la  pAix  k lifquelle  il 
faut  tout  SRcrifiw  ，  .toiiC  s^ns  'eifception. ' 

tjes  troubles  du  Midi  commandent  mie 
attention  encore  plus  serieus^  ； 1^  ,  plu4 
ijuailleurs,  s'esc  fait  t&aut  la  r^attion  xtieri 
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Hiad^rletine*  l^es  r^agisseurs^iainsi  que  nous 
ravop4  d(^ja  dit  >  doiveot  ^tre  distingui^s  eh 
deujf^  pl^^ses , les  royalistes  toujours  pcits.k 
profited  (le  tous  les  iuouvemena,  et^lafoulB 
malh^urpux  de  torn  ； les  <^tats  lemass & 
AEbkrairemem  dan$  Je^  prisons  |>ar  Jeiter — 
rpriates  ；  rphes  pierriefiSi  Fr^rdii  a;  acoiisd  I»- 
iwrd  ej:  Gadroi ,  .ancicna  collogues  a la 
convention,  (Tav.oir  Jferti 抓 t/d,  pjjoteg^^tous 
|6s'a$b4$|Siiiiat9  qu も la  Vefigeitnco  iaiipir^  k 
i^a:ff^agi$$^uF6.  Isnard  et  Cajiroi  D'^oient 
，  capables  d' abuser  a  point  de  】eur 
gnis^QH  }；；  roajs  comm^  leui;  hut. お it  'de 
jrf,primet  le(3、  am€i«i>& .  t^erroristas « 1»  pwt 
yeamc  pem^r^.  que  a'Hs  ta'etoient  pas  <apr 
puy さ p  I  ？ 4w  'ftipitts  ik  da  pourrbient  due  coo- 
teQu ん l6^i>ard  a  urie  t^te  ajdemte  et  sulphu, 
ev^spj  il lui  echappa  drs  expire/ision^  peu 
rdfl^clMefi  qui  attiserent  Je  feu  de  la  reac- 
tion. <cSi  yous  jQ-ave*  point  d  arcana ^  dit  la- 
nard  ，  com  batten  ftveq  ossettiens  &hur 
お roj^  de  vos:  pi&ws.  ii'|Ke$t  done  Qottpabte 
d'iipprudei^ce .  en  Cfiki .  mciia  h  i^actio* 
や At  psfcijwins  】ifiti ,  quand'iL  a^BAt 
fja&.tenu  de  sembl^^bji お |di さ eouic も lamrd  ft 
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mes  des  anciens  terroristes  sont  lajpremi6re 
cause  de  la  reaction,  ta  f^pbnSe  ctlsnard  a 
fr^rtm  jedt  m\  module  ;dfe  H^lckju^ocF  la  plus 
volca^qpc  et.  k  plus  irri^gistible^  '；: a::{4us 
victorieu^;  lelle  i ente^  sqs 聯 igS/k 
Hia36U6  d'Heccule.  Ges  d^bat^  \  c0  eQmj3at 
livr さ corps  k  coip &  ^tfi  lAmvd-Mr^^ 
ron  (i ), out  fmt  aii^si  produire  centre  ce 
dernier  une lettre  Signrfe  de lui  qui  ajoute  k 

de  ieiir  puissaiiQe  sou^  Rdhespiarre?  Nou^ 
aMoQs  consigner ici cette  pi さ ce  impoWsurtfi 
pour,  rhittoire  de  c0s  tauw  j^aknaiteipi  oil 
tant  de  cadavres  innaeena  opit  .pes^  sue. 
tetrre,  ；    、  ，  .  u で. . .  . • . 
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(0  Tallien  et  Freron  ont  rendu  de  grands  s# - 
サ ices  k  Ta  r^publique  au'  ^  th^ifmiaolr  i  il ifest  bien 
trist さ d-iivoir  k  feur  rep^ocher  d'avoir  tin  J)feu  tro]p> 
eareS6^  depuis  te  royalisme^  et  k  Fn^ron  d'avoir 
terroriste  avant  le^y^thermi^cfr.  Viqgt  fournaM  ont 
xieprpchd  k, Taljiea  davoir  particip^  aux mas-, 
saores  des  21 et  3  septembre.  Nous  trouvons  qu'il  a. 
essay^  de  r^pondre  k  ces  inculpations  graves  ；  mais  - 
nous  ne  trouvons  pas な u il ait  pti  f  feien  repotidr^/' 
It  en  est  de  m6nie  ie lu^nartf  Bourdon  pb?ut 
iiiassacroi  de  V^sniUee..  "   .  '    •'  リ， ，*uj しェ 
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- 如き atlcUon も de9  d^ploiBaums  passioDQi^ 
'4ont  Ve£6et  est     rendre  au  faaatisme  reii- 
see  armes  tes  plm  fprtes ,  alors  npiejQ^ 
quoo pr^efld  }e«chaiiler. Get efiTet est d'^u- 
iMnt  fAjos  m^yitahh,  qni\  Aeatifait  seatirk 
ぶ instant  mime  ati miiiqu  d や Pa お sambfcfe,, 
•contre  rintentioa  de lorateur*  Toujes les 
rpassions  oat  r^Kwdu  au  cri  de-  gueire :  m 
SOL  peroraisoa  philaiitropique  ^  ni  sa  conel^* 
sum  pour le  rejet  de la  resolution  i  n'ont 
^emousser  leu  traits  enVenim^^  de  soa  ^lQg^ 
knplicitede  i intolerance.  Ijeshsdhed  a  peillp 
:a お soupies  eirtes  habitudes  r^volutionaairek 
de  certaui8  membres  ont  ^clat^.  On  a  dem^A- 
1 impression  k  grands  cris  ^  et  avec  €es 
ftpcens  sinistoes  qui  ae  micontcoient  plus 
-dechos'dahs  renoeinte  du  conseil des  an- 
-caeDs  :  Rouhaut  a le  premier  deiiiande  et 
temiv^  le  reftts  aimprimer';  il«a'parld  aveO 
calme  ,  aignite ,  impartiali^ : la  d^sion  da 
Mftfi^'I  a      contest^e  avec  *  fureur ; I'appel 
ikm^inal a  ^t^  r お am さ avec  des  moure^ 
itLta^  convuklft;  eitdes  vocifikations  qui  a£Q^ 
^oient  Ites  bons  citoyens  en  leur  rappelant 
ces  ^poques  funestes  oh  nulle  digue  nai^ 
T^ieit  le-  torreAt.  Lacu^ ,  p^iumaat  I'in, 
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^Atton ^dii itiOMe&  proposd'd*  tM^i も& 
tSchmation^e  Fa^pel  nominal  cfu，il  rocoiff- 
aofesoit  ill^gttle^t  Vdine.  Bient6t  apnfts  ； & 
talis  a  pris  la  parole  pourT^pondre  k la  ptxi- 
position  de  rimpression  et  ajournement  rt^ 
tio\xvei6e  par  un  membre.  II sest  iivt4  auSt 
iMlltiemens  de  son  ame  ；  il a  fix 谚 les  vraife 
^nfcipefe  de la  tolerance,  L'^quence  en- 
traiafeiite ぜ persuafiive  de  "Portftlis  a,  poifr 
Jd^eltjiiesdasCalis,  suspendu  Fomgi^ ゆ， un  prtt- 
fidlSMii^ret  rendu  $ur la  propo さ iUon  de  La、 
cvdb  pour  faire lappel nomiaal , et  contest^ 
depais  par  la  reclamation  de  Foixfre  <ki  jour,  A 
£iitrenouveUeravec  fi^reur.  Dalphonie  main- 
tenoit  avec  cdii^age  et  avec  une  juste  rigueur 
la  force  du  r^Icmietit ,  etne  tetioit  compte 
All  d^cret  rendu.  O'qst  dans  cette  confusibh 
que  Le^ndre  v  Te^^Iamant  aiiMi  Fappel 
nominal,  est  convenu  de  bonne  toi  qU'il  5^ 
avorfe  eu  majority  centre  rimpressioH  lots  de 
la  ^econde  ^preuvte  ；  mais  il  a  jet4  des  doU* 
tee  gm Im  premium  Enfin ,  Dumas  a  r^taf^ 
bli 1 ordra  de  cette  discussion  ；  il  $'esit  pr^ 
velu  de  I'aveu  de  L^gertdre ,  A  justifi4  la  r^u. 
lariti^'tles  poc^d^  du  bureau  ；  et  potir  fairfe 
aDM9ev  eettelutie  dCflriidalwM ,  #c  tneitre  dam 
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Ja  plus  firande  Evidence.  le ず oetbdela  majO' 
xit^ ,  il a  demand^  que  le  cooMtl  procAMt 
h  rappel  Qomioal  dont  le.  r^sultat  a  justm^ 
Je  prononc4  du  president  Apres  que  ce 
•iiltata^t^  proclara^,  Baudin  (des  Ardennes) 
a  dignement  termini  cetto  s^aace  ea  reta* 
blissant  le  mode  coastitutionnel  dec  d^M-^ 
rations  i  il a  dit  .que  ces  reclamations  tn^ 
XQuItueuses  d'appel  noruiaal  apres  une  se- 
conde  ^preuve ,  et  quand  il  ny  avoit  point 
de  dome ,  ces  inscriptions  individucrlles 
de la  minorite ,  appartenoi^nt  au  code  amr- 
chique  de  1793.  Aiusi  s  ^st  termini  ce 
bat  tres-remarquable  : la  ai3Ci|ssk>a  sur  la 
rdsolutioQ  a  6%6  contijou^e  k 1q  s^oge  suivan- 
tp.  Enfiji,  elle  a  etd  rejetee  celte  r^olutioii 
impolitiquequi,  sous  pr^te^te  de  combattre 
le  fajaatisme  religieux  ,  en  e^lt  ranim^  parmi 
nous les  fureurs.  、 

Ob  a  c^lebre  avec  ponipe  et  dignit^  les 
f^tes  natipnales  de  chaque  mois.  A  ceUe  des 
.vieillard^i,  on  a  couronn^  au  th さ庄 tre  des  arts 
des  laboureurs  centenaires  et  Nivernois  dont 
les  fables  viennent  enfin  d'etre  imprim^es. 
On  a  eu  raison  de  dire  Ni ジ ernois  est  encore 
-due  et  pair  au  Parnasse^  Ses  fables ,  ean^ 
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pouvoir  ^tre  niises  to  parallAle:avec  celled 
de  inimitable.  tLafoataiii^ ,  sont  au-dessua 
de  tout  ce  que  Bons  avons  en  ce -genre  apr^s 
Lafontaiae  ；  il f  a  dix  ans  qu-on  n'eAt  pas- 
oouronnd  nn laboureur  avec  un  due  et  paitv 
et  il y  ft  deQX  an&,  du  terns  d'Hdbert  et  Ro-, 
bespierre ,  on  tietit  pas  couronn^  un  due , 
6n le^itguillodii^.  Niveraoois  a さ t さ bi«n  heu'' 
reax  qu'ba  Fait  troiiv ん suivant  la  belle  ex- 
pregsioa  da  Tacit: り iruiocenc  jnalgr6  sa 
r^enommie.  QsL  a.  renouvell^  dans  ces'f&tes  p 
les  curses  de  chars  ，  cellas  a  pidds  et  k  che- 
val d'aprtft'les  images  de  la  Gr^ce  antique.] 
Cek  ft  {vroduit  le  boa  effet  d'attirer  un 
grand  ooacfours  de  spectateura,  et  de  rajv* 
prochw  insenaiblement les  esprits  par  la 
rapprochement  des  personnes.  Dee  vue$  d'^. 
oonomie  de  la  part'du  gouvernement'  6nt 
sans  doute.  empdchd  Oninguen^ ,  directeur 
de  rinatructkm  jpublique ,  deae  livrer  ii  l,im< 
puisioa  de  soa  -genia  Si  j)ou&  imitons  toi [-' 
jours ,  sous  Be  seiens  jamids  imit^s.  Qtiand' 
le^  Greca^  dtaUireat  les  oourseb  de  chars,  / 
c'est  qualors  on  raisoit  nskge  k  ia gnefre 
de  chars  arm^s  on  ^nis  de  fafulx.  L'inven-*' 
、 tjpn  de  TtftiUerie     dung さ xio&  usages^ 
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hxLt  toujouts  parler  de  cette  classe  d'hom^. 
mes  routes les  fois  qu  on  revient  au  rdcit  de 
XLOS  troubles  politiques.  On  a  agit^  au  coa - 
soil  des  cinq-ceuts  la  question  de  savoir  si 
roo  rendxoit  la  iiDert^  aux  pritres  qui  sont 
en  r^Iusion.  Qaoiqu'il  soit  vrai  dedire  qu,il 
est  peut> さ tre  dangereux  de  faire^  rentrer 
tout-k-KJoup  dans le  sein  dit  corps  social , 
environ  douze  cents  pr^tres  actuellement  en 
detention  (  car ,  comme  dit  Pope  :  u  Diea 
«  pardonne  tt  le  pr6tre  se  venge  )  » ；  quoi- 
que  le  depute  lianjuiuais ,  doat  les  senthnens 
aflectueux  envers  les  pr^tres  proscrits , les 
principes  de  justice  et  d  hiimani!^  soat  coib- 
nu6,  ait さ crit  de  Reojaes  au  directoire  ex み 
cutif  quil さ toit  £oxi:4  d'avouer  qqir les  pr& 
tres  travaillent  sans  cesse  l,opiuicm  pubiique 
pour  exciter  des  troubles ;  il ri'ett  pas  moins 
certain  que  la  justice  s'oppose  k  retepir  en 
Illusion  cette  classe  d  homines.  Nous  no 
croyoBS  m^aie  pais,  sauf  erreur  de  notre 
part  ,  que  le  porps  l^gialatif  14$：  puisse  sapB 
porter  atteinte  k la  constitution  ；  il y  a.  par-: 
mi  ces  hommed  line  foule  d'inik>ceB8  doat 
la  conscience,  est  vrairnent  tin^OE^^.  On  ob« 
jeCte  que  la,  coofititutjon.  de  g6  ne ダ oppose 

-  paa 
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pa3  k  VexA^ution  des loix  r^pfessives  £[ui 
lui  sont  ant^rieures.  II y  a  deux  r^ponses 
bien  simples  : la loi  du  3  brumaire  qui  a 
reniis  lesautres  en  vigueur  ,  est  post^rieure 
k la  constitution*  Celle-ci  a  pat le  fait  et 
r^ellernent  abrog^  toutes les  mesures  r^vcK 
lutionnaires  centre 】es  ptetre* ,  eh  pronon 養 
も antl, さ galit 谷 de  droit  entre  tous  les  citoyens, 
en  ne  recoiinoissant  point  de  culte  domi 一' 
nant ；  il y  a  plus,  ces loix  envers  Ie&  pr& 
tres ,  avoient  4t6  tellement  a  brogues  aprhs  le 
q  thermidor  qu  on  n  exigeoit  d,eux  qu  un 
serment  de  soumission  aux loix  de  la  r^pu-f 
blique  :  on  ne  parloit  plas  du  ridicule  ser- 
ment k la  constitution  civile  du  clerg^.  On 
invoque  la  maxitne  dont  on  a  si  souvent 
な bus さ que  le  salut  du  peuple  est  la  supreme 
loi.  Selon  nous , le  salut  du  peuple  consiste 
k  ne  pas  violer  la  constitution ,  k  baser  le 
gouvernernent  sur les  principes  ^ternels  f 
inimuables  de  la  justice.  £a  rendaut  ces 
pr^tres  k la  iibert さ , en  leur  assutaiit  par 
une  proclamation  protection  et  sftret^,  sans 
n^annioins  la  leur  affecter  p\us  pardcuiiero 
ment  qu  a  aucune  autre  secte ,  en  Insurant 
dans  la  pl*oclamation  qu'on  punira  s きダ 一 
Tome IL  H  b 
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ment  ceux  qui  troubleront  I'ordre  public ,  en 
les  surveillant ,  en  les  indemnisant  g さ n さ]: ea- 
sement , vous  coBcilierez  les  int^r^ts  d'ime 
bonne  politique  avec  les  loix  de la  consd- 
tution ,  avec le  cri  de  rhumanit^  :  vous  fe- 
rez  pour  la  r^publique  la  conqu^t^  d'lm 
grand  nornbre  de  ces  in&rtun^s  la  {daparl: 
octog^naires ,  car  rint^r^t  est  le  dieu  de 
fou8  les  homines.  En  ne les  pers^cutant 
plus  ，  vous  leur  6tez  leur  talisman , leor 
puissance  magique  ；  en  ne  punissant  que 
les  pertiirbateurs ,  vous  ne  coufoadrez  plus 
i innocent  avec  le  coupable,  Quand  taeme 
la  chose  puolique  devtoit  en  6ou£frir  dans 
guelques  localitds ,  violer  la  constitution  se- 
roit  un  plus  grand  mal encore.  La  constita- 
tion  est  la  barre  de  fer  ou  viezment  se  bri- 
sor mdme  les  reflexions  de  la  politique;  c,e8t 
la  barri^re  qu，oa ne peut  £raiichir ；  cest no- 
tre  r^gujateur.  Une  conv^ntioa  seule  auroit 
ce  droit  ，  si  Yon  pent  avoir  celui  de  confoo- 
rinnocant  avec  le  coupabla  Quoa li^oii* 
h]i6  jamais  la  maxima  de  J.  J.  Rousseau : 
p  Je  ne  voudrois  pas  de  la  liberty  si  elle  de* 
•  voit  couter  la. vie  k  un  seul  ioaocent » Son- 
g)^5P)ui.gpuYernei2%eiU  peut  tout  a'il  aeut  sa 
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force  ，  qii'il  lie  pMft  rien  s'fl  laisse  mtrevoir 
de la  crainte  ，  oa お, fl  laisse  soupgonner  sa 
£oible^se. 

On  a  ptononc^  au  sujet  des  pr6tres ,  au 
45ujet  d'unc  simple  question ,  des  discours 
dont  piusieurs  out  dure  chacun  deux  heures. 
NoH«  sommes  dans le  sihcle  des  longs  dis 崎 
courfi  : lardopage  d'Ath^&es さ toH  bien  plus 
sage  ；  il mtenKsoit  oux  avocals ,  aux  harati- 
giieuts  du  terns  ， les  prestiges  insidienx  de 
r^loquence  (i). 

Ori  a  banni  les  m^ecJns  de  Rome  n^pti- 
bKq«€;  si  Von  ne  banmt  pas  de  m^e les  ora- 
-taurs  des  r^publiques  modemes ,  on  devrolt 
<]u  moins  interdire  la  d^Iamation  etles  longs 
discours  k  ces  bonte-fewx  d'une  assembl^e, 
Ji  ces  babillards  qui  n,ont  gu^re  que  des  demi' 
connoissances  bien  plus  dangereuses  qu'unre 
ignorance  timide ,  a き enipiriqoes  bavards 


(i) Les  orateurs , les  historiens  anciens,  autre 
esp&ce  d'orateurs  qui  ont  rempli  leurs  histoires  de 
faubses  harangues ラ ont  yaot^  des  gouVernemens 
bons  pour  eux  ；  its  ont  pass^  l^gSrement  suf les 
trembles  ,  snr  les  malfaemw  du  peuple. 
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apr^s  lesquels  rhomme  sage  et  profond  nose 
parler  parce  qu,il n  a  pas  la  さ me  faveur 
populaire.  On  salt  que  le  peuple  (et  toute 
assembl^e  est  plus  ou  moins  peuple)  est 
toujours  pour les  charlatans.  Phocion  so 
voyant  applaudi  par  la  multitpde  deman- 
doit  s il lui  ^toit  ^chapp^  quelque  sotrise. 
Pline  ^crivoit  a  son  ami  Maxirae  :  «Voulez- 
cc  vous  savoir  quel  orateur  est  le  plus  ap- 
«  plaudi ,  ce  n  est  pas  celui  qui  d»ra  sim - 
c<  plement  de  bonnes  choses.;  cest  celui  qui 
cc  babille  le  plus,  qui a le  plti3  de  poumons^ 
«  m さ me  si  vous  voulez  le  plus  de  graces. » 
Ce  sont  les  orateurs  qui  ont  perdu  les  r^- 
Dubliques  de  la  Gr も ce  ；  ils les  livr も rent  a  la 
Mac^doine  :  ces  hommes  ,  ordinairement 
fougueux,  subjuguent  les  autres.  Observes 
encore  qpe la  veritable  Eloquence  n  est  point 
dans  les  longs  discours  sur  des  sujets  qui  ne 
les  comportent  pas.  La  hache  de  Phocion 
iaisoit  plus  que  les  discours  de  D さ mosth も- 
ne,  le  moins  verbeux  c も pendant  des  ora- 
teurs ， J  ai failli  dire  des  discoureurs.  Cest 
sur-tout  dans  upe  assembl^e  de  I^gislateura 
qui  devroit さ tre  compos さ e  de  $ages  et  do 
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philosophes ,  de  Solon  et  de  Licurgue ,  que 
je  vol's  avec  peine  des  assauts  de  paroles  ou 
il jfaudroit  r^duire  toutes  les  questions  k la 
plus  simple  ，  k  la  plus  claire  exposition ,  k 
toute  la  precision  cTune  logique  rigoureuse , 
et  aux  raisons  pour  et  centre ,  sans  autre 
art,  sans  autre  ornement  que  la  solidity  des 
r^flf  xions.  Certains  de  nos l^gislateurs  res- 
さ em  blent  trop  sou  vent  k  ces  avocats  dont 
Martial  a  dil :  « lis  vendent  leur  colore  k  un 
叙 part し cVst-k-dire , lenrs  voci fixations  et 
« leurs  paroles :  iras  et  verba  locant. "  Je  vou- 
drois  <|ue  Fusage,  ou  si  Foil  vent  la  mode, 
vint  de  dire :  «Un  tel a  bion  parl^ ,  car  il a 
«  4Xj& le  plus  priicis. »  Nos  orateurs  sont  con- 
tens  a'ils  peuvent  ^leci riser  une  assernblde, 
en  embraser  ratrnos|)h6re.  La  gioire  seroic 
bi plus  grande,  il y  auroit  sur-tout  un  plus 
girand  bien  ,  de  la  calmer,  de  la  contenir  dans 
les  bornes  cTune  cl(5libt^ration  grave  et  majes- 
tuei  isej  mais  ces  orateurs  sont  ordinaireinent 
c/r^if  It'gistoa  ,  ilas  pliilosopruslea ,  et  no ひ des 
P む' ソ as い t  ils  tent  plus  avides  de  renom- 
お ぱ"】 si^rfels  du  bien  public.  Le  des- 
iM  iUb  lii  jnuole  est  peut-6tre  par  se» 
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consequences ,  le  plus  funeste  des  despotic* 
mes  (i). 

Void  un  exemple  bien  frappant  du  dan- 
ger de  r Eloquence  dans  une  assemble  :  cet 
exemple  prouvera  atu^i  que  le  laconisme 
produit  un  bien  plias  grand  effet*  Roma 
avoit  un  orateur  qui  deja  balajujoit  Cic さ ron, 
et  (jui  FeAt  A^li'pa^  peut  - さ tre ,  h  une  mork 
pr(5rnaturde  ne  VeAt  enlev^  k la  fleujc  de  soa 
Age  ；  il  g'appeloit  Liciaius  Calvinus :  il  pUi- 
doit  un  j[our  uixe  cause  ia}u$te  pour  un  skom- 


(i) Jo  demandois  un  four  k  un  d^put^  trds-in$- 
truit  ec  hien  intentioon^ ,  pourquoi  il  ne  presentoit 
pas  se&  r^flexioas  k la  coarentioa. " Ik  $ont ,  me 
«  dit-il , itae  doiutiae  qui  out  accapai^  la  trcbiioe* 
Comme  ils  pas$eat  poar  beaux  diseovs  ,  le  ptibbo 
« tn  est  engoue  ；  iU  aasourdissent  au lieu  de  eoa- 
A  Vaiacre  et  de  persuader  :  c'est  ce  qu'il  fiiut  aux 
ft  tribunes  ,  k  la  multitude  ；  Us  out  una  audace  que 
« je  n'ai  pas  ；  ils  vous  ferment  la  bouche  en  vous 
»  disAHt :  Les  pairioces  ne  ^veulentpcLs  ceta.  J'ignore 
,«  do  quel  droit,  cpeji  tkre',  c«s  ex^tiisifs  ae  fnr^ 
%  teadeot  plus  patriotes  ^ermoi,  ai  ce 底， est  parca 
«  que  leuni  habiu  spot  encoF6  eatac^es  du  sc^g  <)«t 
> leurs  concitojecUji  du  wng      leurs  coU^gjMs.  » 


/ 


(48? ) 

Ventklius*  La  partie  advev 雲 き dldit  4tte 
codidamnee  lorsqu  elle  "cria : «  Dois  je  pef- 
«  dre  ma  cause  parce  que  je>  n  ai  pas  hb  Li- 

•  cioius  pour  avocat  ？  »  Ces  mote  firent  rea- 
trer  les  joges  en  eux^mdme き : il obfint  ju^ 
tice.  * 

•  Nous  ddsirerions  que  ^imjae  ejpateor  ^om- 
.menqkt  son  didcourd  en  duamt'i  «ぉ fierfti 

*  court ,  parce  cjoe  je  mfm  dhcWser ,  et  nek 
« dispute! J  je  serai  mod^r ふ" paree  que  je 

•  crois  mes  roison^  hontfes.  II y  a  jiMx  Gtanr- 
«tes  de laconismes,  oelui  des  mots' et  edai 

*  des  choses  ；  j'observerai  Fun  et l,»iitre. 

Noas  ne  pouvon-  t^o^in^r  oet  artic お salts 
placer  ici  une  r^fflexioA  qm  nous  paroit 
riter  atfention.  Les  omtema  de la  Kj^rSce , 
et  d'apr^s  eux  ias  bistoriens  ，  n，'oM  cese^  de 
ranter  la  d^mocratk  pure, le  gouv^Fnemezit 
sqi^disant  papulaire,  sana  noad  entretenk 
que  trte*  l^gireroent  dea  ttoublee  qui  en 
^lent  la  sudte'i  cf*et  ijae  le  peuple  qui  tie 
rent ,  quand  il  ne^t  p^s'  4ga^6 ；  que  la  vrtfe 
liberty ,  ©*est-i-<lire ,  repod  et  sAret^  ,  neit 
corapt さ pour  rien  ；  、c，«c  que  la  cl^mo も iratfe 
pwe  es^ I'empire  des^  bav»F€k> 

Le  but  d0  cat  ouvrage  iiastt  d'inslster  da- 
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TAntage  sur  la  politique  et  but  les loix  que 
sur les  operations  militaires  ，  nous  nous  bor- 
nerons  a  tracer  succintement le  tableau  de 
.1ft  campagne  actuelle.  Nous  avoas  d^ja  ren- 
du compte,  dans  le  tableau  que  nous  avons 
donn^  de  toutes  nos  victoires  jusqu  a  ce  jour, 
des  succ も s  brillans  de  Buonaparte  en  Italie. 
L'empereur.  a  vu ,  sans  en  paroitre  alarme, 
trois  arm^s  ^avancer  k la fois  vers  sa  capi- 
tale :  cette  con&tance  magnanioie  Fhonorera 
. dan&  Jla  pqstent^.  L'indiscipline  s,est  gliss^e 
un  moment  dans  rimmortelle  arm^e  de  Sam- 
bre  et  Meuse  ；  elle  s，est  repli^e ,  et  a laiss^ 
； 4  d^couvert  Farmee  non  moms  iaimortelle 
duRhin.  Moreau  a  mis  le  comble  k  sa  gloire 
,et  k  celle  de  cette  arm^e  par  une  rctraite  sa- 
Tante  qui お ale ,  Eclipse  peut-6tre  les  plus 
bel}es  Qp^rations  militaires  de  cette  guerre. 
' Luttant  contre  tous  les  obstacles  r^unis , il 
sest  ouvert  un  passage  k  travers  des  armees 
qui  le  cernoieot  ，  rattaquoient  sur  tous  les 
points, lui  coupoient  toutes  ses  commum- 
cations  : il a さじ rit  que  Fempereur  ne  peat 
tenir  plus  long-tems  (0-  L'Angleterre  vient 


(i)  Kl^ber  a  rempUc^  Jourdan*  On  prdtead  qum 
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3'envoyer  au  directoire  une  ambassade  d ，ん' 
clat.  La  Corse  vient  de  nous さ tre  restitute: 
tout  pn^sage  une  paix  efdni^rale  ；  puisse  cet 
espoir  consolateur  r さ aliser  bientdt  ！  puisM 
une  paix  r^paratrice  arr^ter  une  plus  grande 
elTusion  de  sang  humain  (i) ！  Nous  nous 
empressons  de  consigner ici un  trait  qui 
honore  a la  fois  ，  et  nos  rivaux  envers  les- 
quels  nous  devons  6tre  justes,  et  un  de  nos 
g^n^raux ,  Marceau  ，  mort le  4 气 jour  com- 
plement aire  de  Ian  V,  des  suites  de  ses 
bless ures  au  combat  qui  a  eu lieu  k  Alien- 


ee dernier lui devoit  toute  sa  cloire  :  on  dit  que 
^ourdan  est  plus  soldat  que  general ； nous  laissons 
aux  militaires  k  juger  si  c'est  une  calomnie. 

Nous  ne  pouvons  taire  une  reflexion  bien  triste.' 
Pichegru  a  ^te  destitute  pour  n* avoir  pas  approuvi 
de  s'enfoncer  clans  ies  deserts  et les  d^fiMs  des  mon- 
"tagnes  et  des  fordts  de  rAlleniagne,  et  Jourdan  pour 
avoir echctu^  dans  ce  plan  qui  nous  semble  aussi  trAs- 
imprudeiu ,  sur-tout  en  laissant  May^nce  derri^re. 

' (i)  Cette  paix  salvatrice  mettra  Ha  aux  loix  perr 
secu trices  de  brunaaire  puisque  ces  mesures  doivenc 
cesser  k  cette  ^poque,  Ceiuc  qui  en  ^toient  rob/et 
feront  voir  sans  douto  par  teur  sagesse  'qu'elle^  n ，さで 
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Jkir^ldea  ：  il  avoit  h  pdoe  viogt  sept  efc 
<l^ja  plu&ieurs  batailles  g^g^es  dam&  la  Vesa- 
d^e^etdeux  savantes  campag];vc&6ur]^bords 
iiu  Rhin , lui  avoknt  assign さ nn  r»ng  doai- 
uent  parmi  nos  meilleurs  g^n^aux  dans  cette 
guerre.  Le  prinee  Charles  qui  salt  hanorer le 
merite  et 】ik  valeur  m さ me  en  la  pem^ine  da 
.ses  eonemis^ , les-  Autrichiens  qui ,  consid^ 
nis  en  masse,  penscot  de  m も me ,  se  sont 
j^uQis  aux  soldate  franQoas  pour  rendre  k 
Marceau  tous le$  honneiiis  fqnjebres  doat  il 
^toit  digne*  Trait  suUime  et  touchant,  mais 
maiheureusement  presqu'unique  dans  I'liis- 
toire  ！  il  nous  rappelle  MontdcucuIIi  pleurant 
la  mort  de  Turenne. 

Qnoique  nous  ayons  aoBonc^  que  nous 
temiinerioDs  cette  histoire  au  "r,  novem- 
tre 1796.  cependant  nous  avons  era  devoir 
r^tendre  jusqu'au  5  d^cembre,  a&n  de  ren- 
dre compte  des  der ai&res  d^iaioos  Klatives 
a la  k)i  du  3  bruraaipe ,  et  suMont  pour  y 
insurer  la  vrctoire ,  a  jamais  memorable, 
d  ATcole  ，  cette  victoire  qui  a  decide  du 
sort  de  lltalie ,  et  m^ie  de  la  France  par 
rimpulsion  quelle  dosnera  aux n^gpciations 
pour  la  paix.  II n'est  peant  da  notsra  plao 


Booins. qu'ils naC&en(  quelque^  singularity 
ireraarquables  ；  cette  bataille  en  offre  pla-* 
sieur&qui  rehaus^eQt  U  gloire  de  cette  j^Hir- 
sup^rieure  k  ceW^  de  Castigliooa  et  do 
Lodi.  La  premiere  singularity ,  est  que lo 
po&te  d, Areola  a  ii6  emport さ , quoique  noft 
soldats  iussent  intimid^s  du  danger  de  tra-i 
veraer ,  sous le  canon  enaemi ,  les  nuuraia 
impraticables  qui  d^endent  Arcole ,  on  d,a, 
bolder  te  pont;  ils  ^toient  rebut お au  point 
que 】e  g^n^ral  Angereau^  empaignant  un 
cjmpeau  ,  et  rayant  emport さ jusqu  a l，ex, 
tt^mitQ  dixk  ponE  ，  reiJta 1^  plusieura  miau- 
te&  sans  proamre  aucuob  effet.  JLa  seeonde 
sirigulari も .0^  que  la  gmche  resaaerai 
Eat  touna^e ,  ^anl^  et  culbut^  par  riagt- 
ckiq  bqmmes  fetileineiiit  de  la  coimpagmQ 
4^8  guides  qui  fo«dirent  sur  rinfantetrie  cnn か 
mie,  ea  faiaattt^  sonnet  plusieuirs  trompet» 
t6&  On  ne  sait  ce  qu  on  doit  admirer  la 
plus  dans^  Buoaaparte ,  I' extreme  vftleur,  la 
prtJseneed- esprit  y I'habilet^  des  mancsuvrei 
on  la  tme.  Douze  ou  qwinae  gtb^iaax  au 
olficreTS      %oa  ^tat major,  ont おさ tu^" 
d^oaement  sol^Ffi'e,  qui  rend  cette  ，ia. 
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toire  bien  conteuse.  L'ennemi a  perdu  qua- 
tre  mille  hommes  morts  sar le  champ  de 
bataille ,  et  environ  cinq  mille  que  nous 
avons  fait  prisonniers  ；  il a  aussi  perdu  qua - 
tre  drapeaux  et  dix-huit  pieces  de  canon.: 
Las  gAi^raux  Massena  et  Angereau  out 
parfaitement  second^  Buotiaparte ,  et  se  sont 
converts  d'une  ^ale  gloire.  Le  grand  Cond^ 
gagna  k  vingt-deux  ans , la  bataille  de  Ro* 
croh  Buonaparte  a  gagn^  k  FAge  d'environ 
vingt-six  ans, les  batailles  de  Castiglione^ 
de  Lodi  et  d'Arcole.  Quand il partit  pour 
aller  prendre  le  commandemeat  de  rarm お , 
cjuelqu  un lui  dit :  «  Vous  alles^  bien  jeune 
*  vous  charger  d，uii  commandement  ？  « 一 
«  J  espdre ,  r^ondit-il , revenir  bien  vieux.  » 
II a  tenu  parole ,  car  les  anodes  d'un  h さ- 
Tos  ne  se  comptent  que  par  ses  victoires.i 
Nous  pouvons  le  regarder  com  me  Fran- 
ijois :  M.  de  Marbcx3uf,  pendant  ison  com- 
luandement  en  Corse  ,  se  passionna  pour 
madame  Buonaparte  ； lorsqu'il fut  sur  le 
point  de  revenir  en  France  ,  il  l  engagea  a  y 
fixer  son  s^jour.  Madame  Buonaparte  vint 
en  effet  se  fixer  en  France  avec  sa  £imille* 
Biionapaite  a  pris  toute  son  education  ea 
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France;  il s'altacha  particuli^rement  aux 
math^matiques ,  et  il  se  distingua  a  F^cole 
du  g^nie ,  dans  la  partie  relative  a  Fartil- 
】erie.  On  voit  par-Ik  qu'il  n,est  I'd も ve  d'au- 
cun  g^ndral , et  qu'il a さも comme  Con— 
cie ,  vieux  capitaine  d も s  sa  jeunesse.  La 
campagne  de  Buonaparte  en  Italie,  et  ce レ 
les  de  Pichegru ,  de  Jpurdan ,  de  Dugom- 
mier ,  et  de  la  plupart  de  nos  g^n^raux , 
seinblent  appartenir  (tant  elles  ont  et^  bril - 
lantes  et  extraordmaices  ！  )  aux  terns  de 】• 
fderie ,  ou  du  moins  aux  si^cles  des  Bayards  , 
et  de  la  chevalerie. 

La loi  du  5  brumaire  a  6te  di^cut^  an, 
conseil  des  cinq-cents  ；.  il  en  est  r さ suit さ ua 
d^ret  ou  il  paroit  qu，on  a  compost  aveo  Ie$ 
principes.  Chaque  parti  a  perdu  et  g9gn^ 
un  peu  de  terrain.  L  amnistie  a  4t4  ^tendua 
a  tous  les  d^lits  r^volutionnaires  jusqu^ai^ 
4  brumaire  Fan  V;  mais  on  a  maintentt 
les  dispositions  de  la  loi  du  3  brumaire  re- 
lative aux  parens  des  ^migr^s  ；  quoiaue  dans 
nos  principes  les  fautes  soient.  pureni^at 
personnielles.  On  a  ^tendu  aussi  la  loi  du  3 
brumaire  aux  ex  -  constitutionnels  qui  $ppt 
50118 le  poids  d'uue  accusation*  Une,  comr^ 


missttin  est  charg^e  de  prc^poser  de  noaveaur 
Ti^gleniens  pour les  pr^tres  dits  insermeii* 
t^t.  Que le  coaseil  des  anciens  adopte  ou 
non  ,  ces  diif さ rentes  resolutions ,  nous  per- 
sistons  k  dire  qufj 】e  plus  grand  danger  est 
de  donner  l>xeaiple  de  porter  atteinte  a la. 
|coDstitutk)n  ；  cette  grand ひ affaire  ne  <te- 
voit  avoir  qu  un  mot.  JLa  loi  du  3  brumaire 
^toit-elle  constitudcmnelle  oa  non  ？  confor- 
xne  aux  reglea  ^troites  de  ia  justice  ou  non? 
en  ce  dernier  cas ,  il xi'y  avoit  point  de  mi- 
lieu a pi:eiidre ；  la jastice nen  connoiL point , 
ni  m さ me  ici la  bonne  et  ^aine  politique. 

Cette  r お olution  ajoute  de  nourelles  in- 
constitutioiiiialit^s  k  celles  de  la loi du  S 
bmmaire  ； le  conseil  des  anciens  Fa  adop- 
tee : son  motif  a  et^  que  de  deux  maux , 
falloit  choisir  le  moindre,  et  que  n  ayant  k 
choisir  qa,etitre  des  inconstitutiofiBalit^ , 
fl falioit  prefi^rer  celfes  qui,  en  excluant  dm 
fonctions  publiques  jusqu  a  la  pais  ceux  que 
to  toi du  3  brumaire  en  exciut,  ^tend  cette 
^xclu^on  aox  ammsties  et  k  ces  exHxmven- 
tionnele  ,  et  autres  terroristes  que  leors  for- 
faits ont  signal^  k l，opimon  publiqne.  D'ail- 
ieurs ,  sil est  clair  qpe la  Im  da  3  brumaitt 
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tst  inconsdtutiofmelle ,  il  n'est  peut-^tM- 
pas  aussi  clair qae la i^soiutioa quon vieill 
d'adopter  yiole  la  constitatlon.  Baudin  (dea 
Ardennes ) ,  Dupont  (  de  Nemours  )  ，  Tron- 
ipn  du  Coudray »  Fortalis  et  Muraire,  Mat 
ceux  qui)  au  conseil des  andens ,  oat  fait 
briller ,  cktis  cette  discussion , le  piu&  de 
logique  et  <!, あ quenoe'  Les  s^ncos  ont  4t6 
gmvea,  majestueuses ,  imposantes;  et  nous 
dtrons ,  avec  les  aavans  et  fudicieux  rddac** 
teurs  de  la  Dicade  phUosophi^ws,  qu^  Hood 
avons  reconnu  d'excellens  r^publicains  par- 
mi  c^ux  qui  oat  vot^  contre  la  r^olution , 
oomme  parmi  ceux  qui  ont  vot^  pour.  Gar, 
dons-nous  d'injurier ,  comme  on  ne  la  que 
trop  fait  jusqu  ici ,  ceux  qui  aoat  d,un«  opi- 
nion differente  de  la  n^tra 

Au  moiiimt  oij.  nous  terrainons  oet  cm' 
vrage ,  on  se  plaint  plus  que  jamais  de  Far 
bus  qui  r 谷 suite  ae  la  liberie  de  la  presse.  II 
yadeuK  moyens  bien  dimples  d'y  rem^dit  t: 
I'rni  ,  de  d さ crater  que  le  calomniateur  sera 
pnm  de  la  m さ me  peine  que  le  caAomni さ lau- 
roit  ^t^:  rautre  moyen  bien  plus  &iaip1e, 
bien  plus  sAr,  bien  moias  arbitraire,  c'^st 
d  iraiter  la  ^esM  de  rassembl^  coosti* 
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tuante ,  qui  laissoit  vendre  josque  dans  sea 
enceinte , les  diatribes  les  plus  virulentes 
centre  elle;  cVst  de  ne  rendre  que  de  bon- 
nes loix  5  c'est  d'opposer  jouruaux  k  jour- 
naux :  on  a  encore  la  ressource  de  faire  af- 
ficher  dans  toute  la  r^publique  des  bulletins 
officiels;  cela  vaut  bien  des  mesures  pers^- 
cutrices.  Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
cet  article ,  que  par  rexlrait  de  quelques  re- 
flexions remplies  de  justesse  ,  et  presentees 
avec  toute  la  chaleurde  r Eloquence,  ins^ees 
dansle  Journal  du  Matin ,  par  Eraeri ,  sous 
la  date  du i3  brumaire  de  Fan  V  ,  quoique 
cette  date  d^paase  de  trois  jours  r^poque  a 
laquelle  nous  nous  sommes  proposes  de  bor- 
ner  cette  histoire. 

«  Vous  qui  p^lissez,  dit-il,  devant  une 
«  ^pigramme ,  vous  que  la  censure  irrite  ， (i) 


(I)  Pourquoi  n*aurions-nous  pas,  comme  ches 
les  Remains y  des  censeurs  publics ,  non  pour  les 
^crivains ,  mais  pour  les  fonctionnaires  publies? 
Li  empereur  de  la  Chine  est le  seul  prince  qui  ait 
des  censeurs  publics  et  d'office.  Le  despotisme  , 
I'abus  le  plus  ef  fray  ant  du  soiiverain  pou  voir  par 
、les  empeit^urs ,  n  ont  jamais  pu  ,  ni  supprimer  les 

5  xepou8sez-Ia 
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«  repoussez-la  pal: des  actions  estimables  V 
& 】e poison quun  publiciste  aura  devers^  siit 
" Vofrie  coiiduite  refluera  dans  ses  veihes  ； 
， ihais  si  vous  n'avei  due  des  bastilles  k  oil- 
-<c  vrir,.  oil'  des  canons  a  raire  tonner,  Fopi- 
«  nien  publique ira  vous  ^eraser  sous le  dais 
<( de  rorgueil , et  dans les  retranchemens  du 
<c  despotfeme.  L'oBil  de la  v4nt6  saurd  paiS 
«  coarir  vous ,  toutes  les  traces  de 

« ririiqiiit^,  et  d^roulqra  les  replis  tie  vos 
ceeurJs  ？  il' d^Vorera  vbs  actions )  et  Favenit 
« aspirera pour  ainsi  dii*e,  les  crimes  fen- 
ce ferm^s  dans*  votre  sem.  La  c^ilsure  fest 
«uri  fer  -chaud  qae la  liberty  destine  a  hrti- 
«ler  tOKifi^ l^s  irOhtS  cdtipai>l«s  ,  tin も； coupe  • 
«  salutaiife^^  propre  *a'  dissiper  rivrtesse  da  pea- 
ce voir  i  tm  rempart  i^ofttir^  ila そ yi^airn^ ふ, ^linte 
ャ derAi^tie  arnafe  potii  la»foifcie'6s^  ；  et  ks  ^ar- 

m  •  I  "  "  ".  111|~に薩  

.censaurs.,  ni leUr  imjpo&^r  s^dence,  (^； estj,4?r^$j[U0 
runiqtie  phose  qui  suit  restee  aux  Chinois  r.de  feur 
anciea  droit  public  ；  mais  ils  r.ont  conservee  en^ en- 
tier  , et  eUe  su][)plee  presijiV*^^  tout  ce  ^u'ils  'dnt 
perdu.  Get  emploi  ittiposanfTet  auguste  n'esf  cod- 
fi さ ^u' も； dfes  tettr^s  <»a  nf£nidaiins  d'unrTnAtieeJjr^- 

tome  U,  li 
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n  prices  de la  politique  viendront  ^tonffer 
《（ le  germe  de  ma  pensde  ,  et  briser  tnes  sou- 
cc  pirs  dans  mon  ^ein  ！  Si  Von  applique  $ur 
«  ma  bouche  le  sceau  du  despotisms,  qui 
.(( done  Be  chargera  d'exhaler  rin^igiiatioa 
i<  que  le  crime  produit  ？  Qui  fera  crier Ic 
«  sang  innocent  sous les  pas  des  bourreaux 
cc  qui  Font  fait  verser  ？  Qui  doQC  innoculera 
« le  poison  du  remords  dans  ces  ames  de 
c<  ^ronee  que  la loi  purifie,  et  que  Tunivers 
«  accu$e  ？  • .  .  Cest  k la  censure  a  signal ぼ 
«€  rinfamie  et  la  corruption.  • , り On  nous 
c<  parle  sans  cesse  de  respect  aux  propri^t^ & 
cfc'Eh  bien  ！  nioi,  je  n'ea  ai  pas  d'autres  que 
cc  ma  pens—  :  si  vous  l，enchaia[ez,  je  suis i 
esclaye  ；  vous  me  d^tadbez  de  la  cau^e  de  I 
'<( Ifi  liberty,  et  je. ne  dois  plus  rien  k  ma  | 
a  patj^ie.  Si  voVS  me*  plongez  dans les  car 
cc  chots  pour  avoir さ crit  ce  que  je  sens }  pa-  I 
•c  reille  k  F^clair  qui  d さ chire 】a  nue,  ma  | 
cc やさ tife さ e  percera  les  murs  oh  vous  avez  era 
>c  reniermer :  elle ira  soulever  en  ma  faveur  j 
cc  rindienation  d'uh  si も cle  juste ,  et  les  ac- 
«c  qens  de  ma  yoix  se  prolongeront  jusques 
tc  dms  kfir  ikho^  d^la  poeterk^  qui  seiu  votre  | 
•CO  juge"'-  :•  li^dlateurs^  li'oubliez^  pas  qu'en- 


'  "き 

«  7iF0inji^s  da  mille  perils ,  vous  avQZ  Jb^iti 
«  4e  recUwUir  lea  ccwaseilp  de  rbpinion  pa«' 
«  bliqua/  »： - , 、 ； . . 、パ 
； . Nous  nfej ppuvofts  npu3 ；  etopficher  d'^jDu-*' 
ter  u0e  .obtaervatioo*  ：  C'jeat  qu'en  limitant^la 
lit^eft さ de.la  presse ,  on  s'«xrpose k  peis さ cu 一 
ter  un^tivain  pour  uae.  opiaion  qui  ^  p^ut* 
^tre,  sera  :]!ec0iiiuie  bonae  et  adoptee  ipac 
la  suited  、リ         ： にに に 

yoik  assez  sans  doute  pour  prduver. 
combien  il est  ais さ de  rem^ier  anx  aous  da 
lapresseparla  presse  elle-m6me ,  sans ま"； 
tatioQS  9  Sana  |)ejrs^cutions,  sans  oppiuessions.i 
£h  ！  qiielr  pljiis  ferme  rempart  trouveroioon 
pOUr  la  libe^td  ？  Quel  plus  grand  mo  yen  poui^ 
no6  g?uy ぱ lians  de  profiter  d'une  fbule  dd 
aagea  avid,  d き pr^venir  des  explosiotaB  sou* 
vent  l<^ot^^\y  jmaia  indyitables , lorsqurflea 
ne  scmf  pa^  piri^yues.  G'est  ici le  cas  de  Sax-* 
sir  un,  da^l^lus^-heoiui^  spectacles  dont : l!hom- 
ine  |)uis)^  p>^Vy  celui  de  suivre la^  n^tuM 
dabs  ses  ccimbmaisops  etexnelles  ,  de:  decou* 
yrir ,  d'obwirmr^  ({uek^iiea .  nuancqs  •:  da  sea 
rappo3l3/  ^Les  r^ohitioB»  iofluient  sut lea 
r 诂 vQlia^sc^sii;  lea '  si6oles  :sar  les  » sd^cim  y  ietf 
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拿 ilr-tout,  et  lea  ty rana  ont  d^prar^  d'un  pole 
k latttre ,  Fesprit , le  ccBur  des  nations ；  ils. 
en  ont  paralyse  le  g^nie ,  d^grad^  le  carac- 
t^re;  nrais  la  nature,  qui  vit  tou jours,  qiii 
sans,  cesse  agit,  ^ait  tirer ,  de  causes  l^ge- 
res ,  indiffi^rentes  en  apparence , les  plus 
graafls  dvi^nemens.  Jean  Gutteniberg ,  qui 
%t  k  MAyence ' leS'  premiers  essais  typogra- 
phiques ,  un  seul  homme  a  chang^  Tuni- 
vers: :  ceat un  spectacle  digne  d'un  sage  que 
celui  de  cet  homme,  trop  pen  connu ,  sou- 
riant,  dans, son  atelier  ,  k la  d^oouverte  de 
soa  alphabet  mobile.  JJes  peuples  in^me  qui 
^^roieot  les  pltisrlents  k  secouer  ^oppression , 
h  4{e，  donner  de.  bonnes  loix  ,  parce  qu ils 
auroient.  des  tyrans  atjroits  qui  n'app^san* 
tire^Qsyc  leur  .jouH  qu'insensibleaient  ，  .parce 
qu^D^  les  (^he^verbit  ，  comme  k  V^iitee ,  par 
di39  £^<es ,  des  jeux ,  des  mascarades ,  senti- 
roat  Ipar .  degi^  ^txmte  rabjection  de  l,escla« 
tage  V.  et.  ce  r^eiL  sera  dA  k  Outtemberg. 
Les  Hfatibns  donl  le  tr^^s  nioral  est  moins 
affermir  parce  qu  elies  sontiti^gies  4iveG  un 
tceplxe  de  fer ダ psurc お' que  des  fyratts  plus 
liihioed  he  couvrentc  pas  leiH^  cbaines  avec 
l^flevjs  I  rgaailroQt  agjssti  k&la'  liberty  par 
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celle  4ela  presse.  Tqus  les  crimes  <les  ty\ran5i 
vont  ejifin^se  payer  : la  pena^e  ipLe;m9urr*. 
plus ；; ； elle  est ,  quoiqupn  き se ,  d^prmaid 
^ternpUe ,  indestructi  bie*  yiiigt  -  qua は 奉 ： letr 
trps  mobiles,  pnt  ,op^ 械 qe  ,pTodigG; :  r^xp^xir 
sion  .lumi^re^  est  a5$urde}.  dies  ,peiiY^nt  、 
flrr^terles  explpsipnjs  di^lir 鄉 du  fan^tismf 
le§i0ntrepris€S  de  fons  ； fes  ennerais  de,l» 
Jibert^  pubUque  et  whvi4u€iUe», ； . ； ；， ん j  > 

. Couclujiqfi  et  r^umi,      cet  om^m^e^  , 

麟$: 轄 さ,: $om 晴 jiflpo^^^.de )， ，嚷 fs? 
i,no3  neMeiix  rhistpjfjgi jde n^trq  r^yqlutipjft 

aips,;jugep^n^,,et  jda|iS;jnos  reflexions ^  ； ixons 
(^omincfi J  .  du;  ,m<4n3  d'avpir  ddcrit  ay や p 
fid さ】 it さ ie^.  Mts  les  plus  Jroport;an§.,Jl 
sous  ce&te  plus,  qxi A  xaafe le  -tablea^i  Tap]\4i^-, 
Bt  pjj.;rai5Gft\irc^ ,  de;  c^tte,  longue  ai^U^  ！ 4  ft- 
.y^neroeia^,  pi^AStructifS  -r.^i  varies  ^  .8^  ；  cu- 
^j^tipc ；  d^piJi,,pour.  la'  po^t^rit^  ,;  soitr  lO^ma 
J^^fill^cf^^t^n^por^ins.  C'est  mainf や 9 き 13^ 
§P!OT>?latle  ^ 1 aigle  qui  s'^l^ye/it.  la 
jh%ut§ttr:4liijPqJeil  ppiK  fi» お？; ぎ 4®  pluajprfef 
'  I  i  3 


ies  rayons , le lecteur  doit  planeil  avec  nous 
«ur  ce  vaste  ensemble  de  vertus  et  de  cri- 
•nies  y  de  8ucc*s  et  de  d&astres ,  de  gloire  et 
ぜ inlkmie,  d,ab"s  r^form^s  et  soiivent  rem- 
plac^s  par  des  abns  encore  plus  grands ,  de 
t)bnne8'et  de  mauvai^s  mstituHons ,  de  con- 
}uratK>fis  vraies  et  de  <!onjurations  snppo- 
fi^esy  de  licenbe  €it  de  tyrannie,  de  trahisons 
et  de  d^vouehiens  ^en^reux  ，  de  mensonges 
et  de  v^rit^s ,  d'audace  et  de  foiblesse  ，  de 
rirhpr^voyance 1  ざ plus  inepte^et  de  la  poli- 
tique la  plus  profonde ,  enfin ,  de  lumiere 
de  t^riebr^s.  Wofts  avons  vu  que  la  revo- 
tttdoh'  est  la  hllg  dela  philosophie  et  dvt  crf- 
,  c^ttfe  ririsu?recti&'n  est  ri^e ぞ n  parHe  de 
l%^pression  ,  en  paitie^  de  la  faction  d'Or- 
？ Safos  :be  prince  a  it&le  premier  mobile  de 
la  revolution ,  moi^sPpar  lui-m さ me  que  parce 
きも， il a-^t^  i  iiliatriiment  des  ambitieux  qui  out 
fait  servir  kiewrSvues  J)aTticiiH§re's  ^oii  iiom, 
"sdA  cfMit  et  Son  areent:  Environn^  pat  La- 
cWs     atitl-es  sc^l&ais  dfe  cette  trimipei  Ii- 
ir  Jilirabeaii', a  Lafeyette  inl^flte  i  'dans 
Ttes  cbfnmencejti^ns'de  nos  ord  ere&  pcli  ti^es, 
せ dtiifonn さ par  eii*  apres  la  nuit  dti  5^au  S 
octQftre ,  oubli^】usqur«i 1 7^2 ,  dn^-iFU<jtt,fl 
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avcHt  fiiii  par  succbmber  sous le  parti  c(ui  a 
d6\OT6  tous les  aiitres,  quoiquil eut  feint , 
pour  se  sauver ,  de  donner  dans  ce  parti , 
dont  les  priricipaux  chefs  out  suocomb^  k 
leur  tour  :  Danton ,  Marat  et  Robeapierre 
QQt  achev^  d'^puiser  les  ressourcep  de  d'Qr- 
Uans ,  et  I'bnt  ensuite  fait  trainer  ea  pdson, 
puis  au  suppUce.  Nous  avons  fait  voir  . qom- 
bien  la  prctnai^re  asamibUe  constituapte  avoit 
en  tofft  d'attaquer  k laioistous  les  abus ,  tou9 
les  ocdreftt  toutes  les  classes  ,  de  d^crdter  le 
serment  iiolpolitique '  qu  oa  exigea  d«s  pr^* 
tres  f  emiiii |.  d  aigrir  toutes  les  passions  >  d# 
heurtet  tou3  les  int^Sts ,  et  de  remplir ,  con, 
tre  la  maxinae  de  Rousseau,  centre. la  roaxir 
me  da  simple  sens  coinmun,  tout 1, さ tat  d や 
m^eoatens.  Nous  avons  rappele  les  topts*^ 
rent さ temeiit  iin politique  de  la  cour  ^  de:k 
noblesse  et  du  cle^g^.  La  faction  d'Orl^ans^ 
«es  crimes Phorreur  qu  elle  inspiroit ,  ao 
Grurent  le  .mecQUteatement.^  Marat  et  Robesr 
pferre ,  hs  jacobiils  et  h$  cordeliers  domi- 
n^s  par ま .vji^  montagne  de  la  conveotion 
y  mireivt ュぉ combie や et  royalis も rent  pavllmr 
T&gii0.  de>sang  cetuL.in6mes.qiii  eu^sent  6te  i 
ioufiiDA  bon  gouvernement,  les  meilleurs  r み 
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piiblicains.  Le  ttbne  ^toit  renvejsi^  par la 
foudre  du lo  aoAt ;  son  possesseur  h^di- 
taire  n'^toi't  plus : 】a  faction,  d'OrMans  exis- 
toit  encore;  mais enfin elle  avoit  succornb^, 
avec  son  infame  chef,  sous  la  dictature 
eemvirafe  ;  celle-ci  s  est  joxi^e  des  hommes , 
et  des  loix:  La  convention  n, さ toit  peut~ さ tre  . 
pas,  en  g^a さ ral, mal compos^e ；  elle, offroit 
de  grands  talens ,  des  vnes  purea  , iin  civis- 
^prouv^  ；  aussi  tous  sfes:  attedtftta  ont-ils 
(^t^  louvrage  d'une  minority  iactifHSft^  qui  a  • 
tbujours  paralyse  par  l'dU(}ace  do  icrime les 
efforts  et les  intention^  de  la  VQitu  t  la  d さ， 
putauan  de  Paris  ^i^-  touL  ofiroit  ak^s  un 
tr さ s-pedt  nom  bre  d'hom  mes  dignes  de  ieixr 
plafce  ;  les  autres  ^toient  des  ^nerguifi^es^ 
ideB  ignorans,  dps  septembriseiirs  on  des  vo 
leura  da  garde^mmible  de  la  couranne  :  k 
lent  Ute  ^toient  Da^top  ,  Marat  jet  Hobes" 
pierre  ；  ces  trois  hommes.. .  ces  trois*  mons- 
tres  avoient  pregldi^-au!x  massacres  de  sep* 
tembre.  Marat^  di^Sti  publiquei|iefit  que  la 
ifTsM3ff  '6toit  petdtm  sHl  m  pr^iroit  seal 
]a>  Creation  des  ^tffaires.  Damon*^  tptas  to^ 
luptileux ,  plus,  farsBseux  encaore,  qu'amhi- 
tieaix  ，  n  a  spi roir  ^pas?  ioremie?  mngi^imsd^ 
t 
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it.'cherchcit'  h  se'  rehdre  asrs^z  pinssant  pbfiA? 
s'as^urer  r^iripunitA  Quant  k  -Robespier¥fe^i 
il tTa  jamkiV  pu  ^ier  que  Parifs,  Fun  de  sei 
affid^s  メ，  sortaht  d6'  chez'  tee  itl^irie  Robes-^ 
pierte  aVefc-  BaVbdroux*,  n'ait  dit  a  celui-d^.* 
f^&ili^  I'Aomme  i^u^- iljuut  ilever  a  la  die ゆ 
tiite.  Aussi  Robespierre  a  jirdsbrit  Barbdrdtix 
6t  sduv^iPknis.  Lar  cohventidfl  avoit  cftaig" 
Xa^al-af  j 1 Aibistre  tie  la  justice  ,  4e  poursuivr^ 
tes  massacrfets  ^  i  septembre* : les  coupar- 
blesTfirent  alot%  Feksai  de  ce  ^jf^t^ipe  detente  tit 
Iparlequei  flfe'pHtVHirerit  k  subjug^eto  un  gran さ 
iiottibre  de  ^di^puti^S  Vertueux  {  4d8tit^s  ，:  eour^^ 
g^ftk  nf^me  ef^n&rgiques い lna"i«o^fkto8Vi お" 
で ajpdMe き de  ctoticeVoir  torttef'l i^tehdue du  4:ril 
•me ,  '  et  k  'q^i?ter^hi«  lowafete お as  iiiotifo , 
、 :l\*motfr'de'  la  ^co«ibordei^:*Jftsp4rAlt'  unef  yeti- 
•fiue  dSomt  cfes  e^up^bles  ！ ike!  manacpi^rent  ； paB 
^'abuser,  bif  niilt  db  ]etx  l€is  pilkii^urs^d 
tjons,  les^  agrtatfemrs  <lu'>p^pie  i la  mttniicfc- 
psAit^  d^^^y»  Unr  ^toit  d^v ひ u さ e.;09L  fiq  (ks 

- 0t le  di^cmitxjmmiks  atkeam  dei  massacrqa 

:tiyem6f>tx;; cec|biIrev€aGiD au ,m6me.  Les'  faa- 
< ^辨ズ eure^  jdd6:>oe4»c»n6iii;le:  liiermppiitai 
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^sl'^^i^^bl^..  Le  }ugeme»t  di;  rpi edt liea; 
alars  fut  u^c^e  ；  ij;i*^vocabiemei)t«la  L'gne  de 
$ さ par お ioq  entf  e  ； les  deux  ,cdt^3  de  Fassem- 
loi6py  alprssur  toat  oQ^sa^y^,^yep  plus  d'aur 
'^qe  rinfluence.d*  la  t^rf?efiar;  ne  fut  point 
oependatot  la  list)?  des  suffrage&  pour  ou  cgn- 
Jre la  mprt  du  roi^,  qui  s6ryit  a  fi^cer  'la  ligne 
de  demarcation :  piusieur$  d]^putj^$  que  la  fac' 
tioa  VQuloit  perdr^  s^woiefit  voti^^  la]  mqit  \  ih 
^  sevoiem  troilv^e  hors  <fe  eefcte^^  liste  ;  W 
pri^l^ca  4e.  prepdr^  celles.^eS  suffrages  pour 
I,  appel  au^u^Ie  *  .ctefijfi^  feqiieUe:  jls;  ^toi^t 
|)?^ue  to^a  inscrks.  L^^yst^ifi^  de.terreur 
^t'de  sangj^lA  tou— rs  cfq お 9 稱" parce  que 
JLfe  crime tQUjouyg  t^oip  clf^'noilveaux  cyir 
沖お 9^  pour  •assl^l^ei'  le^  ^ols'  das  premiers. 

Mftrftfc  ityoit  parle  ； d'Afeattro^  d^ux  oent 
3axAh .  t^tee  ；.  ：  di^ja Robeipier«e  ftvbit  d さ さ 

, あ ptopagadieot  Ms.  prinoipfesTde  jce^jgoiiVer- 
.lauement  .fteatwicteml  (jak&e^!  iJ さ Yelopi^f  d や 看 
•f)ms  sau$  ie'jiran .  de  gduveamenieBit ' r^v^la- 
•ttokinaireJ  Gept <iette  or^ki1»^» ； ipalkeur^ua^- 
ment  trap  biemfond^  de  iailoi  «gr*aire ,  qiii 
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Prance^  i  diouanner  ou  royaliser  Ljon  ^ 
MaffieiUe  et  Toulan.  Les  crimes  des  pr<v 
consuls ,  deces  tigres  y  au  souvenir  desquek 
onirougit  d'etre  homiiie^  facheV^rent  de  r お 
volter  tpus  les  esprit«/  On^  a'  vu  que  les  fac*^ 
tieux  montagnafds  avoient  coihplott^  4 ク さ- 
gorger,  o'a  plut6t  de  faire  ^gotgbV  k  partie- 
saine  de  la  cdnveiitiori, le lo  mars{ii)-<Gelt0 
conjuration  fm  <di^%4e-;  niais  on  trtitoa? 
bientot  une  nouvelle  qui  ^clata  -Ub  3i iXiai^- 
x4r.'  et  )2 ；  ,  \  jttdrti^es ：  dig gatiltetisfee  qui  /u- 
leitt  »r^poqii^nife  ia  plus  rnbliki*iieuser  de[ 


dont  le  complete du 】o  mjars 《や t.cj 向 oji ゲ Il.y  a|roi| 
af?"  .. &  Paris  uVi  fei^tairion  ^es  voiontairejs.  du  Finis- 

藻0な W<^"I^:fe>ci<ceiTt4、 お oilank  K お V ザ 
^ や itti 、,  ^  do^ti^ &      la  iA^TW&  /hWi  r^eilte^ 

m め 柳 ，や ％ き ,' ヌ 顧 き—，,? flf 

WltW^*  f^5uK  S^W?^,*^, 牛 f$'cW'¥ 化' ん r' や？ t: あ 
peiaa  informes  de  rintention  oes  Bretons  tru  ifs  se 

〜お:!" ヒ y (力 マ , • 'しれ- 、つ ' r ふ.' に 
clisperserent  sur-Ie-cliamp  *  et  rache  se  donna  I© 
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お. W  plusJlkcoflcoyable  ^yjannie.t'  Qn  a.ac- 
CtUfi^  lefi  (yput^s  proscrits  d^avoir  vouhi  dl- 
Umi ザ la  gu^rr^  civile.  Biroteau  cepcndant 
e;Vf)it'qiutt^  Lyon  parce  qnil  avoit  remar- 
qu^  dajis..l?$  《be&  im  veritable  esprit  de 
royalisrpi^.  Le  ^rQ^aUme  rde  Buzot  fat  um 
Jfe^}e  git^si^ement  tdnttouv^e.  Dana  le  Cal- 
vadM,.ies-proscrite  i:ej^tQreat los  proposi- 
叙 |i$  g^^ral  Wimpben,  de な alter  4veo 
IJAogletei^jrd. に，  . ， ， … 

.r;Op  cooclu^ra  vraisemblabl^nent.  que.  la 
prenu^f0 trpididme  assemble  mrt  £u't 
du  biea  et4«  mal , 6t<}i(e,la, detoi^me  na 
£ut  que  du  maL  ― 
•Le  lecteur  se  rappellera les  nombreuses 
fi§Tolution's  qaPfc*it  lieii  dans  iiotre  revo: 
lutidn  :  elles  forriaent  autent  (J'^po^ues  pria- 
oipales.  JXous  avons  eu  ceBe  du 14  juillet,^ 
ceUe  des  5  et  6  octobre,  ,c6Ue  de  Vacp?pta: 
Ucm,<fe  la  constitutioit あ 479? ,  eelledu.io 
aMr^  '  oelle  de  la  proclamatioii  ,<ie  la  i^pu* 
bKque  6u  de  Fabolition  de-la  royaut^,  cdle 
an  Supplice'dii'roi,  celle  dii  Si  Wai/^ 
que  du  d^cemvjirat  ，  celle  de Isl  constitu-^ 
t^w  de  17q5.>, celle  du  gouveii^ement  revo-. 
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celle  du  9  th^rmidor ,  celle  de la  constita* 
tion  de i^q^  et  celle des'd^crets  des  5  et ijj 
JGructidor.  Quelle-  iner  a  ^t^  agit^e  d'autarit 
de  temp^t^s  j  quelle  nation  a  4t6 .  bbuleveiy 
s"，  dans  un  aussi  petit  riombre  d'ann^es  ； 
par  tant  dorages  politiques  ,  tiraiU^  'jiar 
tantde  factions  ,  en  proie  a  tant  de  conviil* 
右 ions ,  attaqu^e  par  autant  d'ennemis  au\le^ 
dans  et  au  dehors  ，  trahie ,  mutilde ,  d^cim4<^ 
par  ses  mandataires  m さ me ん Que  (je  conju^ 
rations ,  que  de  reactions'  nous  avons  siic- 
cessiveinent  d^velopp^es.  On  n'oubliera  ni 
les  efforts  de  la  cour  pour  dissoudre  lea 
^tats-g^ndraux ,  ni  la  fameuse  stance  ou  re- 
traite  au  jeu  de  paume ,  ni  lesr  jpurn^es  des 
5  et  6  octobre ,  ni  celle  du  io  doiit  *  ni 1^ 
Jugement  du  r6i,  ni la  conspiration  du  5 あ 
mai,  ni  la  s^apca  du  9  thermidor ,  ni  les 
' jpurn^es  de  germiiial,  pEaiwal  et  vend^miai* 
re.  Quoique  les  r^agisseurs  se  ^soient  tou^ 
j:ours  attaches  h  s'envelopper  des  pins  dpaii 
nuages  quoique  leur  tactique  ait  toujours 
'6t&  d'attribuer  au  parti  pppos^  jeurs  popres 
fureurs,  quoiqu  enfin , la  plupart  de&  cpa> 
plpts ,  ^ur-rtout  vera  les  derniers  tQms ,  aieat 
一 form^  par  des  anarchistes  aaxqnete  ^so 
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jpigaoient  d^d  royalistes;  ou-  p4r  des'  roya-? 
listes  :aid4s  de  qiielques  anardiistes  >  noiis 
€rQy<>iis  avoir  as$e?  clairemeht  expliqud  toua  • 
Jes  faits  pour,  jie  ]ais$er  aucun  ddute  k  cet 
^gard  (1), Ort  a  sur-tout  cherch^  a  prouver 
qu  il n'y  a  point  eu  de  coniplat  en  vfend^- 
itiiaiie ,  ou  que le$  Parisiens  seroient  tou$ 
veaddrniairistes  ；  on  a  m^me^  jus* 
'qu.k  dive,  que  I^s  meneurs  de  la  convention^, 
qiie.des  jacobins  avoient  ourdi  ce  complot, 
SlU  y  en  ^voit  uii; Des  jur^s ,  en  acquittant 


(j)  On  a  ete  jusqu'i  dire  daqs  up  journal  que 
Baudin,  d^put^  des  Ardennes ,  avcit  avanc さ, ei| 
parlant  des  decrets  des  $  et i5,  fructidor ,  ces  mots 
remarquables  :  "  Pour  concilier les  int rdts  de  la 
ic  convention  et  ceux  du  peuple. » 一  "Done ,  ajoute 
tc  le  fournaliste , leurs  int^r^ts  n'^toient  pas  les  md- 
<c  mes  »  —  (t  Et  cet'aveu ,  continne-t-il , ne  sera  pas 
d  perdu  pour  rJbistoire. »  Nous  avoas  y^rifi^  scra« 
puleusement^  non  -  seuleroent  le  rapport  fait  par 
Baudin  au  nom  de  la  commission  des  onze  ,  mais 
encore  le  discours  par lui  prononcd  depuis  au  corps 
l^gislatif.  II ne  lui  a  pas  ^chapp^  une  phrase  qui 
ipproche  de  cette  imputation.  Voili  cependanC 
comme  Von  calomnie  les  meilteurs  tl4put^  ^  coiox 
Boe  rl'on  cfaerche  i  Cromper  U  poBt^ite. 
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ceux  qui  s'^vadfereat  lors  de la  commission 
militaire  qui      condamna  quelques  uiw  a 
moTt ,  out  d&lar ふ' depui&  qu，en:i^emiSiniaire 
il u'y  avQ^X  point  m  de  conspiration  contr© 
la  couventioo  ;  nous  respectons  riatention 
des  jur^s,  Dpu$  la  croyons  pure;  bous avons 
vu  ,  sur-tQut,  JiVQC  satisfaction  qu  ils  out 
therclie  a  jater  un  voile  &ur.  cette  lamentan 
blejourn^e :  ila  oot^pens^  y raisern blablement 
qu0 les  sections  ayant  eu  a  lear  t さ te,  aex- 
cellens  citoyejas ,  dp  vrais  E^publicains ,  sil 
.y  eut  parmi  ees  chefs  des  royalistes  pro- 
jaonc^s  f  oniue  pouvoit  pour le  m さ rae  fait 
puuir  les  uns  et  absoudre  les  autres  :  ces 
jnvM  ont  cru.  avec  raison  qu'il  falloit  pen^ 
《her  vers  la  douceur ,  qu  il  avoit  deja  could 
•fcrop  de  sang  innocent?  et  qu  un  oubli  dn 
pass^  6toit  Je  seul  jaioyen  de  diminuer  led 
Jbaines  ；  d'assoixpir  ks  vengeances  ( f ).  Quant 
•aii,  compb し ihnffis^  mallieureusement  que 
trop  vrai  qu'il a  exist さ (a》  .Xiefi  section* 


(i)'  Ce  <lernier  motif  nous  rait  dcsirer  une  am- 
niHi^  g^n^rald  ；  ihdme  pour  les  ^gorgeurs  de  sep-. 
lenvbre. 

. (a;  II y  eat  t^lkmeat  un  camplot  que  le  d6put6 


.'li'ont  pdjit  cbnspir^ ,  pas  m さ me  tous les 
chefe  ；  mais l^s  royalistes ,  peiit  dtre  aussi 
quelques  jacobins  ou  an^i^n^  membres 
dos  anciens  comitds  revdudonpaires ,  qtiel- 
jqaes  r^publicains  purs  m&i さ trop  ardens 
fiu  peu  j^clair^  , les  ont^eHttaioe  a  une 
mauvaise  naesure.  Nous  F^vdiis  d^ja  dit, 
ccux  qui  ont le  plus  de  tottd ,  sdiit  ceux  qqi  , 
calomniant  d'avance  le  nouveaii  tiers,  out 
imaging  les  decrets  des  '5  et i3  fructidor  ； 
les  uns  par  la  sou  da  pouvoir,  les  autres, 
pour  se  soustraire  a  un  ch&timient  bien  m も- 
rile.  On  a  vu  qu'il : exi&toit  un  triumvirat 
jcompos^  de  Syeies,  Lou  vet  et  Ghenier:  on 
そ At  pu  y  joindre'Tallien  et  qualques  ailtre$; 
Syeies ,  vendu  ou  d^vQud  tour  ) き tour&  d^Op- 
leans,  a  Robespierre! ,  a  2a  :montagtie  an^ 
cienne ,  et  aux  montagniards  qui  sont  en* 
core  en  place,  est  mn. licuxum, dlui\  icarao 
tere  orgueilleux  et  despotiqiie  y  nA^B  timide 
'一  ：  •-  -  -"^  •: 1; ■  P バ つ ： 

Mezansac ,  homme  probe  7  ^じ lah'^  er  vrai  r^ubK« 
.cam ,.  oppose  dans  tpiis  IgstQms.  ia.iacmtagiie,  me 
.dit  le  iS  vendenjiaire!:  «.Je  vai^  a  ipoappste  pre き que 

" sAr  d'jr  perir  ；  cutes  k  nos  amis  que  je  meurs/cost- 
チ： tent  si  la  FrajQce  ^t.lji,  r^pujbii^a  99nt  sraVees.  -n 

dang 
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4claAs le  danger:  il さ toit  cnanoirie  avant  k 
-revolution.  Mirabeau  aisoit  que  $on  silence 
:^toit  une  calamity  publique  ；  les  ddcrets  des 
6  et i3  frucridor  prouvent  que  ses  oiivra- 
ges ,  ses  pens さ es  seroient  oien  plat6t  un 
malheur  public  que  son  silence  : (i) cesd ふ: 
crets  OQt  fait  dire  de lui ,  non  sans  fonde-^ 
Hient,  quoiquavec  un  peu  d，exag さ ration 
qu'il ne  r さ Voit  jamais  qu'an  crime  ou la 
malheur  d，un  empire.  D'autres  Font  appel も 
rAristide  de  nos  jours  ；  assur^ment  c'est 
Dien  profaner  ce  nom :  pour  nous  qai  ne  Ju^ 
geons les  kommes  que  par les  fkits,  nous 
dirons  que  c，est  un  Prot^e  qui ,  par  crainte 
ou  par  ambition ,  a  changd  souvent  de  parti'; 
nous  dirona  qu，il  ne  devoit  pas  hasarder  le 
salut  public  en  proposant  les  decrets  r^vo-; 
lutionnaires  dont  il a  donn^  Vidie ,  parca 


(i)  Sjeies  est  un  trhs  -  mediocre  litterateur ,  ua 
m^taphjsicien  profond  ，  quoique  obscur  ；  mais  c，est 
un  tr^s-grand  politique.  Nous  l*avoDS  vu  sourire  aveo 
^^dain  k  des  personnes  qui  yantoient  la  litt^faturo 
angloise.  JNous  n'avons  cependant  personne  k  oppo^ 
ser  i  uh  Bacon,  pas  mdme  k  Newton ,  qui,  selon 
nous ,  n'eut  pas  un  g^oie  aussi  y^ste  que  fiatooi: 
Tome  Hi  Kk 


que  ,  quoiqu'ils  fussent  peut-^e  nice6ielr 
res  > la  crainte  sguveiit  iiuaginaire  d  un  dan« 
ger  ne  doir  pas  expos er  a  des  dangers  plus 
certains  ；  et  woilk  ce  qui  a  fait  couler le  sang 
de  nos  fr^res  en  vend さ luiaire ,  ce  sang  que 
rien  ne  peut  rachetcr ,  que  rien  ne  peut 
compenser.  Si  ，  au  ncm  du  salut  public , 
on  se  permet  une  fois  des  mesures  r"olu 彎 
tionnaireSy  on  aura  totijours  ce  prdtexte  ；  il 
n'y  aura  point  de  bornes  qu'on  ne  puisse 
•franchir.  Syeies  estun  penseur  tres-profond; 
mais  il  a  dans  tous  les  terns  trop  song^  k 
seconder  le  parti  qu'il a  cru le  plus  fort.  Lou- 
vet  est  un  homme  ambitieux  et  qui  cherche 
k  occuper  la  renomm^e  de lui ,  rien  que  de 
loi ,  toujours  de  lui :  c  est  une  t さ te  mal or 雌 
ganis^e ,  un  de  ces  demi  -  connoisseurs  en 
politique  et  en  legislation ,  plus  dangereux 
cent  fois  que  les  ignorans  ；  c'est  de  plus , 
un  mediocre  litterateur  et  un  romancier  sans 
g^nie.  Chenier  est  avide  de  pouvoir,  orgueil- 
leux ,  jaloiix  k  Yexc^s ,  ce  qui  denote  ton-, 
jours  la  ni^iocritd  Voyez  si  Arnault ,  Fau- 
teur  Oscar  ^  est  jaloux  de  L^gouv^  ；  voyez 
si  Racine  fut  jaloux  de  Boileau.  Chdnier  est, 
•n legislation ,  encore  ua  de  ces  demi.coa - 
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Hoisseurs  les  plus  grands  fl^auK  a,un  i^tat  par 
cela m さ me quils  n'ont pas assez  de lumi も res 
pour  voir  juste ,  et  quails  en  ojit  trop  pour 
さ tre  sans  pretentions.  Tallien ,  non  moins 
ddvord  d， ambition,  craint  les  reproches  de 
septembre.  Ce  sont  ces  hommes  qui  aujour- 
d'hui , comme  k  F^poque  des  d^crets  des  5 
et 1 5  fructidor ,  pr^tendent  qu,il n'y  a  qu^eux 
de  r^publicains  ；  ce  sont  eux  qui  out  caloih- 
nie  ou  fait  calomnier  le  nouveau  tiers  entr^ 
au  corps 1 さ gislatif ;  ce  sont  eux  qui  vous  di- 
sent  d さ ja  ,  qu  en  germinal  on  ne  nommera 
que  des  royalistes  ；  quil  faut  eclairer ,  car  ils 
n'osent  pas  tout  k  xait  dire  influencer ,  lea 
nouvelles 谷 lections;  ils  sont  devenus  de  vrais 
alannistes ,  parce  qu ils  sont  alarm お pour 
eux-m^mes.  Revenons  k I'apper^u  g^n^ral 
de  notre  revolution.  Le lecteur  a  suivi  avec 
nous  les  faits  k  jamais  m^morables  des  qu お 
tre  campagnes  terribles  quil  nous  a  falla 
soutenir  au-dehors  :  on  a  vu le  drapeau  tri-- 
color  Hotter  jusque^  sur la  mer  Adriatique; 
nos  ann^s  ont  pass さ plusieurs  Fois 】e  Rhia 
dont iin  seul  passage  fut  tant  c^l^br^  par  lea 
adulateurs  de  Louis  XIV.  Jfous  avons  fait 
leB  excursions  les  pins  brillantes  -,  nous  avoxw 


f  5i6) 一. 
tonqula  la  Hollande :  plusieois  d^^ait^meiuf 

Douveaux  out  agi^andi  la  France,  H  paratC 
que  rempereur  sera  forc^  k  demander  la 
paix,  et  rAngleterre  k  renoncer  k  ses  pr^ 
、 tentions,  k la  supr^matie  de 1、 Am が que,  aa 
commerce  exclusif  des  Indes ,  et  au  despo- 
tisme  BUT  toutes  les  mers.  Peut-^tre  eAt-il 
mieux  vain  ne  pas  r さ unir  tant  de  pays  k la 
France :  peut-^tre  la  faction  des  exagiris, 
des  ambitieux,  a-t-elle  produit  la  faction 
des  limites  du  Bma  (i). II faut  bien  que  ce 
parti  domine  encore  puisque  ron  conserve 
Santhonax  dans  les  colonies  ,  ou le  mot 
liberty  est  devenn  le  synonime  da  mot 
destruction.  Les  colonies  nous  ramenent  k 
d'autres  souvenirs  aussi  douloureux ,  et  !• 
tableau  de  la  revolution,  si  vari さ dailleurs, 
a  toujours  ,  h さ las  ！ la  triste  monotonie  du 
malheur  et  du  crime.  II faut  que  le  lecteur 
6e  reporte  sans  cesse  &ur  cette  mer  de  sang, 
sur  cet  oc^an  de  forfaits ,  de  sottises ,  d，iii - 
famies  et  de  calamit^s ,  qu  il  nous  a  fallu 


(i)  Ce  profet  ambitieuz  consuta  k  donner  pour 
lixnite  k  Fempire  fran^oifi  le,  cours  du  RhiA  deputs 
B41e  )us^u'4  U  mer. 
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traverser.  D  n'oubliera  pas  qu,av«c les  moti 

magiques  de  puissance  du  peuple ,  de  sou, 
verainet^  du  peuple ,  de  bonheur  du  peu-^ 
j)le，  d'dgalit^,  de  liberty ,  nous  n'aVons  eii 
jusqu^k  present  ni  bonheur  ，  ni liberty.  Celle 
de  la  presse,  cette  liberty  salvatrice ,  n，a さ t さ 
bien  maintenue  que  par  les  tribunaux  :  les 
jur^  prfes le  tribunal  dtiminel  du  d^partc-* 
meat  de  la  Seine  out  donn^  un  grand  exem- 
pie  en  acquittant  le  m^me  -jour  un  jouma- 
liste  (  Lebois  j  dont  nous  sommes  bien さ】 oi,: 
gn^s  d'approuver  la  feuille  anarchiste,  et  un 
autre  journaliste  accus^  de  royalisme  (i). 
JN'oublions  jamais  que  la  liberty  de  la  presse 
porte  avec  elle  son  contre-poison,  et  qu'uue 
tyxannie  sourde  se  pr(5pare  tontes  les  fois 
qu^bn  porte  atteinte  k la  liberty  d'^cHre. 
JLes  Ath^niens  se  connoissoi^nf  bien  plus  en 
liberty  que  nous  ；  ils  avoient  (^rige  un  autel k 
la  calomnie  ；  non  quils  aimasseiit,  qu  il さ es- 
timassent  la  calomnie,  mais ils savoient  quil 
valoit  encore  mieux  la  tol^rer  que  d，arr さ ter 


'(I)  G«  tribunal  est  ti'Ss-bien  composrf.  Gohier , 
qui  le  pr(Sside ,  est  un  vrai  r^publicaio  ,  doux ,  pro, 

%k  5 
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lout  ce  qni  pouvoit  les  ^lairer  8iir  la  con- 
duite  de lenrs  magistiats.  On  jonoit  cenx-cL 
Vur le  th^tre  ；  Socrate  y  fat  joii^  par  Aris- 
tophane.  £t  parmi  nous  un  Ch^nicr  trait^a 
les  ^crivains  d^avilisseurs  de  lu"  Cbenier,  et 
de  la  repr^ntation  Datiooale  ！  Les  vrais  avi- 
lisseurs  cTeux-m も mes ,  et  du  corps  doot  ils 
sont  membies,  sont  ceux  qui  lont  rendre  de 
mauvaises  loix.  Rien  ne  peut  ayilir  ce  qui 
Xi，e6t  pas  vil par  8oi-m^e. 
. Nous  navons  pas  onblie  de  proposer, 
Sselon  nos  loibles  vues ,  tous  les  moyens  de 
jnieox  baser  notre  oonstitutioii , lors  de  6a 
revision. 

-Ceux  qui  )eteiont  un  conp-d'oeil  g^n^ralsnr 
rensemble  de  notre  rdvolution ,  considdreront 
fiur-tout  combien  le  crime  engendre  et  per- 
p^tue  le  crime.  Les  xx)upables  n^esp&rent 
a'absoudre quk  force  de  forfaits.  On  remar- 
GTuera  que  les  massacres  de  fiipptembre ,  qui 
enrent  lieu  pour  laire  comprendr&  ensuite 
par  la  torreur  les  Marat , les  Robespierre , 
les  Dantoo ,  et  autres  furieux  de  cette  trem- 
pe  ，  dans  la  deputation  de  Paris ,  fiirent  les 
premiers  annaux  de  cette  chaine  incommen* 
durable  de  crimes  sous  laqaelle  jiqus  avopf. 


gfeii  depuis : la  somme  do  nos  malfaeurs ぼ 
^t^ le  produit  de  ces  ehoix ,  et  ces  choix  ont 
le  triste  rdsultat  de  ces  ^gorgemens.  Nous 
avons  da  k  cette  nomioation  principalement 
les  proscriptions , les  inquisitions , les  inaxi， 
mum, les  taxes  aroitraires  , le  saccagem^nt 
de  Lyo| , le  sihge  cje  Toulon , les  magsacrea 
du  Midi  ,  et  la  Vendue.  Nous  n  avons  ce^ 
pendant  jamais  6t6  plus  riches  qu  alors  en 
maximes  pompeuaes.  La  justice  et  la  pro- 
bitd  ^toient  k  Tordre  du  jour>  du  raoins  en 
paroles.  Robespierre  violoit  tons  les  princi- 
pes ,  toutes  les  loix  ,  en  disant  sans  cesse  : 
Perisse  funwers  plutSe  ^/uun  seal  prineipe 
soil  Viole.  Ces  miserables  ont  df^moralis^  la 
peuple ,  vandalism  la  France,  er.  fait  tant  de 
mal que  bien  des  gens  r 絲 ardent  encore  le 
retour  au  bon  ordre  comme  nn  probMme , 
ou  plut6t  comme  impossible  :  ce  sont  les 
agens  de  ceux  quon  a  nomm^  apres  les 
massacres  de  septembre  qui  s'agitent  en- 
core pour  s， assurer  rimpunit^.  Un  homme 
^qui  n  oljservoit  pas  que  le  gouvernement  r^- 
publicain  na.  commence  cT avoir  lieu  ,  quelo, 
grand さ tyrannie  (car  il  en  existe  encore  peut- 
Atre  beaucoup  trop  )  xi:a  ce$s6  qu'au  com* 


/ 
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ili(eiic€in6iit  AtL  corps 
disoit ,  en  g^missant  :  aOa  dit  les  Suis^es 
flt  heureux  ；  on  dit  F Am^riqne  angloise  hein 
•  rrase,  avec  des  gonvememens  r^uMi- 
«  cains  ；  pourquoi  ne  le  60iniiie&>iioa6  pas?» 
7e  ne  pouvois lui  xaire  une  foule  d'observa- 
tiooa  qu'il n  dit  pas  comprises  ；  je  me  bor- 
nai  k lui dire  que  rassembl^  con8titiiante 
avoit  trop  boulevers^ ,  trop  entrepris  k la 
X018  ,  quelle  aroit  commis  les  erreurs  les 
plus  graves ,  que  la  convention  avoit  4t6  en-* 
core  plus  fougneuse ，  quelle  avoit  commis 
oil  laiss^  commettre  les  plus  grands  forfaits, 
que  nous  n  avion  s  de  gouvemement  que  de- 
puis  le  corps  Idgislatif ,  et  que  la  condiiite 
des  nouveaux  gouveraans  et  de  ceux  qui 
leur  succ^eront  pourra  d^ider  la  qficstiofl 
si  ce  gouvemement  convient  ^galement  i 
tons  les  peoples  (i) , quelque  soit  le  £ond 
de  leur  caract^re*  U  r^ulte  de  cette  con- 


(1) Cela  n'est  pas  une  question  ；  les  gouremc- 
mens  modifient  k leur  gr^ le  caractire  duoe  na- 
tion* La  question  se  r^uit  k  savoir  s'it  pourra  mar- 
cher dacs  un 各 tat  que  TassemU^e  constituante ,  en 
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！ V^rsation  qne  Us  royaHatcid  m^mea  (oar  eel 
komme  lest)  cheriront  la  r^publique  si  un 
bon  gouvemeiDeiit  la  fait  ch^rir.  On  y  par-? 
viendra ,  non  par  la  terreur  ，  mais  par  de 
bonnes  loix.  Le  royalisme  a  peu  de  moyens; 
lea  anarchistes  5ont  plus  puissancf  ，  plus 
audacieux  ； le  id さ me  besoin  de  nuire  lea 
presse , la  mdme  soif  du  sang les  d^vore  ； 
mais  tous  les  citoyens  sont  pr^ts.  a  se le- 
ver centre  eux*  Les  pr^tres  protdgezr 

les  tous  sans  distinction  de  serment^s  et 
d'iiiserment^s  ；  ils  cesser.ont  d'etre  dange-i 
reux :  c'est  la  pers^ution  qui  leur  fait  dei^ 
partisans.  Soyez  justes ,  si  vous  voulez さ tro 
grands  ；  soyez  justes,  si  vous  voulez  6tre 
puissana ；  soyez  justes,  si  vous  voulez も tre 
heureux.  Et  qui  dit  justes,  dit  justes  envers 
tous ,  m さ me  envers  ceux  que  vous  avez  cru 
ou  qui  ^toient  r^ellement  vos  ennemis.  Voili 
les  vrais  principes  de  gouvemement : les  ex - 


peuple  ae  in^cont«Ds. し' e  iniracle  ne  peut  s'op^rer 
que  par  de  bonnes  loix  et  par  Vextrdme  sagessa 
des  gouvernans.  Ceux-ci  ne  doivent  jamais  oubliev 
cette.  maxime  :  tout  gouvemement  qui  protege  est 
Jbon  ；  tout  gourernement  qui  d^Tpre  est  m«ur«ii«; 
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ickisifs  font  craindre les  Elections  de  germL* 
nal;  sans  doute  on  ne  nommera  plus  dliom* 
ines  couverts  de  la 1 も pre  de  crimes  pour 
lesquels  il  a  fallu  des  expressions  nouvelles, 
A:  qui  voudroient  s'en  cuirasser  encore ,  qui 
Voudroient  r^volutionner  encore  ；  on  ne  choi- 
sira  plus  des  demi-connoisseurs  ,  des  babil- 
lards  ignorans  ,  des  gens  de  n^at ,  des 
ap6tre8  de  la loi  agraire  et  de  la  guerre  ci- 
vile : on  se  rappellera  que le  rigne  des  ora- 
teurs ,  de  ces  pr^tendus  pl^bicoles  est  le  plus 
mauvais  de  tous,  ainsi  que  nous  I'avoos 
ptOim^  dans  cet  ouvrage  par  des  laits  incon- 
testables  j  que  ce  sont  des  orateurs  dont  la 
plupart  n  ont  oi le  savoir ,  ni la  vertu  de む i， 
c^ron ,  qui  ont  lev4  la  hache  de  ranarchie 
dans  touted  les  r^publiques ,  qui  ont  ^4 
amis  de 1、 さ galit さ , comme  ce  Procuste  qui 
vouioit  que  ses  hdtes  no  fussent  pas  plus 
grands  que  ses lits  ；  qui  auroient  fait  guil- 
lotiner  Socrate  et  Cic さ ron,  run  pour  avoir 
dit  que  la  d^mocratie  est  rempire  des  m ん 
chans  sur les  bons  >  Fautrs ,  que  la  t^md- 
rit^  et  la  licence  des  assemblies  populaires 
vat  perdu  les  r^publiques  de  la  Gr も ce.  On 
nommeia  des  propri さ takes ,  de-  hcmunes 
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probes  et  de  bon  sens  f  am  connoItroBt  tout 
le  danger  des  innovations  fondanietitales  ^ 
qui  vsauront  que  le  mieux  est  souvent  jl  en- 
nemi  du  bien,  que  ce  qui  est  sublime  en 
thdorie  est  souvent  tr^s-funeste en  pratique: 
on  est  las  de  r^volutionner j  on nft  pas  ou- 
bli^  ce  qu，il  en  a  coAt^  d，or,  de  sang  et  de 
larmes*  N'a-t-on  pas  cm  la  revolution  finia 
le 14  sept お mbre  1791  par  une  acceptatioa 
perfide ？  Na-t-on  pas  eu la  mdme  esp^ran- 
ce  le 10  aoifit 1 79a ,  quand  le  tr6ne  a  croul4  ？, 
Ne  croyoit-on  pas  tout  fini  le  3i mai 179^ 
quand  on  se  flatta  d'avoir  condamn^  pour 
toujours  la.  vertu  au  silence  ？  Le  gouverne-* 
meat  r^volutionnaire  n  avoit-il  pas  pam 
aussi un  moyea  d'en  finir  ？  Apres  le  9  ther- 
midor,  n'avons-nous  pas  eu  de  nouvelles 
ructions  ？ 

Mais ,  disent les  exclusifs , les  Emigres  ren- 
trent  en  foule,  les  tribunaux  les  acquittent. 
Je  sais  qu'il  est  des  juges  qui  out  pens ふ 
quil  seroit  d，une  bonne  politique  de  fermer 
les  yeux  sur leur  rentx^e,  sau ひ les  punir 
fiils  remuent  ；  ils  peasent  quon  ne  peut 
blamer  ceux  qui  out  emigr^  apr^s  Je  5ii 
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Xnai  ,  ceux  qnelespaysans  out  forc'^ScHei?^^ 
cher  ailleurs  leur  s^^ret^.  Nous  ne  voulons 
point  traiter  cet  objet  ；  mftis  voici un  calcul 
qui  doit  rassurer  enli^rement  :  supposoni 
qu,en  germinal ^  on  nomme  un  quarts  une 
moitid  de  royalistes  ；  ne  reste-t-il  pas  l，au -: 
tre  moiti^  dans le  tiers  pour les  contrebalan- 
cer?  Ne  mte-t-il  pas  les  deux  tiers  du 
corps  l^gisktifdont  rimmense  majority  veiit 
la  r^publique  plus  sine も rement  que  ccux 
qui  se  pr^tendent  seuls  patriotes.  II faut 
done  croire  ，  qqe la  revolution  ，  en  d^pit  des 
anarchistes  ，  ressemblera  k  ces  coupa  de 
tonnerre  violens  et  multiplies  qui ,  apris 
avoir さ t さ beaucoiip  trop  long^tems  prolon- 
gi^s ,  apr^s  avoir  port さ au loin  le  ravage  el  la 
mort ,  finissent  par  dpurer  ratmosph も re ,  et 
par  ramener  des  jours  tereins.  U  faut  croire 
qu'il  en  arrivera  parmi  nous  ce  qui  est  ar 麵 
riv さ en  Angleterre.  Les  parletnens ,  si  jaloux 
depuis  de  la  liberty ,  avoient  6t6  sous  Hen* 
n  VIII  les  instrumens  de  sa  f さ rocit ん On 
n，avoit  vu  que  des  ^chafauds ,  des  gibets  et 
des  bAchers.  Tels  furent  les  degr^  par  las- 
guels  les  Anglois  passdrent  pour  arriver  au 


t  5i5  } 

oh l6S  liocke  ont  approfondi  Fentenda^ 
meat  humain ,  oil les  Newton  ont  d^velopp^ 
les loix  de  la  nature ,  oit  ce  peuple  a  eu 1ft 
fiagessiB  que  nous  n'avons  pas  eu  encore  , 
d  ，さ tablir  IMquilxbre  des  trois  pouvoirs.  AprAd 
le  r^ne  da  sang  de  Henri  VIII , le  due  de 
Sommerset,  protecteur  d'Adgleterre ,  fait 
traxLcher  la  t6te  aii grand  amiral  Seymour 
son  propre  fr^re  ； lui-m さ me  perd  bient6t  la 
vie  sur  un  ^chafaud  par  l,ordre  du  due  da 
Northumberland ,  qui  p^rit  easuite  par lo 
jn さ me  supplice.  L'archev6que  de  Canturbe* 
ry  brAle  des  sectaires  ，  il est  brAl^A  sontoiir; 
la  reine  Marie  fait  ex^oiiter  Jeanne  Gray  et 
toute  sa  famille , la  reine  Marie  Stuard  perd 
la  t^te  BUT  un  ^chafaud.  Cette  partie  de 
rnistoire  d'Angleterre  est  digne  d'etre  ^crit© 
uar le  boureau  :  Cromwel , avec  une  audace , 
une  hypocnsift ,  et  suMout  avec  un  galima- 
tias peut-Atre  encore  plus  absiirde  et  plusdd- 
goAtant  que  celui  de  Robespierre  et  des  ja- 
c6bins  qui  vouloient  sans-culottiser  la  Fran- 
ce (i),  Cromwel  qui ,  comme  Robespierre, 

(I)  La  valeur  s(mle  netit  fait  de  Crofiiwol  qii'uu 
eolonel ou  un  nia/or  :  son  style ,  ses  folies  luy"" 丄 ue 霧 
•t  prophdtigfues  le  mirent  suf le  u6jQe. . 
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'de  fanatiqne  (1) devint  ambideux^  parvient 
& la  dictature  apr も s  avoir  traln^  son  roi  k 
r^hafaod.  Qui  n'eAt  presagd ,  eo  voyant 
cette  longue  et  ^pouven  table  confusion  dans 
r^tat ,  que  ce  royaume  touchoit  k  sa  niiae : 
pa  4t6  pr^cis^ment  tout le  contraire :  Fordre 
est  8orti  da  sein  de  Fanarchie  j  la  liberty  , 
la  sAret^  publique  et  indiviauelle  sont  n^es 
du  sein  de  la  discorde  et  des  calamites : les 
bornes  de  Fespnt  humain  ont  6t6  recul^es 
et  son  domaine  aggrandi.  Si  rhistoire  de  no- 
tre  revolution  n，a  que  trop  ressemble  a  cette 
partie  de  Fhistoire  de  nos  voisins ,  si  les  for- 
faits de  BOS  proconsuls  ont  surpass^  ceux 
des  tyrans  anglois  j  ^galons  du  moins 】e  re- 
tour  de  ce  peuple  k'la  sagesse,  a la  paix  in- 
tdrieure  et  aux  arts  :  tout  Fannonce  d^ja  ； 
tout  le  fait  esp^rer.  II n'est  plus ,  quoiqu'on 
en  dise,  de  faction  d'Orleansj  mais  plusiears 
de  ses  anciens  agens  existent  ，  et  se  jcugnent 
aux  anarchistes.  VoiUi  le  parti  sur lequel  doit 
planer  la  terreur.  Quant  a  celui  des  m さ con 翻 
tens  ,  on  le  diminuera  avec  de  Fordre ,  de  la 


(i)  II  est  certain  que  Robespierre  fut  d'abord  ua 
fanatigiie  de  liberty  et  d'egalite. 
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•iigesse  (】 )•  Que le  gouveraement  s'attire  cHa 餹 
que  jour  de  plus  en  pips  la  confiance,  et  il 
aura  deS  millions  de  bras  a  son  service  ；  il 
aura  cette  puissance  iiT"istible  et  celossale 
avec  laquelle  ses  pr^d^cesseurs  ont  tout  dii 
trait  I  auroient  peut^tre  tout  r^cr^e  s  ils  Fa- 
voient  voulu,  avec  laquelle  il  pourra  tout, 
sans  laquelle  il ne  peut  rien ,  sans  laquelle 
tous  ses  efforts  seront  paralyses.  La  tAche 
du  corps  I さ gislatii  et  du  gouvernement  est 
immense ,  mais  une  moisson  de  gloire  et  de 
benedictions  est  k la  suite  ；  ils  ont  a  con， 
querir  k la  r^publique  ceux  que  la  tyran- 
nie  ，  rinjustice  et  Foppression  ont  ali^n^s 
d,elle  ；  ils  ont  k  faire  voir  que  notre  constitu— 
tion  n'est  pas  une  speculation  philosophic* 
que  dont les  avantages  doivent  disparoltre 
dans  la  pratique  j ils  ont  k  prouver  la  pos， 
8ibilit(5  de  Fauguste  alliance      la  morale 
et  de  la  politique  ；  ils  ont  k  nous  con* 
vaincre  que les  principes  de  liberie ,  ae ス 、 
galit^  et  de  justice  ne  sont  pas  de  vains 


(i) Les  beaux  urts  commencent  it  renaltre.  Fran- 
cois Neafcbdteau  vient  de  d^crire  ,  ea  vers  digue き 
de  HftUer;  les  xnontagaes  des  Vosges. 


•mots 9  de  vainS  paradoxes,  que  si  Tinaugu さ 
ration  de  la  constitution  s'est  faite  a  travers 
la  foudre  et les  Eclairs ,  ce  colosse  imposant 
-et  majestueux  est  enfin  de  bout ,  et  n'est 
pas  un  fant6me  ；  ils  ont  k  r^parer  les  for- 
laits  de  ces  monstres  dont  nous  voudrions 
pouvoir  eBsevelir  k la  fois  les  noms, 1# 
regne  et  les  crimes  ；  ils  ont  a  rcm^dier  aux 

erreurs  aux  crimes  de  trois  assembles  ； 

ils  ont  a  laire  oublier  sept  ans.«...  sept  si6- 
cles  de  caUinit^s. 

Nous  ne  pouvons  nous  r^soudre  k  termi- 
ner cet  ouvrage  sans  insister  encore  sur  un 
pr^jug^  qui  paroit  en  ce  moment  s'opuoser 
le  plus  k la  paix.  On  dit  que  pour  Favoir 
durable,  il faut  garder  le  Khin  pour  limite 
et  pour  rempart  :  cest  pr^cisement  le  con 秦 
traire  ；  raggrandissement  cTune  nation  rend 
les  rivalitds , les  haines  plus  vivaces.  Une 
conqu^te  est  un  germe  imp^rissable  de  guer- 
res  et  de  divisions.  Voulez-vous  un  rempartr 
plus  solide  que  le  Rhin,  observez  cette  maxi- 
me  si  belle ,  et  en  m さ me  tems  si  politique  , 
du  premier  corps  constituant,  Ibrsquil  d さ 一 
clara  que  la  France  renongoil  pour  toujours 
^  toute  id^e  de  coaquete.  MaU  qui  nous  in- 
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i^mniserd?  ubl  paix , le  bozmeur ,  Falbance 
et le  commerce  aveo les  nations  voismes  ； 
elles  commenceront  par  nous  estimerj^elles 
Uniront  par  nous  aimer.  Gouvernans ,  n.  ou- 
bliez  jamais  qu，au- dedans,  comme  au- de- 
hors , ramour  est  un  rempart  plus  fort  que 
la  terreur  ；  n'oubliez  pas  le  mot  de  ce  g さ n さ - 
xal romaia  qui  dit :  «  Encore  quelques  vie- 
<c  tpires  comme  celles  que  j'ai  remport^es  , 
cc  et  je  me  trouverai  aussi  ^puis^  que  les 
c<  vaincus. »  Les  succ^s  ruineux  de  la  guerre 
causerent  tous  lejs  revere  de  Louis  XIV.  Ce^ 
reflexions  s'adressent  aux  puissances  ^tran« 
g さ res ,  comme  k  nos  directeurs. 

Nulla  salus  bello  ,  sed  pacem  poscimus  omnes* 

Les  muses  ^plordes  demandent  aussi  la 
paix.  Le  ministre  des  arts,  B さ n さ zech,  et 
Guingu おさ, directeur  de  rinstruction  pu- 
blique ,  sont  remplis  de  z さ le  k  cet  ^gard  ； 
mais  rheureux  choix  qu'on  a  fait  de  ces 
deux  soutiens  des  sciences  sera  superflu 
sans  la  paix. 

Pour  nous  ，  s^duits  d^s  Fezifance ,  comme 
tant  d'autres ,  par  les  rtJcits  pcrfides , les  d ふ 
clamations  mensoogi&reg  dea  orateurs  et  dei 
Tome  11.  LI 
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histonens  d'Ath^nes  et  de  Rome ,  dont  la 
destine  semble  avoir さ t さ de  nuire  jusques 
dans les  si も cles  k  venir,  ^clair^s  depuis  par 
inexperience  de  nos longs  maJheurs  ，  nous 
devons  peut —  さ tre  ，  k  cette  double さ cole  ,， 
rimpartialit^  que  nous  esp^rons  qu'on  trour 
vera  dads  cet  ouvrage.  Nous  sommes  du 
moins  si  silrs  de  n'avoir  pas  menti  k  notre 
conscience,  de  n'avoir さ t さ ni  en  de-^a,  ni 
au-del^  de  la  v^rit^ ,  que  nous  aurions  pu 
intituler  cet  ^crit :  Notre  profession  de  foi、 
notre  testament  politique. 


Fin  du  second  et  derwier  yojlumb. 
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•   mUq  des  anciens ,  des  reDr^sentans  que  la  truhi- 

Ll k 


( 536  ) 

son  ie  Dumotiriez  avoit  rendus  prisoomers.  De- 
tails int^ressans  donnas  par  ces  deputes*  Arriv^e 
- des  ambassadeurs  de  Prusse  et  d^Espagne.  D6- 
bats  tt  resolution  sur la  liberty  de  la  presse* 
Tk^tres.  Discoura  et  resolution  an  sujet  des 
clubs  ou  soci^t^s  populaires.  F さ te  de  ta  jeunes- 
se.  Etablissement  de  rinstitut  national  et  sa  pre 零 
mi も re  stance  publique.  Prise  et  execution 
Stofflet  et  de  Gharrette.  Situation  de  I'Europe , 
•t  en  particulier  de  la  repuUtqcie  fran^oise.  R<4- 
Aezions  sur  la  Hollaade,  Digression  sur  ce  qu'on 
a  appel^  la  rdwlutimi  dii  Brabani,  Le  general 
Pichegru  est  envoy 谷 k  Gonstantiaople  en  qualiti 
d'ambassadeur  la  republique.  Son  refus.  Pa- 
rail も le  entre  Pichegru  et  Jourdaa*  Details  ioti- 
ressans  sur  lears  operations  militaires.  Fdtes  (fon- 
n^as  k  ces  deux  g^n^raux.  ftiance  orageuse  au  su- 
jet des  troubles  du  Midi.  page  679 

L  I  V  R  E  XXXI. 

Gonspiratioa  de  Baboeuf  et  Drouet.  Tentative  sur 
le  camp  de  GreneUc.  Nouveaux  troubles  dans 
le  Midi*  Isnard  en  est  accus^  par  Fr^ron.  Re- 
ponse  sublime  d'Isnard  k  Fr^roo.  Lettre  de  ce 
dernier  de  laqwelle  il r^sulte  qu*ii  a  ^^alc  left 
autres  proconsuls  en  £4rocite.  Fdtes  r^puUicai- 
nes.  Ouverture  des  ^coles  centrales.  Seance  du 
8  fructidor  au  sujet  des  pr^tres.  D^cret  au  su- 
jet de  la loi  du  3  brumaire.  Autre  article  sur 


Jes  prtoes.  NooTdks  rdflezuMu  snr les  d&mts 
des  5  et  iS  frnctidor.  Portraits  de  Sjreies,  Loo- 
Vet,  TalKen  et  Chinier.  Operations  militaires. 
tibert^  de  la  presse.  Retraite  、de  Joardan.  Re- 
flexions sur  cette  retraite.  M&norable  yictoiM 
d*ArcoIe.  Cooclnsioa  g^n^rale  de  cet  cmragp  p 
pxk  resume  de  toafe  I'liistoire  dm  la  rdv<dution» 


L  I  V  R  E  S 


Qui  se  trowent  chez  H.  J,  Jansen,  imprimeur^ 
Ubraire  ,  cloUre  Germain^l'Auxertoh  ；  "。•  32, 
Paris. 

*  Histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Ahique  ；  par 
Francois  Levaillaat.  li  en  parott  an  cahier  de 
six  planches  par  mois  arec  leur  description : 

^  In folio ,  papier  velin ,  nom  de  J も sus，  avec  figu- 
res colorizes  et  ea  noir.  Premier  cahier  5o liv. 
et  tous les  cahiers  suivans  24  Hv. : 

,  papier  v^lin  ,  nom  de  J^sus  ,  figures  co- 
lorizes* Premier  cahier 12 li\r.  et  tous  les  cahiers 
suivans  xo liv. 10  sous : 

+  /»-4**.  f  beau  papier  iin,  oom  de  Jc^sus ,  fifirures 
en  noir.  Premier  cahier  7  Uv,  et  tous  les  cahiers 
suivans  6  liv:  • 

^  Le  mdme  ouvrage  m-12  avec  figures,  pour  laire 
suite  k  Vhistoire  naturelle  de  Buff  on.  Les  deux 
premiers  volumes  vont  paroitre  ； les  autres  sui- 
vront. 

^  Second  Voyage  dans  rinterieur  de  I'Afrique,  par 
le  Cap  de  Bonne-Esp^rance  ；  par  Frao9ois  Le- 
vaillant.  2  vol.  1/1-4°.  avec  22  planche.  34 liv. 
11  y  a  quelques  exemplaires  sur  papier  vdlin  el 
avec  figures  colorizes* 

♦  Le  mdme  ouvrage.  2  vol.  in  8o«  avec  aa  planches. 
i5  liv.  IL  a  quelques  exemplaires  sur  papier  vilin 
et      figures  colonics. 


*  Carte'  de  U'  partle  meridionale  de  rAfrlgua  ; 
pour  servir  k  I'intelligence  des  deux  voyages  de 
Levaillant ,  sur  papier  grand  aigle  et  enlumin^e. 
6 lir.  ， 

^  OEvres  complettes  de  Winkelinanny  en  8  voL 
/な -40.  6  i  700  pages  chacun  ；  contenant  envi- 
ron aSo  planches,  et 100  vignettes  et  fleurons  re- 
latifii  k  Fouvrage.  Les  deux  premiers  Tolumes  ont 
paru.  60 liv.  Le  troi&ieme  est  sous  pre&se  et  com- 
plettera  VHistoire  de  Van. 

^  Description  des  Davs  situ^s  entre  la  mer  Noire  et 
k  mer  Caspienne  ；  suivie i®.  d'un  M 谷 moire  sur lo 
cours  de  rAraxe  et  du  Cyrus  ；  a^.  crEcIaircisse- 
mens  sur  les  Pyles  Caucasiennes  et  Caspiennes  ； 
3o.  d'line  Analyse  de  la  carre  du  cours  de  I'Araxe 
et  du  Cyrus  ；  4。.  FExtrait  d'un  Voyage  fait  ea 
1784  dans  la  partie  mendionale  de  Ja  Russie;  aveo 
deux  belles  cartes  eniumin^es ,  doot  uae  sur  pa- 
pier grand  aigle. 

Traite  ou  Description  abr^gce  et  methodlque  des 
mia^raux  ；  par  le  prince  D.  de  Gallitzia*  in  4〜 
nouT.  Edition.  Nieuwied  1794*  3 liy, 

^  、  Histoire  secretle  de  la  Revolution  fran^oise  ；  par 

*  le  cir,  Pagis,  2  vo に in あ〜 8  liv- 

Hecueil  d'idees  noovelles  pour  la  decoration  des  jar- 
dios;  8vec  fig. ゾ" -40,  II en  paroit  six  liyraisons^ 

*  Memoires  de  Capellen  de  Marsch  ,  condamnA 
k  perdxe  la  tete  par  one  sentence  de  la  cour  <Ia 
Gueldre ,  apr^  le  bouleverscment  de  la  rdpubli- 
qne  par  les  troupes  prussiennes.  In-S^.  4 【^ダ， 

Instruction  pour  ua  royaaenr  en  Suisse,  z  vol.  /a* 
12  avec  £g.  Bale  1795.  6  Ur. 


TKssertation  aur  les  rari^t&  natorelles  qui  canctA 
risent  la  phjsionomie  des  hommes  des  divers  cK- 
inats  et  des  diff^rens  Ages.  Suirie  de  reflexions 
sur la  Beaut さ 》 particuli^rement  sur  celle  de Ic 
t さ te  ；  arec  une  mani も re  nouvelle  de  dessiner  toa- 
tes  sortes  de  t^tes  arec  la  plus  grande  exactitude. 
Ouvrage  posthuine  de  Pierre  Camper.  Trftduit 
dii Hollandois.  On  j  a  joint  une  Dissertation  ,  du 
mdme  auteur ,  sur  ia  meilleure  forme  des  son - 
liers.  In- ゆ •  avec  ii planches  et  3  vignettes  e 厘 
taiUe-douce.  9 liv. 

Abr^ge  d'histoire  naturelle  pour  rinstruction  de  la 
jeunesse^  mMk^  de  rAUemand  de  M.  Ra ぱ e,  par 
M.Perranlt.  Nouv.  ^it.  4  v.  m-iaavec  lapL  lO 1* 

Experiences  pour  serrir  k I'histoire  de  la  g^ni^ratioa 
des  animaiix  et  des  plantes.  Traduit  de  lltalien 
de  Spallanzani ,  par  Senebier.  In-S^.  fig.  4  Kv". 

Agenda  du  G^ologue,  tir さ du  4™«.  vol.  des  Voyages 
dans  les  Alpes ,  par  M.  H.  B*  de  Saussure.  InS^» 
Geneve  1796.  j 1. 10  s. 

Histoire  du  charbon  de  terte  et  de  la  tonrbe. 

Suivie  de  la  zn^thode  d, さ purer  ces  deax  com - 

bustiblcsy  ct  d，en  employer  avec  utility  et  avan- 

tage  les  oiff^rens  produits :  parM.Pfeiffen  Trad. 

de  rAUemand. 1 vol.  in-im. 1 Ii" 10  sous. 
Dictionnairc  de  I'Acad さ mie  franc. ュ vol.  in-Z^o.  24  L 
DictioDnaire  critique  de  la  langue  fraDgoise  ；  par 

F6raud.  3  vol. m  4°.  Mdrseille  1787.  24  Kv. 
Dictionnaire  (  nouveau  )  allemand  et  francois  ；  par 

Cjbr.  F.  Schwan.  5  v.  in- や. Manheim  1787,  5o liv; 
Nouvelle  grammaire  allemande  k I'nsage  des  Fxaoz 

9ois.  /"  8o*  J liy. 10  sous. 


Tr^sor  de la  laogue  frangoise  et  angloisa ,  con， 
tenant  un  vocabulaire  franfois  et  anglois ；  a^*i 
des  phrases  familiSres  en  forme  de  dialogues  ；  3。, 
des  proverbes  et  maximes 》•  par  L.  Ghambaud* 
Nouy. 磁. /n4Jo.  La  Haye  ijqS.  3 】iy. 
OEuvres  philosophigues  de  Hemsterhuis.  2  fol: 
m-80.  ；  enrichies  de  3  planches  et  de  a6  vignet- 
tes en  tailld'douce. i5  liv. 

*  Cours  d, さ tilde  pharmaceutique  ；  par  B.  liagran- 
ge ,  pharmacien  de  Paris ,  officier  da  sant^  de« 
armies  de  la  republique.  4  vol.  w-S®.  avec  fig. 
la liv. 

*  Id さ es  sur le  geste  et  Paction  th^Atrale  ；  par  En- 
. gel , de  Facad^mie  rojale  de  Berlin  ；  suivies  (Tun き 

lettre,  du  m6me  auteur,  sur  la  peinture  musi - 
cale.  L%  tout  traduit  de  rAilemand.  a  vol.  wi-8«. 
arec  34  planches.  8 liv. 

*  Recueil  de  pieces  int^r«ssantes ,  concernant  let 
antiquit^s , les  baamx-arts ,  ies  belles-lettres  «l 
la  philosophie  ；  traduites  de  dif お rentes  langues.j 
6  voL  m-8o.  avec  43  pi.  et  une  grande  carte*  24  Uv. 

OEuvres  d'Antoine-Raphael  Meogs ,  contenant  dif* 
fi^rens  trait さ $  sur  la  theorie  ae la  peiatote.  a  vol, 
Paris  1787. 18  H?. 
Le  grand  livre  des  p^intres ,  ou I'art  de  la  peintim- 
, consid^ree  dans  toutes  ses  parties  et  d^montr^e 
par  principes ,  etc.  ；  par  G-  de  Lairesse.  a  vol. 
i'"'4o.  avec  55  planches.  Paris  1787.  ^4 
Discours  prooonc さ s  k  Facad^mia  de  Londres ,  par 
Josue  Reynolds  ；  suivis     notes ,  du  mdme, auteur , 
*  sur  le  poeme  de  l' An  de  peindre  ，  de  Dufresnoy^ 
Traduit  de  rAoglois*  %  y.        Paris  1787.  6 lir. 


iiC  Vada  mectim  du  m^decln ,  ou  Precis  de  medcr- 
cine  pratique.  Extrait  des  ouvrages  des  plus  c ふ 
1 も bres  ni^decins.  Traduit  de  rAnglois.  in  - 1^. 
Conflan^Charento ひ 1796. i liy.  5  sous. 

Coinmentaires  de  Cesar  ayec  des  notes  historiques 
ct  criiiques  ，  par le  comte  Turpia  de し ms(5. 
Nouv.  edit.  3  vol.  avec  40  planches  et  la 

carte  de  I'ancienne  Gaule,  par  d'Anvilie.  Amst. 
1787^  liv. 

Essai  sur la  propagation  de  la  musique  en  France  , 
sa  conservation  et  ses  rapports  avec  le  gouver- 
nement  ；  par  le  citoyen  J.  B.  Leclerc.  //x-8<>. 

•  1 5  sous. 

Tableaux  d*arithinetique  Hn^aire  du  Commerce  ，  des 
Finaaces  et  de  la  Dette  d'Angleterre  ；  par  W.  Play- 

•  fair.  Suivis  d'un  essai  sur  la  meiileure  maniSre  de 
faire  des  emprunts  publics ,  d'apres  la  comparai- 
son  des  Emprunts  perpetuels  et  des  annuites  de i5 

' annees  en  Angleterre,  par  le  m さ me  auteur.  Le 
- tout  traduit  de  rAnglois.  avec 19  planches 

- enlumin^es.  Paris  1*789.  9 liv. 
*  Discours  sur  rhistoire  et  sur  la  politique  en  g^n^- 

•  ml  ；  par  le  docteur  J.  Priestley,  Traduit  de  rAn- 
glois. a  vol.  6  liv. 

- *  Projet  de  j)aix  perp^tuelle  ,  essai  phllosophique  ； 
par  Eirimanuel  Kant,  Traduit  de  rAIIemand  , 

•  arefc  nn  iiouveau  supplement  de  l，auteur*  In-  ta, 
\ liv/ 10  sows, 

，唪 Histoii  e  de  U  defcarlence  de^  moeurs  chez  les  Re- 
mains ， er  de  ses  effefs  datis l«s  derniers  terns  de 

•  la  r さ public^tte  ；  par  C.  Mi-ncrs.  Traduit  de  l，Al: 
lemsucL  I  ypl.  iVi2.  ； 4  liy.  10  sous. 


♦  Essai  snr  la  politique  et la  legislation  des  Ho-, 
mains.  Traduit  de lltalien. i vol.  in-iu.  s  Uv. 

OEvres  de  J.  J、  RQusseav.  34  vol.  i'"'】2.  B4l€  ijqS. 
45  Uv. 

OEvres  complettes  du  roi  de  Prusse. 17  rol. 
£ale  179a.  5o liv. 

*  Les  Amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe. 1 vol, 
in- 18 ,  sur  papier  v^lin,  avec  4  jolies  gravures. 
On  nen  a  tir6  que  5oo  exemplaires.  6  bv. 

^  Ferdinand  et  Constance  ；  suivi  de  Julie,  de  Th<5- 
mire ,  du  Solitaire  et  d' Alpin  ；  par  Rhynvis  Feiih. 
Traduit  du  Hollaodois.  3  rol.  in- 1 8 ,  avec  lO  fig. 
2 liv. 】o  sous, 

Les  Aventures  de  Friso ,  roi  des  Gangarides  et  de* 
Prasiates.  Poeme  en  diz  Hvres  ；  par  G.  de  Haren. 
Suiyies  de  quelques  autres  pieces  du  mdme  au — 
teur.  Traduit  du  Hollandois.  2  vol.  in-S^.  6 liv. 

Cabinet  des  Fees,  ou  CoUeotion  des  meilleurs  contes 
des  F^es  et  autres  contes  merveilleux. や vol.  in, 
80.  avec 120  jolies  figures  da  Mariliier. 120  liv. 

Mille  (les)  «t line  Nuits,  contes  arabes,  traduits 
par  Galland,  avec I4  continuation  par  don  Cha- 
vis，  et  revue  par  Gazotre*  9  rol.  m*ia  arec  fig. 
24 liv.  、 

*  Woldemar ,  par  M.  H.  F.  Jacobi  5  traduit  de 
rAlIeinand  par  M.  Ch.  Vanderbourg.  a  vol.  in- 
la  arec  figures.  6 liv. 11  y  a  queli/ues  eacemplai, 
res  sur  papier  v4Un. 

Le  LivrS  de  Famille,  ou  Journal  des  Enfans ,  con- 
tenant  des  historiett^es  morales  et  eniusantes-^ 

•  etc.  ；  par  Bcr^uia.  //i-i6  avec  figures.  La  Hay« 
*795.  3 liv.  •  -  • 


CSarisse  Harlore  ；  trajuit  do  FAnglois  de  RichfiTtd- 
•oa,  par  Letourneur.  ^ lo  voL  m-8<>.  avec  des 
figures  de  Chodowicky, 
L'Exp^pition  des  Argonautes ,  oil  la  Conqu^te  de  • 
!•  Toison-d'Or.  Poem^  en  quatre  chants  ；  par 
ApoUonius  de  Rhodes.  Traduit  du  Grec  par 1 拳 
citoyen  Caussin  ,  professeur  au  college  de  France. 
J»8p.  Conflans-Chareaton  1796.  4  Hv. 

Marcomeris ,  ou  le  beau  Troubadour ,  nourelle 
de  chevalerie  ；  suivi  de  contes  en  vers ,  par  J« 
L.  lilallet.  Geneve  1796.  31iv. 

Cjr^  et  Milto ,  ou  la  R^publique  ；  par  H«  d'U*-^ 
si も res,  /な -So.  Gen&ve  1796.  S  Kv. 

Sous  prtsse.  一  Histoire  naturelle  de 1 气 montagne 
de  Saint^Pierre  de  Maestncnt  ；  avec  la  descrip- 

- tioa  des  corps  fossiles  et  p^trincs  qu'on  y  a  trou-- 
V さ s;  tels que  tdte,  machoire  de  crocodile,  oste- 
mens  de  divers  c^tac^s ,  quadruples  terrestres, 
coquiiles,  m さ drapores,  etc.  et"  ；  par  le  citoyea 
Fau/as  Saiot-Fond.  /it-4**»  avec  3o  grandes  plan- 

- ches  et  une  vignette  en  tailidr douce. 

•iVo ヌ age  en  Angleteire ,  en  Ecosse  et  auz lies  He- 
brides ； ajrant  pour  ob/et les  sciences, les  arts  et 
rhistoire  naturelle  ；  ayec  la  description  mine^ralo* 
gique  des  environs  d'Edimbourg ,  de  Glasgow  , 
de  la  montagne  de  KinouU  pr お Perth ,  de  I'lle 
A%  Mull , de  celle  de  StafFa  €t  de  la.  grotto  de 
Fingal ； par  le  citojren  Faujo^  Saiat-Fond.  x  voK 
m  So.  avec  figures. 

.JNoureau  Voyage  autour  du  men  de  ；  pr^cM^  d\ia 
Voyage  en  Italie,  en  Sieile,  etc.  ；  par  le  cit.  Pag^« 
3  vol  m  b^%  ayec  ^ix  belles  platfCi . 


